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Sui'l^E  DE  LA  SECONDÉ  SECTION  DE  LA 

Minéralogie  ou  '■de  l'histoirs 
DES  Matières  salines  (î). 


CHAPITRE  V. 

Ordre  II.  Sels  fecondaires  ou  neutres. 


^Jous  comprenons  fous  le  nom  de  Tels  fe- 
condaires , toutes  les  matières,  qui  font  compo-* 
fées  de  deux  fubftances  falines  primitives  com- 


( I ) Il  faut  fê  rappeler  que  cet  Ouvrage  eft  divifé  en  • 
quatre  Parues.  La  première , traitée  dans  le  pra|iier  volun'le , 
comprend  dans  huit  Qiapitres  les  généralités  de  la  Chimie.  , 
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birccs  cnfemble.  Ces  Tels  ont  été  nommés  n<*u- 
ties,  parce  cju’ib  n’ont  point  les  cacadcres  des 
fefe  primitifs;  c’eft-à-dire  qu  ils  ne  font  en  gé- 
néral ni  acides  ni  alkaÜiis,  Cependant  U en  ell 
pUifieurs , comme  le  borax , la  craie  &■  les  al- 
kalis  unis  à l’acide  carbonique , qui  jouiflent  de 
quelques-unes  des  propriétés  des  fels  primitifs», 
mais  dans  un  degré  beaucoup  moins  marqué 
■cju’eux.  Ces  fels  fecondaires  n’ont  point  une  fa- 
veur aufli  forte  que  la  plupart  des  fels  primitifs  ; 
leur  tendance  à la  çombînaifon  & leur  difTo- 
lubilité  font  moins  confidérables  ; mais  ce  qui 
les  diflingue  fur-tout  des  premiers  , c’eft  qu’ils 
ne  peuvent  point  communiquer  les  propriétés 
Ja  ines  à d’autres  corps  comme  les  fels^primi- 
tifs  ; leur  forme  criflalline  confiante  efi  encore 
. un  caraétère  marqué  dont  l’étude  appartient  au 
naturaliÜe  & qui  quelquefois  indique  leur  nature  , 


La  féconde  renferme  le  rèçne  minéral  ou  la  minéralogie; 
la  trolfîème  contient  rhiftoire  chimique  des  végétaux , & la 
quatrième  celle  des  flibdances  animales. 

La  minéralogie  a été  partie  gée  en  trois  Seftions.  La  pre- 
mière , contenue  dans  le  premier  volume , expofé  dans 
quatre  Chapitres  les  caraôères  phjfîques  & chimiques  des 
, terres  & des  pierres.  La  féconde  Seâion  efl  defiinée  aux 
mtières  falgies  ; ce  volume  commence  par  un  des  Chapitres 
de  cette  féconde  Seâion. 
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quoiqu’elle  foit  fouvent  capable  d’induiie  eu 
erreur. 

Ou  appelle  ordinairement  bafe , la  matière 
la  plus  fixe  qui  entre  dans  la  compofiiion  des 
fais  neutres. ^Comme  cette  bafe,  qui  quelque- 
fois eft  volatile  , donifb  plufieurs  caradères  gé- 
néraux aflez  conllans  aux  divçrfes  combinai- 
fons  qu’elle  forme  avec  lés  acides , noijK  pren-, 
drons  le  nom  de  la  bafe  pour  diHinguer  les  gen- 
res que  nous  établirons  dans  les  fels  fecondaires. 
Nous  diviferons  donc  çes  fels  en  -autant  de 
genres  qu’il  y a de  bafes  falines  ou  alkalinés 
qui  peuvent  être  unies  aux  acides. 

Le  premier  genre  comprendra  ceux  qui  font 
-formés  par  l’union  des  deux  alkalis  fixes  avec  les 
acides;  nous  les  ajjpelerons  fels  neutres  parfaits ^ 
parce  que  leur  union  eft  très-intime. 

Le  deuxième  genre  renfermera  ceux  qui  font 
compofés  par  l’alkali  volatil  ou  l’ammoniaque 
combiné  avec  les  acides.  Ils  feront  défignés  fous 
lé  nom  de  fels  ammoniacaux , d’après  le  nom  de 
leur  bafe  adopté  par  les  modernes.  On  pourroit 
auffi  les  connoître  fous  celui  de  fels  imparfaits , 
parce  qu’ils  font  beaucoup  plus  décompofables 
que  les  premiers. 

Dans  le  troifième  genre  nous  rangerons  les 
fels  neutres  dont  la  chaux  eft  la  bafe*  Ils  fonf 
en  général  moins  parfaits  que  ceux  du  fécond 
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genre,  quoique  la  chaux  ait  plus  d’affinité  avec 
ies  acides  que  n’en  a l’am^noniaque , comme  les 
détails  le  feront  voir.  Ces  fels  auront  le  titre  de 
Jels  neutres  calcaires. 

La  magnéfie  combinée  avec  les  divers  acides , 
conflituera  le  quatrième  genre  des  fels  neutres. 
Ces  fels  font  plus  dccompofables  que  les-pré- 
• cédens^  parce  que  la  chaux  & les  alkalis  ont 
plus  d’affinité  avec  les  acides  que  n’én  a la 
magnéfie.  Ils  retiendront  le  nom  de  fels  neutres 
magnéfiens  ou  à bafe  de  magnéfie. 

cinquième  genre  fera  deftiné  à ceux  qui 
ont  la  terre  argileufe  pure  on  l’alumine  pour  bafe.' 
Comme  l’alun  eft  la  principale  de  ces  combinai- 
fons  , on  leur  a donné  le  nom  générique  de  fels 
alumineux.  Les  alkalis  , la  chaux  & la  magnéfie. 
décompofent  en  général  les  fels  neutres  alu- 
mineux. 

Enfin  dans  le  fixième  genre  npus  placerons 
les  fels  neutres  à bafe  de  bafyte  ou  terre  pefante. 
Ces  fels  ainfi  que  la  plupart  de  ceux  des  deux 
genres  précédens , ne  font  que  très-peu  connus. 
On  les  appelle  fels  .bary tiques. 

On  conçoit  que  ces  différentes  bafes  combi- 
nées avec  les  acides  dont  nous  avons  examiné 
les  propriétés  doivent  donner  un  grand  nom- 
bre de  fiels  neutres , &:  que  ce  nombre  peut 
même  aller  beaucoup  au-delà  » fi  l’on  admet 
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av^c  Bergman , pour  des  compofés  particu^ers  ^ 
ceux  qui  réfultent  de  l’union  de  ces  mêmes- 
bafes  avec  les  acides  qu’il  appelle  phlo^f- 
tiqués , & qni  font  privés  d’une  partie  de  leur 
oxigène  fuivant  la  dodrine  moderne.  Mais  ces 
derniers  n’éiant  que  *des  modifications  peu 
durables , qui  s’altèrent  par  le  contad  de  l’air,  & 
qui  pafTent  aflez  promptement  à l’éfat  des^^ 
véritables  fels  neutres  , nous  croyons  ne  pas 
devoir  multiplier  ces  fubflances  dont  le  nombre 
n’eft  déjà  que  trop  confidérable  j & nous  nous 
propofons  d’indiquer  les  différences  que  pré- 
fentent  ces  fels  fuivant  l’état  de  leurs  acides.^ 
Nous  obfervons  encore  que  les  bafes  alkalines 
dont  nous  venons  de  faire  l’énumération  com- 
binées avec  l’eau  régale  , donnant  des  fels 
nitreux  & muriatiques  mélangés  qu’on  peut 
obtenir  ifolés  & qui  font  parfaitement  fembiablcs 
à ceux  que  forment  ces  deux  acides  féparés,, 
nous  ne  parlerons  que  des  combinaifons  de  ces 
mêmes  bafes  avec  lés  acides  fimpl’es.  Comme- 
nous  n’avons  encore  examiné  que  les  fix  prin- 
cipaux acides , nous  ne  traiterons  qud  des  com- 
binaifons  falines  neutres  de  cenx-cK 

Quant  au  rang  & à la  difpofition  des  diffé- 
rentes fortes  de  fels  neutres , nous  avons  crii 
devoir  fuivre  l’ordre  de  la  force  d’attraâioit 
des  acides  : ainfî  dans  "tous  les  genres  nous 
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comniencerons  parles  fels  fulfaiîques,  & noas 
paflerons  de  fuite  aux  fels  nitriques  , aux  muriati- 
ques , ^ à ce«x  dans  lefquels  entre  l’acide  bo- 
racique , puis  à ceux  qui  font  formés  par 
l’acide  fluorique  ; & enfin  nous  terminerons  ces 
détails  par  les  fels  qui  edhtiennent  l’acide  car- 
bonique, parce  que  cet  acide  efl  le  plus  foible 
de  tous. 

Nous  adopterons  pour  défigner  tous  ces  fels 
les  noms  compofés  des  acides  & des  bafes, 
afin  que  cette  nomenclature  exprime  la  nature 
de  ehacun , & qu’il  ne  puiflè  plus  y avoir  d’erreur 
fur  ce  point  ; nous  aurons  foin  d’y  joindre  une 
fynonimie  pour  faire  connoître  les  différens 

noms  que  chaque  fel  neutre  a reçus  à diverfes 

, < 
époques. 

Genre  I.  Sæzs  yEUTRES  parfaits, 

, V 

Oir  A BASE  J>  ALKALIS  FIXES, 

Sorte  I.  Sulfate  de  potasse. 

Le  fulfate  de  potafie  qui  a été  nommé  tartre 
vitriolé  ^ f&l  de  duobus,  fel polyehrejîe,  arcanum 
duplicatuin , efl  un  fel  neutre  parfait , réfultant 
de  la  combinaifon  de  l’acide  fulfurique  avec  la 
potafle  , ^omme  le  nom  adopté  l’indique.  Il 
n’e^ifle  que  très-rarement  dans  le  règne  miné- 
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làl  ; quelques  végétaux  eu  contiennent  une  petite 
quantité.  . 

Ce  fel  eft  commitnément  fous  la  forme  d^uir 
«orps  tranfparent , plus- ou  moins  blanc  & ré- 
gulier. Ses  criftaux  varient  fuivant  les  circonf- 
tances  de  fa  criftallifation.  Quand  elle  a été  faite 
en  petit  & avec  lenteur,  elle  donne  des  pyra- 
mides tranfparentes  à fix  pans  , taillées  à-peu- 
près  comme  des  pointes  de  diamans  en  rofes  , 
ou  plus  rarement  des  prifmes  à fix  faces  termi- 
nés par  une  ou  par  deux  pyramides  hexaè'dres , 
à-peu-près  comme  le  ciiftal  de  roche.  Mais  11 
Ix'vaporation  a été  très-prompte,  tous  les  crif- 
taux s’agglutinent  & le  confondent  fous  -la  for- 
me d’une  croûte  folide  , dont  la  Jurface  eft.  , 
hérilïee  de  pointes  ou  de  pyramides  irréguliè- 
res ; tel  eft  celui  du  commerce.  Enfin  ^ lorfquef 
pour  avoir  des  criftaux  très-régdliers  de  ce  fel  y 
on  expofe  fa  diflblution  à évaporation  lentQ 
& fpont'anée,  opérée  par  la  chaleuf  del’atmbC*. 
phère , on  obtient  fouvent  des  folides  à douze 
faces , formés  par  deux  pyramides  hexaëdrei 
réunies  à leur  bafe,  & quelquefois  féparé'es  pan 
un  commencement  de  prifme  à fix  pans.  Il  efl> 
vrai  que  ces  derniers  criftaux  font  ordinairemeno 
fales , & n’ont  jamais  la  blancheur  ni  la  tranfpa- 
rence  de  ceux  qu’on  obtient  par  la  première  > 
évaporation.  Mais  c’eft  une  dilEculié  qui  exiftc. 
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dans  la  plupart  des  fels  neutres.  Ils  font  prefqUC 
toujours  blancs  aux  dépens  de  la  forme,  ou 
réguliers  aux  dépens  de  la  tranfparence.  “ 

Le  fulfate  de  potafle  aune  laveur  amère  , aflez , 
dcfagrcable;  il  n’éprouve  que  peu  d’altération 
de'  là  part  du  feu.  Lorfqu’on  l’expofe  fur  des 
charbons  ardens  , il  fe  brife  avec  bruit  en  un 
grand  nombre  de  petits  fragmens  ; ce  phéno- 
mène, qu’on  appelle  décrépitation,  dépend  de 
la  raréfaâion  fubite  de  l’eau  de  fa  criflallifa- 
lion.  Lorfque  le  fulfate  de  potalTe  a décrépité,^ 
il  n’a  rien  perdu  de  fes  propriétés  effeniielles. 
Si  -oivi’expofedansun  oreufet  à l’aclion  du  feu  , 
il  décrépite  egalement , Sc  devient  fec,  friable 
& même  pulvérulent  en  perdant  l’eau  de  fa^ 
criflallifaiion  ; il  rougit  avant  de  fe  fondre  ; il 
lui  faut  même  un  feu  affez  violent  pour  en- 
trer en  fufion  ; expofé  au  froid  lorfqu’il  e/l  fon- 
du , il  fe  prend  en  une  maffe  opaque,  friable, 
dilToluble  , qui  n’a  éprouvé  aucune  altération 
dans  fes  principes , puilqu’on  peut  lui  rendre 
fa  forme  tranfpareme  & crillalline  en  le  dilîol- 
vant  de  nouveau  dans  l’eau.  Tenu  en  fuijon 
dans  un  vailTeau  ouvert  , il  fe  volatilife,  mais 
toujours  fans  fe  dccompofcr. 

Le  lulfatc  de  potalTe  n’éprouve  aucune  altéra- 
tion;à  l’air;  il  relie  dans  fen  état  criflallin  fans 
iien. perdre ,•  ni  de  fa  forme,  ni  de  fairanfpa-. 
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rence.  Il  eft  peu  diflbluble  dans  l’eau , mais 
* cependant  dans  des  degrés  très-différens , fui- 
vant  la  température  de  ce  fluide.  Suivant  Spiel- 
man , il  faut  environ  dix-huit  parties  d’eau  froide 
pour  diflfoudre  une  partie  de  ce  fel  neutre  j 
lorfqu’eile  eft  bouillante  elle  paroît  en  dilTou- 
dre  prefqiie  le  quart  de  fon  poids  , puifque 
M.  Baumé  aflure  que  quatre  onces  d’eau  bouil- 
lante diflblvent  fept  gros  quarante-huit  grains  de 
fulfate  de  potaflè.  Il  fe  criftallife  en  partie  pat 
refroidillèment & plus  encore  par  évaporation  ; 
il  ne  retient  que  peu  d’eau  dans  fes/criftaux; 
c’eft  ce  qui  fait  qu’il  ne  change  point  d’état 
lorfqu’on  l’expofe  à l’air. 

Le  fulfate  de  potaflTe  n’a  point  d’aâion  fur  les 
terres  Amples.  On  a obfervé  que  .celui  qui  eft 
par  hafard  uni  aux  Tels  fondans , dont  on  fe 
fert  pour  faire  le  verre , fe  retrouve  dans  les 
fcories , & on  le  retire  en  aflTez  grande  quantité 
du  fiel  de  verre.  - 

La  baryte  ou  terre  pefante  «décompofe  le 
fulfate  de  potaflè  frtivant  Bergman , parce  qu’elle 
a plus  d’affinité  avec  l’acide  fulfurique  que  n’en  ' 
a la  potaflTe.  Si  l’on  verfe  une  diflTolution  de 
cette  terre  dans  une  diffblution  de  ce  fel , il  fe 
forme  un  précipité  de  fulfate  b^rytique  ou  fpath 
pefant  tout -à- fait  infoluble,  & dont  nous 
examinerons  plus  bas  les  propriétés.  La  potaffe 
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refte  püre  canftique  en  (Mbluüon  dans  U 
liqueur.'  ' • 

La  chaux  & la  magnéfie  n’ont  aucune  aâion 
fur  le  fulfate  de  potaüe , mais  pluheurs  acides 
en  ont  une  très-marquce  fur  qe  Tel.  Rouelle  a 
découvert  qu’il  étoii  poffible  de  combiner  avec 
ce  fel  une  plus  grande  quantité  d’acidefulfuriqucy 
que  celle  qu’il  contient  naturçile««ent.  Son  pro- 
cédé confilloit  à diftiller  de  l’acide  fulfuriqus 
concentré,  fur  le  fulfate  de  potaifejce  derniec 
ïéfle  imprégné  d’acide,  ëf.  aapiiert  des  pro- 
priétés nouvelles  ; celles  de  rougir  la  teiiuaire 
de  violettes,  d’être  plus  dilToluble  dans  l’eau,, 
d’avoir  une  faveur  aigre , & de  faire  elfervef- 
ccnce  avec  les  alkalis  faturés  d’acide  carbonique, 
iTicine  après  avoir  été  dilTous  & crirtallifé,  > 
M.  Baunrté  a foutenu  que  cet  acide  n’étoit  point 
réellement  con^iîJiné , & qu’on  pouvoir  l’enlever 
atr  fel  neutre  en  le  failant  Itmplement  égoûtec 
fur  du  papier  gris  ou  fur  le  fable.  Cepetidant 
Macquer  remarque  que  l’acide  fulfurique  adhère 
avec  une  force  alTez  confidérable  au  fulfate  de 
potaflê , & croit  que  cette  acUrérence  eü  due  à 
«ne  affinité  particulière  de  ces  deux  fubftances, 
pHÜque  fuivant  lui  l’aélion  da  feu  & celle  de 
Feau  ne  peuveijv  la  détruire.  J’ai  fak  plulieurs 
fois  cette  corabinaifon  d’acide  fulfurique  con- 
centré 3c  de  fiilfaie  de  potalTe  à la  manière  de 
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Rouelle;  c’eft-à-dire , par  la  diûillation  dans 
• des  cornues  de  verre  , & j’ai  obfervé  des 
phénomènes  dont  on  n’a  pas  fait  aflez  mention 
dans  la  difcufllon  favante  qui  s’ell  élevée  fuiç 
cet  objeU  Le  fulfate  de  potaffe  s’eft  fondu  en. 
une  efpècede  verre  ou  d’émail  blanc  opaque, 
d’une  faveur  fort  acide  ; mais  cette  fritte  vitreufe 
n’a  point  attiré  l’humidité  de  l’air , elle  s’efl  au 
contraire  comme  effleurie  , lorfque  l’acide  ne 
foifoit  que  le  quart  du  poids  total  ; U y a donc, 
comme  l’a  penfé  Macqner , une  âdhérence<airez 
forte  entre  ce  fel  neutre  & l’acide  ; & cette 
adhérence  cA  due  fans  doute  à une  combinaifon 
particulière. 

M.  Baume  a obfervé  que  le  fulfate  de  po^ 
taffe  épiouvoit  une  altération  très-marquée  de 
la  part  de  l’acide  nitreux.  Si  Ton  fait  bçuillir  de 
l’eau  forte  fur  ce  fel,  l’acide 'nitreux  s’empare 
d’une  partie  de  la  potaffe  & en  dégage  l’acide 
fulfurique;  en  laiflànt refroidir  ce  mélange,  il  fe 
criflallife  du  véritable  nitre.  On  avoit  cru  d’abord 
que  cette  décompofition  ne  s’opéroit  qu’à  l’aide 
de  la  chaleur;  mais  l’efprit  de  nitre  fuma^it  verfc 
fur  du  fulfate  de  potalTe  en  poudre,  dépofe  des 
criflaux  de  nitre  au  bout  de  plusieurs  heures.. 
On  avoit  auffi  avancé  que  le  mélange  devenant 
froid , l’adde  fulfurique  reprenoit  fes  droits , Sc  ‘ 
décompofoit  à fon  tour  le  nitre  de  potaffe  j 
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cependant  j’ai  confervé  plufîeurs  années  de» 
mélanges  de  fiilfate  de  potaîTe  & d’efprii  de  nitre , 
au  fond  defquelsil  eft  refté  conflamrnent  des  crif- 
taux  falins  qui  détonnent  fur  les  charbons,  & . 
qui  n’ont  point  changé  de  nature , quoiqu’ils 
foient  plongés  dans  l’acide  fulfùrique,  féparé 
par  l’acide  nitreux.  M.  Cornette  a obfervé  que 
l’acide  muriatique  concentré  décompofe  auffi 
le  fulfate  de  potaffe  même  à froid.  Il  fembleroir 
d’après  ces  deux  faits  , que  la  loi  d’affinité 
relative  aux  ditférens  acides , n’efl  pas  fi  conf- 
tante  qu’on  l’avott  cru  ; cependant  il  faut 
obferver  avec  Bergman,  i®.  qu’il  n’y  a qu’un 
tiers  de  fulfate  de  potaffe  décompofé  dans  ces 
expériences , quelle  que  foit  la  quantité  d’acides 
► nitreux  & muriatique  employée,  tandis  que  l’aci- 
de fulfurique , en  dofe  modérée  , décompofe 
complètement  les  fels  nitreux  & muriatiques; 
2*.  que  ces  décompofitions  n’ont  lieu  que  lorf- 
que  le  fulfate  de  potaffe  contient  un  peu  d’acide 
fulfurique  excédent  à fa  neutralifation. 

La  décompofition  la  plus  importante  du  ful- 
fate de  potaffe  eft  celle  qui  a lieu  par  beaucoup 
de  matières  combuftibles , notamment  par  le 
charbon  & par  plufieurs  fubftances  métalliques. 
(Voyez  mes  Mémoires  de  Chimie^  pag.22^,) 
Si  l’on  chauffe  fortement  dans  un  creufet  un 
mélange  de  ce  fel  & de  charbon,  le  fulfate 
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ck  potafle  n’exiftera  plus , & l’on  ne  retrouvera 
que  du  foufre  uni  à l’alkali  fixe.  S thaï  a regardé 
cette  expérience  comme  très-propre  à démon- 
trer la  préfence  du  phlo^flique  ; les  chimifles 
modernes  l’expliquent  par  la  théorie  pneumati- 
que i nous  expoferons  ces  diverfes  théories  dans 
Thiftoire  du  foufre. 

Un  quintal  de  fulfate  de  potafle  criflallifé 
contient , fuivant  Bergman , environ  32  parties 
de  potafle , 40  d’acide  fulfurique , & 8 d’eau  de 
criftallifation. 

Ce  fel  n’exiftant  que  rarement  & en  petite 
4juantité  dans  la  nature  , celui  qu’dn  emploie 
' en  médecine  eft  toujours  le  produit  de  l’art. 
On  peut  le  faire  de  trois  manières  ; premièrement 
en  combinant  direâement  l’acide  fulfurique 
avec  la  potaflfe  ; il  en  réfulte  fur-le-champ  du 
fulfate  de  potafle  qu’on  peut  diflbudre  dans 
l’eau  8c  faire  criftallifer , comme  nous  l’avons 
dit.  Le  fécond  moyen , c’eft  de  décompofer  à ' 
Faide  de  l’acide  fulfurique , les  fels  neutres 
formés  par  l’union  de  la  potafle  aux  autres 
acides , tels  que  le  nitrate , le  muriate  8c  le  car- 
bonate de  potaflTe , &c.  il  réfulte  toujours  du 
fulfate  de  potafle  de  ces  décompofitions.  La 
troifième  manière  de  former  ce  fel , c’eft  de 
décompofer  les  fels  fulfuriques  terreux  & mé- 
talliques par  la  potafle.  Cette  dernière  précipite 
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les  fubftances  falino  * terreufçs  & les  foxides 
métalliques  unis  à l’acide  fulfurique.  Nous 
reviendrons  fur  ces  deux  dernières  manières  de 
préparer  le  fulfate  de  potafle , lorfqu’il  fera 
queftion  des  fels  neutres  qu’on  emploie  pour 
cette  pré[>aration. 

Ce  fel  n’eft  d’un  grand  ufage  qu’en  méde- 
cine. C’eft  un  purgatif  aflez  bon.  On  le  donne 
quelquefois  feul  à la  dofe  d’une  demi-once 
ou  d’une  once.  Le  plus  fouvent  on  ne  l’admi- 
niflre  qu’à  celle  d’un  ou  de  deux  gros , alTocié 
comme  auxiliaire , à d’autres  médicamens  pur- 
gatifs. On’  l’emploie  auffi  comme  fondant  dans 
les  maladies  chroniques  & fur  - tout  dans  les 
dépôts  laiteux.  On  le  donne  alors  à la  dofe 
de  quelques  gros  dans  des  boiffbns  appropriées; 
mais  fa  vertu  fondante  eft  fort  inférieure  à celle 
de  plufieurs  autres  fels  neutres  plus  folubles 
& plus  fapides. 

L’acide  fulfureux , ou  l’acide  fulfurique  avec 
excès  de  foufre , uni  à la  potaflTe , forme  un  fel 
neutre  un  peu  différent  du  précédent , que 
Stahl  appelloit  fel  fulfureux , & que  nous  nom- 
merons J'ulfite  de  potajje  ; ce  fel  criftallife  en 
polyèdres  à dix  faces , ou  en  deux  pyramides 
tétraèdres  coupées  vers  leurs  bafes  ; il  eft  très- 
amer,  très-diffoluble  , légèrement  déliquefcent  ; 
prefque  ions  les  acides  tninéraux&  pluGeurs  aci- 
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des  végétaux  en  dégagent  l’acide  fulfureux  fous  la 
■forme  de  gaz  & avec  effecvefcence.  Expofé  à 
l’air,  le  fulfite  de  potafle  abforbe  peu  à peu  de 
l’oxigène  & devient  fulfate  de  potalTe. 

Sorte  II.  Sulfate  de  Soude. 

Le  fulfate  de  foude  nommé  jufqu’à  préfent 
fd  de  Glauber , d’après  le  nom  du  Chimifte 
«llemand  qui  l’a  découvert , eft  un  fel  neutre 
parfait  formé , comme  l’indique  fon  nom  , par 
l’union  de  l’acide  fulfurique  & de  l’alkali  minéral 
ou  foude.  Ce  fel  a beaucoup  de  propriétés 
' communes  avec  le  fulfate  de  potafle  y & il  ed 
a quelques-unes  de  particulières  ; il  efl  égale- 
ment criftallifable  ; il  a une  faveur  amère;  il  eft 
très-peu  fufible  ; il  eft  foluble  dans  l’eau  ; il  ne 
s’unit  point  aux  terres  ; il  eft  en  partie  décom- 
pofable  par  ies  acides  nitreux  & muriatique, 
comme  le  fulfate  de  potafle  ; cependant  plufieurs 
de  fes  propriétés  s’éloignent  beaucoup  de  celles 
de  ce  dernier , comme  nous  allons  le  voir  en 
les  parcourant  plus  en  détail. 

Le  fulfate  de  foude  eflj  ordinairement  un 
corps  plus  ou  moins  blanc  ou  tranfparent , d’une 
forme  régulière.  Ses  criftaux  font  des  prifmes 
à fix  faces  inégales  & ftriées , teduinés  par  des 
fommets  dièdres,  II  eft  rare  qu’ils  aiens  cette 
forme  régulière,  le  uombre  des  faces  varie  ainii 
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que  leur  étendue , leur  polÿon  , leurs  flrîes  , . 
comme  l’a  expofé  fort  en  détail  M.  Romé  de 
Lille  dans  fa  criftallographie.  Ses  criftaux  varient 
aulTi  en  étendue  depuis  celle  de  prifmes- très- 
fins  ou  de  petites  aiguilles , jufqu’à  celle  de  gros 
prifmes  de  près  d’un  pouce  de  diamètre,  6c 
de  6 à 8 pouces  de  longueur , comme  on  les 
obûent  dans  des  criflallifations  en  grand.  La 
faveur  de  ce  fel  eft  d’abord  fraîche , puis  d’une 
amertume  très-forte.  Il  n’altère  point  les  couleurs 
bleues  végétales. 

Lorfqu’on  l’expofe  à l’adion  du  feu  , il  fe 
liquéfie  aflez  promptement , mais  bientôt  il  fe 
defsèclie  6c  devient  d’un  blanc  mat  ; dans  cet 
état,  il  ne  peut  être  fondu  qu’à  une  chaleur 
confidérable , comme  le  fulfate  de  potaffe.  Pour 
bien  concevoir  ce  qui  fe  pafTe  dans  cette 
adion  du  feu  fur  le  fulfate  de  foude  , il  fatit  dif- 
linguer  deux  efpèces  de^ufion  dans  les  matières 
falines  ; l’une  qui  eft  due  à l’eau  qui  entre 
dans  la  formation  de  leurs  criftaux,  qu’oti 

appelle  fufion  aqueufe  ; elle  n’a  lieu  que  pour 
les  fels  qui  font  plus  folubles  dans  l'eau  chaude 
que  dans  l’eau  froide;  & elle  eft  due  à ce  que 
la  portion  de  ce  Huide  qui  entre  dans  la  conf- 
titution  des  criftaux  falins , s’échauffe  & devient 
alors  capable  de  diftbudre  la  matière  faline  ; 
cette  fufion  aqueufe  n’eÜ  donc  qu’une  dilTolu- 

tion 
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tîon  par  l’eau  chaude  ; aufîî  le  fulfate  de  fondé 
fondu  fe  prend-il  en  maffe  lorfqii’on  le  lailTe  re- 
froidir. Mais  fi  l’on  continue  de  le  chauffer,  après 
l’avoir  fait  liquéfier , il  fe  defsèche  & devient 
blanc  ; alors  la  fiifion  qu’on  opère  à l’aide  d’une 
plus  grande  chaleur  eft  vraiment  due  au  feu  ,&  fe 
nomme  ftifion  ignée.  Le  fulfate  de  fonde  cil  donc 
tout  aufll  peu  fufible  que  le  fulfate  de  potafTe  -, 
comme  lui,  il  fe  volatilife  a la  dernière  violence 
du  feu , mais  il  n’éprouve  aucune  altération  dans 
fes  principes  par  l’adion  de  la  chaleur.  . 

C’eft  encore  à la  grande  quantité  d’eau  que 
contiennent  les  crillaux  -de  fulfate  de  fonde, 
qu’efl  due  la  propriété  qu’ils  ont  de  fe  réduire 
en  une  pouTière  blanche  très- fine,  Jorfqy’on 
fcs  lailTe  expofés  à l’air.  On  donne  à ce  phéno- 
mène le  nom  ejflorefcence  ^ parce  qu’en  effet 
les  crillaux  fe  couvrent  d’une  efpèce  de  duvet 
pulvérulent , femblable  par  la  blancheur  & par 
la  forme,  aux  matières  fublimées  que  l’on  connoîc 
en  chimie  fous  le  nom  impropre  de  fleurs.  Ce 
n eft  que  parce  qu’il  perd  l’eau  qui  entre  dans  la 
compofidon  de  fes  .crillaux , que  ce  fel  tombe 
ainfi  en  pouftière  par  le  contad  de  l’air  ; aufïï 
fon  efflorefcence  n’eft-elle  jamais  plus  rapide 
Sc  plus  marquée  que  lorfque  l’air  eft  tres-fee  &■ 
par  conféquent  très-avide  d’humidité.  Ce  phé- 
nomène eft  donc  trcs-analogue  au  delTéchemenc 
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opéré  par  la  chaleur  ; tous  les  deux  dépendent 
uniquement  de  l’évaporation  de  l’eau  qui  fait 
partie  conftiiuante  des  criftaux.  Cependant 
comme  l’eau  qui  entre  dans  les  crillaux  de 
fulfate  de  fonde  &.  dans  ceux  de  tous  les  fels 
efflorefccns  en  général,  cil  exaélement  combi- 
née avec  la  matière  faline , il  paroît  que  c’efl 
par  une  efpcce  d’attraâion  éledive  entre  l’air 
& l’eau  que  l’efliorefcencc  a lieu.  Ce  phénomène 
doit  être  regardé  comme  une  décompofiiion 
des  crifiaux  , opérée  en  raifon  de  l’affinité  plus 
grande  qu’il  y a entre  l’eau  & l’alr,  qu’entre  l’eau 
6c  la  matière  faline.  C’eft  ainfi  que  j’ai  toujours 
conçu  l’effiorefcence  , & je  ne  vois  pas  qu’on 
puilTe  l’expliquer  autrement.  (Voyez  mes  Mé- 
moires de  Chimie,  ) Le  fulfate  de  fonde  perd 
prefque  la  moitié  de  fon  poids  dans  cette  alté- 
ration; mais  fa  nature  n’cû:  pas  changée,  on  peut 
lui  rendre  fa  forme  criflalline , en  lui  reflituanc 
l’eau  qu’il  a perdue.  Quoiqu’aucim  auteur  de 
matière  médicale  n’ait  fait  cette  obfervation,  il 
nous  paroît  important  de  connoître  exadement 
la  quantité  d’eau  que  perd  le  fulfate  de  foude 
dans  fon  effiorefcence  , pour  preferire  en  mé- 
decine une  dofe  toujours  égale  de  ce  fel  dans 
ces  deux  états.  On  doit  le  donner  elllcud  à un 
peu  plus  d’un  tiers  de  moins  que  lorfqu’il  ell  en 
beaux  crillaux  tranfparetis. 
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" Le  fui  fa  te  <ie  foude  eH  très  - difiojuble  dans 
Feau,  n ne  faut  que  quatre  parties 
pour  en  düToudre  une  partie.  Cette  qii^nûté 
d’eau  néceffaire  à fa  diîTolatî'dn  , diminue  en 
pc,eportion  de  la  chaleur  de  ce  fluide.  Une 
partie  d’eau  bouillante  dilTout  prefque  fon  poids 
de  ce  fd.  C’eft  fur  cette  propriété  qu’eft  fondée 
la  manière  de  le  faire  criflalliftr.  Comme  il  eft 
plus  foluble  dans  l’eau  chaude  que  dans  l’eau 
froide , il  fuffit  de  laifTer  refroidir  une  diffolulion, 
bien  chargée  de  ce  fel  ,■  & elle  donne  des  -crif- 
taux  d’autant  plusj)eaux  & plus  réguüers , que  la 
difïblution  eft  faite  à plus  grande  dofe,  & qu’elle 
fe  refroidit  avec  plus  de  lenteur.  En  faifam  cette 
^ opération  en  grand  dans  les  pharmtdiu , on 
obtient  fouveni  des  prifmes  ftriés  de  plufieurs 
pouces  de  longueur,  dan$  lefquelson  peut  facile* 
ment  reconnohre  la  forme  féguUère  ce  fel. 

Le  fulfate  de  foude  n’a^  pas  plus  ti’adipn  fur 
les  terres  fiiicée  & duMnineufe  que  le  fulfate  de 
' potafTe  ; il  n’entre  pas  plus  que  lui  dans  la  for« 
mation  des  verres  à caufe  de  fon  peu  de  fuli- 
büité.  La  baryte  le  décompofe  comme  le  fulfate 
de  pocaSè,  mais  les  autres  fubftances  falino- 
terreufes  ne  Fahèrent  en  aucune  manière, 

' Lu  j^âtalTe  pure  & caullique  mêlée  à une 
dHToIütion  de  fiüfate  de  foude  le  décompofe , 
parce  ^’«Uea  plss  d’aâùûé  avec  l’acide  fulfuri> 
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que,  que  n’en  a la  fonde.  Pour  fe  convaincre  de 
cette  vérité , il  fuffit  de  verfer  une  lefTive  de 
potalfe  cauftique  dans  une  dilTolution  chaude  Sc 
bien  faturce  de  fulfate  de  fonde.  Cette  diffolu- 
tion  qui  auroit  donné  des  crirtaux  de  ce  dernier 
fel  par  le  refroidiflTement , ne  founiit  que  du 
fulfate  de  potafTe  par  l’évaporation  ; l’eau  mère 
' contient  la  fonde  cauflique. 

L’acide  fulfurique  fe  combine  avec  le  fulfate 
de  foude,  & y adhère  de  la  même  manière 
qu’au  fulfate  de  potafle. 

Les  acides  nitreux  & muriatique  le  décom- 
pofent  alors  avec  les  memes  circonflances  que 
ce  dernier  fel, 

Lorfqu’on  chautTe  fortement  le  fulfate  de 
foude  avec  du  charbon  & quelques  métaux, 
l’acide  fulfurique  palTe  à l’état  de  foufre,  comme 
nous  le  dirons  plus  en  detail  dans  l’hiftoirede 
ce  corps  combuftible. 

Toutes  les  propriétés  du  fulfate  de  foude , qui 
different  de  celles  du  fulfate  de  potade , font 
voir  que  les  deux  alkalis  fixes , qui  fe  reffemblent 
parfaitement  lorfcpi’on  les  confidère  dans  leur 
état  de  pureté,  font  cependant  très  - difi'érens 
l’im  de  l’autre , puifqu’ils  forment  des  fels  très* 
difTemblables  avec  le  même  acide.  D’ailleurs 
la  proportion  des  principes  de  ce  fel  différé 
beaucoup  de  celle  qui  conftitue  le  fulfate  de 
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potaffîe;  pmfqv.’un  quintal  de  fulfate'de' foiuie 
contient,  d’après  les  redierches  de  .Bergman , 
ij-  parties  de  fonde,  27  parties  d’atMe  fulfu- 
rique , & yS  parties  d’eau. 

Ce  fel  eft  pins  abc^rfflant  dans  la  nature  qtlfc 
le  fulfate  de  potafTe.  On  le  trouve  €D‘’aflTez 
grande  quantité  dans  les  eaux  de  la  mer,  dans 
celles  de  certaines  fontaines  falées , 8c  fur-tout 
dans  plufieurseaux  minérales'.  L’art  peut  d’ailleurs 
>lui  donner  nailfance  par  les  trois  moyens  dont 
nous  avons  parlé  à l’article  du  fulfàte  de  potalle. 
Il  n’eft  pas  plus  employé  dans  les  arts  que  co 
dernier  ; mais  il  l’efl  beaucoup  plus  que  lui  en 
médecine.  On  le  donne  comme  fondant , apé- 
ritif & purgatif,  depuis  un  demi-gros  jufqu’à 
une  once  8c  demie  , fuivant  les  cas  où  oh  l’ad- 
miniflre  ; fes  eiTets  font  même  plus  marqués  & 
plus  prompts  que  ceux  du  fulfate  de  potafTe , 
parce  qu’il  eft  beaucoup  pKis  foluble  dans  nos 
humeurs,  8c  parce  que  fa  faveur  eft  plus  vive. 

On  ne  connoît  pas  les  propriétés  diifulfitede 
foude,  ou  de  la  combinai  fou  de  l’acide  fulfu- 
reux  avec  l’alkali  de  la  foude. 

Sorte  lïl.  Nitrate  de  potasse  00  Nitre  ordinaire. 

■ Le  nitrate  db  ‘ffotafle , le  hitre  commun  ou 
falpêtre,  eft  un  fel  neutre  formé  par  la  com- 
bbaifon  faturée  àt  Tacide  nitrique  avec  la 
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pota<Te.  Ce  fel  a une  faveur  fraîche  j il  efl 
parfaitement  neutre  ; il  n’altère  point  la  couleur 
du  firop  de  violettes.  Ses  criflaux  forjt  des  prif- 
mes  à fix  faces , terminés  par  des  pyramides 
dièdres  ou  en  bifeau , St"  fouvent  creufés  par  un 
canstt  dans  toute  leur  longueur. 

Il  exille  en  très-grande  quantité  dans  la  nature  ; 
il  fe  forme  journellement  dans  les  lieux  habités 
par  les  animaux.  On  le  trouve  aflTez  abon- 
damment fur  les  murs  abrites  de  la  pluie  j on 
l’appelle  alors  falpêtre  ou  nitre  de  houlfage. 

Il  paroit  qu’il  y a trois  circonüances  princi- 
pales qui  favorifent  fa  formation.  La  première  , 
c’eft  la  préfence  de  la  craie  ou  d’un  fel  cal- 
caire quelconque  ; c’eft  ainfi  que  fe  forme  le 
-nitre  de  houftàge  que  l’on  ramalFe  fur  les  murs 
recouverts  de  plâtre  ; c’eft  ainfi  que  les  démo-t 
lirions  des  vieux  édifices  contiennent  de  grandes 
quantités  de  nitre.  Ce  fel  fe  trouve  encore  tout 
pur  dans  des  craies  ; M.  le  duc  de  la  Rochefou- 
cault  en  a retire  jufqu’à  une  once  par  livre  d’une 
craie  de  la  Roche-Gtiyon. 

La  fécondé  circonftance  dans  laquelle  ce  fel 
fe  produit , c’eft  la  puiréfaclion  ou  la  decompo- 
fition  fpontanée  des  matières  végétales  & ani- 
males. C’eft  un  fait  très-connu  que  les  lieux  arro- 
fés  de  liqueurs  animales  ou  qui  contiennent  des 
matières  animales  en  putréfadion , tels  que  les 
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fumiers , les  étables  , les  latrines  ,•  produifent 
beaucoup  de  nitrate  de  poiafTe.  Ot  a proüto  de 
cette  obfervation  confiante  pour  former  des 
nitrières  artificielles  ; on  conftruit  des  foflTes  ou 
des  hangards  couverts  , mais  expofés  à l’air  par 
les  côtés;  on  les  remplit  de  fubflances  putrefci- 
bles  conme  du  fumier,  desexcrémens  de  quadru- 
pèdes , des  fientes  de  volailles  , des  débris  de  vé- 
gétaux; on  arrofe  ces  matières  de  tems  en  tems , 
& fur-tout  avec  des  eaux  chargées  defubllances 
animales  ou  végétales  fufceptibles  de  fe  pourrir, 
& on  les  agite  pour  renouveller  toutes  les  fur- 
faces.  Lorfque  la  putréfaélion  elt  avancée , on 
prend  une  petite  portion  de  ces  matières  & on 
lalelTive  pour  s’affurer  de  ce  qu’elle  contient  de 
nitre  : fi  on  la  trouve  afTez  chargée  on  leffive 
toute  la  matière. 

La  troilième  circonftance  qui  paroît  favorifer 
la  produftion  du  nitre  , c’eft  le  contaét  de  l’air» 
Telle  eft  la  raifon  de  la  formation  du  falpêtre  de 
houfiage;  c’eft  aufiî  celle  pour  laquelle  on  agite 
les  mélanges  des  nitrières  artificielles , pour  que 
l’air  les  touche  dans  tous  leurs  points.  Enfin  les 
craies  qui  contiennent  naturellement  du  nitre, 
n’en  fournilTent  qu’à  une  certaine  profondeur , & 
point  du  tout  au-delà  de  cet  efpace.  Si  ces  trois 
circonftances  font  réunies,  la  produâion  du  nitre 
fera  très-abondante  ; tels  font  les  principes  fur 
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lerqucls  il  faut  conilruire  des  nitricres  artificielles. 

On  ne  connoît  que  depuis  peu  de  tcms  la 
théorie  de  la  formation  du  nitre.  Glauber  & plu- 
fieurs  autres  chimilles  qui  Toin  fuivi,  penfoieitt 
que  ce  fel  étoit  tout  formé  dans  les  végétaux  , 
qu’il  pairoit  delà  dans  les  animaux , & que 
la  putréf^KTion  ne  faifoit  que  le  dégager  de  fes 
entraves  ; mais  on  a bientôt  reconnu  que  les 
végétaux  n’en  conienoiont  point  une  allez  grande 
quantité  pour  fulBre  à celle  que  l’on  retire  dans 
les  nitrières  artificielles.  ,M.  Thouvenel  qui  a 
remporté  le  prk.t^eX’aÿadém.ie  fur  la  formation 
du  nitre  , a fait  beaucoup  d’expérience^  pour  en 
déterminer  la  caule  , .Üç,  il  a reconnu  que  l’ackic 
nitrique  étoit  produit  par  la  combinaifon  d’un 
fluide  élafiique  dégage  des  matières  animales  en 
■putréfrdion  Sc  de  l’air  vital.  Il  a egalement  établi 
que  cet  acide  une  fois  formé,  fe  combine  avec 
la  terre  calcaire  lorfqye  l’on  n’emploie  que  des 
matières  animales  pour  les  nitrières,  & que  les 
débris  des  végétaux  foui  jutiles  pou r fournir  l’al- 
kali  fixe  ou  la  potalïe , qui  ell  la  bafe  du  nitre 
ordinaire.  Mais  M.  Tiipuv^nel  n’avoit  point  dé-  ' 
terminé  la  nature^^u  gaz  qui  fe  dégage  des  Th^tic- 
res  animales  en  putréfadion  , & c’ell  M.  Caven- 
diCch  qui  a dcmoivix  que  ce  gaz  ell  le  même 
que  celui  qui  côyükue  undes  jirincipes  de  l’at- 
mofphère,  ious  le  nom  d’air  pliiogilliqué,  de  ^ 


I 


Digilized  by  Googit 


Na t.  Ef^ UE  Chimie.  2^ 

mofette  atinorphérique,  ou  de  gaz  azotique  ; il 
a fait  de  véritable  acide  nitrique  par  la  combi- 
naifon  de  ce  gaz  avec  l’air  vital  au  moyen  de 
l'étincelle  éleârique. 

Le  nitrate  de  potaflTe  ell  très-altérable  par  la 
chaleur  : fi  on  Texpofe  à l’aéHon  du  feu  dans  im 
creufet , il  fe  liquéfie  aflTez  vite  , & cette  liqué- 
fadiou  eft  une  fufion  ignée;  car  quoiqu’on  le 
tienne  quelque  tems  dans  cet  état , il  ne  fe 
defscche  pas , & peut  rougir  fans  prendre  la 
forme  sèche.  Si  on  le  lailfe  refroidir  apres  l’avoir 
fait  fondre,  il  fe  fige  en  une  mafTe  opaque  que 
l’on  .nomme  criflal  minéral  , & qui  eA  aufli 
pefant , aufii  fufibJe  & aulîî  diflbluble  que  le 
nitrate  de  potalGTe.  Le  criftal  minéral  des  phar- 
macies diftere  du  nitre  pur  fondu , en  ce  qu’il 
contient  un  peu  de  fulfate  de  potalTe  produit 
par  la  combuflion  du  foufre  qu’on  ajoute,  à la 
dofe  d’un  gros  par  livre  de  nitre,  fuivant  la 
pharmacopée  de  Paris.  i.--' 

Si  on  lailfe  le  nitrate  de  potaffe  expofé  à 
l’adion  du  feu  après  là  fufion , il  fe  décompofe 
& il  s’alkaüfe  de  lui-même.  Cette  opération 
faite  dans  une  cornue  réiifiit  de  même,  &inf- 
truit  en  même  - tems  fur  la  décompofition  de 
l’acide  nitrique.  En  elfet  au  lieu  d’obtenir  cet 
acide  pur,  il  pafle  une  grande  quantité  d’un 
fluide  aériforme  qu’ou  peut  recueillir  au-deffus 
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de  l’eau , & qui  eft  de  véritable  air  vital  mêlé 
de  gaz  azotique.  L’alkali  réfidu  fait  ordinaire- 
ment fondre  très-vite  la  cornue , & on  ne  peut 
pourfuivre  l’operation  jufqu’à  la  fin  qu’avec  une 
cornue  de  grès  très  - réfraâaire.  Voilà  donc 
l’acide  nitrique  entièrement  décompofé  en  air 
vital  & en  gaz  azotique , par  le  moyen  de  la 
chaleur  qui  feule  fépare  les  deux  principes.  Si 
l’on  ne  pouflTe  point  le  feu  jufqu’à  décompo- 
fer  entièrement  le  nitrate  de  potalTe,  l’alkali 
relie  chargé  d’une  certaine  quantité  d’acide  ni- 
treux , ou  nitiique  avec  excès  de  gaz  nitreux  ; 
on  en  dégage  cet  acide  avec  le  vinaigre  ; ce  fel 
dans  cet  état  eft  ce  que  nous  appelions 
nitrite  de  potajfe  , en  raifon  de  l’état  de  l’acide 
nitreux  furchargé  d’azote  \ comme  on  nomme 
-jfulfite  de  potalTe  , la  combinaifon  de  l’acide 
fulfureux  avec  cet  alkali;  fi  l’on  chauffe  plus 
fortement  le  nitrate  de  potalTe , Talkali  refte  pur 
& caullique.  On  conçoit  d’après  la  facilité  avec 
laquelle  la  chaleur  décompofé  le  nitrate  de 
potalTe,  que  pour  faire  du  criflal  minéral  par 
la  fimple  fufion  il  ne  faut  pas  tenir  ce  fel  trop 
long-tems  au  feu  ; fans  cette  précaution  ce 
médicament  contiendroit  un  excès  de  potaffe 
dont  l’effet  feroit  beaucoup  trop  violent. 

Le  nitrate  depotaffe  fe  décompofé  avec  d’au- 
tres phénomènes,  lorfqu’on  l’expofe  à l’aâion  du 
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feu  avec  des  corps  combullibles  : appliqué  fur  un 
charbon,  il  produit  une  flamme  blanche  , vive, 
accompagnée  d’une  efpcce  de  décrépitaiion  ; 
c’eft  ce  qu’on  appelle  détonation  ou  fufion  du  * 
nitre,  on  dit  alors  que  ce  fel  détonne  ou  fufe, 

& c’efl  à ce  caraâère  qu’on  le  reconnoît  facile- 
^ment.  Stahl  croyoit  que  ce  phénomène  étoit  dû 
à la  combinaifon  rapide  de  l’acide  du  nitre  avec 
le  phlogiflique  ; & M.  Baume  d’après  cette 
théorie  penfoit  qu’il  fe  formoit  dans  cette  expé- 
rience un  foufre  nitreux  qui  s’enfiammoit  fur- 
ie-champ. J’ai  lu  en  1780  à l’académie  un 
mémoire  dans  lequel  j’ai  démontré  que  le  nitrate 
de  potaflTe  n’efl  pas  combuftible  par  lui-même 
Si  ne  forme  pas  de  foufle  nitreux  dans  fa  dé- 
tonation, mais  que  ce  phénomène  n’efl  dû  qu’à 
ce  que  la  matière  combullible,  qu’il  efl  néceffaire 
d’ajouter  à ce  fel  pour  le  faire  détoner,  brûle  ^ 
plus  ou  moitis  rapidement , à l’aide  de  l’air 
vital  qi.i  fe  dégage  en  grande  quantité  du  nitrate 
de  potafle  fortement  chauffé.  Cette  théorie  efl 
complètement  prouvée , i“.  parce  que  ce  feh^ 
ne  fufe  jamais  feul  ; 2“.  parce  qu’après  fa  dé- 
tonation à l’aide  d’une  matière  inflammable , 
cette  dernière  efl  entièrement  brûlée  ; 3“.  parce 
que  plus  la  quantité  de  nitrate  de  potalfe  efl 
grande  relativement  à celle  du  corps  com- 
buflible,  plus  la  combufliou  de  ce  corps  efl 
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complète  ; 4°.  enfin  parce  qne  ' la  détonatioa 
a lieu  aulTi  bien  dans  les  vailTeaux  clos  qu’à 
l’air  libre,  ce  qui  ne  peut  fe  faire  qu’à  l’aide 
de  l’air  vital  fourni  par  ce  fcl.  Cetie  afTertion 
eft  entièrement  démontrée  par  ce  qui  fe  pafiè, 
dans  l’opération  des  clyffus  de  nitre,qui  ne  font 
que  des  détonations  de  ce  fel  avec  difFércnies 
matières  combuÜibles  dans  des  vaiÜ'eaux  fermés. 
Nous  ne  citerons  ici  que  celle  qui  fe  fait  avec 
le  charbon.  Oti  adapte  deux  ou  trois  ballons 
enfilés  à une  cornue  de  terre  ou  de  fer , à 
laquelle  on  a' pratiqué  dans  la  partie  fupérieure 
une  ouverture  que  l’on  peut  boucher  avec  un  - 
couvercle.  On  fait  chauftër  ce  vaifleau , & lorf- 
que  fon  fond  efl  rouge , on  projette  peu-à-peu 
le  mélange  de  nitrate  de  potaffe  & de  charbon 
par  la- tubulure  que  l’on  ferme  promptement. 
Pendant  la  détonation  les  ballons  font  remplis 
de  vapeurs  dont  une  partie  fe  condenfe  en  une 
liqueur  fade  nuUemeiit  acide  Ôc  fouvent  alkaline; 
le  réfidu  n’efi  que  de  la  potaffe  chargée  d’acide 
carbonique  : l’acide  nitrique  eft  donc  entièrement  ■ 
décompofé , il  fe  produit  une  grande  quantité 
de  gaz  que  j’ai  recueilli  en  adaptant  à la  partie 
fupérieure  des  ballons  qui  étoient  tubulés  dans 
cette  région , ou  une  veiïie  ou  des  tubes  dont 
les  extrémités  étoient  reçues  fous  des  cloches 
pleines  d’eau,  Ce  gaz  étoit  en  gra;ade  partie 
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de  l’acide  carbonique , mêlé  d’un  peu  de  gaz 
inflammable  & de  gaz  azotique , l’un  des  prin- 
cipes de  l’acide  nitrique.  Le  gaz  inflammable 
provient  de  la  décompofition  d’une  partie  de 
l’eau  du  nitre  par  le  charbon. 

Le  réfidu  de  la  détonation  du  nitrate  depo- 
lafle  avec  du  charbon  faite  dans  un  creufet,  ' ' 
porte  le  nom  impropre  de  nitre  fixé  par  les 
charbons  i c’eft  de  la  potaflTe  combinée  avec 
l’acide  carbonique. 

Le  nitrate  de  pOtaflfe  bien  puc^ie  s’altère  en 
auaine  manière  à l’air.  ' e 

Il  efl  très'diflblubie  puifque  trois  ou  quatre 
parties  d’eau  froide  en  diflTolvent  une  partie,  éc 
l’eau  bouillante  en'diflbut  le  double  de  fon 
poids.  Auffi  criflallife't-il  très-bien  par  refroi- 
dilTement;  c’eft  fur  ces  deux  propriétés  qu’eft 
fondé  l’art  d’estraîle  le  nitrate  de  potafte  des 
plâtras  où  il  eft  contenu.  Les  falpêtriers  mettent 
les  plâtras  conealTés.dans  des  tonneaux  dont  le 
fond  percé  d’un  trou  dans  fon  milieu  efl  cou- 
vert de  cendres.  Ils  y font  pafler  de  l’eau 
' jurqu*à  ce  qu’elle  en  foit  très-chargée , obfer-  . 
vaut  de  mettre  l’eau  pure  fur  des  plâtras  déjà 
lavés  pour  les  épuifer  tout  - à - fait , & l’eau 
déjà  falée  fur  des  plâtras  ' neufs  pour  la  char- 
ger entièrement.  Ils  font  enfuité  évaporer  leur 
lefljve  dans  des  chaudières  de  cuivre.  Us  eq, 
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retirent  les  premières  pellicules  qui  ne  font  que 
du  muriate  de  fonde  ou  fel  marin  contenu  dans 
les  plâtras.  Ils  nomment  ce  fel  grain , & ils  font 
obligés  par  leurs  réglemens  de  le  rapporter  aux 
rafineries.  Lorfque  l’eaU  efl  aflTez  évaporée  pour 
qu’elle  fe  fige  par  le  refroidilTcment , ils  la  met- 
tent dans  des  baffinaux  où  le  nitrate  de  potalTe 
fe  criftallife  : ce  fel  eft  très-impur  & très-fale  ; 
c’ell  ce  qu’on  appelle  le  nitre  de  la  première 
cuite.  Quelques  chimiftes  ont  cru  que  les  cen- 
dres employées  par  les  falpêtriers  ne  fervoient 
qu’à  dégrailTer  le  nitrate  de  potalTe  , & cette 
opinion  paroilToit  fondée  fur  ce  que  ces  ma- 
tières ne  contiennent  prefque  point  d’alkali , & 
fur-tout  fur  ce  que  les  falpêtriers  du  Languedoc 
emploient  les  cendres  de  tamarifc,  qui  ne  con- 
tiennent que  du  fulfate  de  fonde.  Mais  ce  fel 
ainfi  que  le  fulfate  de  potafle  ert  tout  auffi  bon 
pour  décompofer  le  nitrate  calcaire  qui  fe  trouve 
en  grande  quantité  dans  les  plâtras , par  la  voie 
des  attraélions  électives  doubles  , ainfi  que 
M.  Lavoifier  l’a  obfervé  pour  les  cendres 
lefilvées  employées  par  les  falpêtriers  de  Paris  : 
nous  reviendrons  fur  ce  fait  avec  plus  de  détail 
à l’article  du  nitrate  calcaire. 

Le  nitrate  de  potafle  de  la  première  cuite  eft  ^ 
toujours  fort  impur  ; il  contient  outre  le  nitre 
pur  cinq  autres  fortes  de  fels  ; favoir,  du  muriate' 
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de  fonde , du  nitrate  de  magnéfie , du  nitrat» 
calcaire , du  muriate  de  magnéfie  & du  muriate 
calcaire , qu’il  s’agit  de  féparer  pour  avoir  le 
nitrate  de  potaflTe  dans  fon  état  de  pureté.  On 
parvient  à le  purifier  en  le  faifant  rediflbudre 
dans  le  moins  d’eau  poffible  , en  clarifiant  cette 
liqueur  bouillante  à l’aide  du  fang  de  boeuf  dont 
le  coagulum  albumineux  formé  par  la  chaleur , 
entraîne  toutes  les  impuretés  en  s’élevan  dut 
fond  de  la  liqueur  à fa  furface  ; on  fait  enfuiie 
évaporer  cette  fécondé  lefiive , & on  en  obtient 
par  le  refroidiirement  un  nitrate  de  potafle , qui 
efl  beaucoup  plus  pur  & qu’on  nomme  niire 
de  la  fécondé  cuite.  11  eft  encore  altéré  par 
une  certaine  quantité  de  muriate  de  foude  & 
d’eau  mère.  On  le  purifie  une  troifième  fois  par 
le  même  procédé , & il  devient  beaucoup  plus 
blanc  & plus  pur  ; c’efi  le  nitre  de  la  troificmâ 
cuite.  Comme  on  le  fait  criftallifer  trcs-promp- 
tement , il  eft  en  grolTes  maftes  aflTez  confufes; 
il  fe  forme  cependant  dans  le  milieu  des  balTi- 
naux  une  couche  de  criftaux  allongés  & réguliers 
qu’on  appelle  mire  en  baguettCi  Ce  dernier  eft 
rejeté  dans  les  arfenaux , parce  qu’il  eft  moins 
propre  à former  de  bonne  poudre  à carton, 
que  le  nitre  en  groftes  maffes  informes  , à caufe 
de  l’eau  qu’il  retient  dans  la  crillallifation , & 
qui  nuit  à la  combuftion  de  la  poudre. 
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4.  Les  chimifles  & les  pharmaciens  purifîeob 
OQCOie  le  nitre  de  la  troifième  cuite  par' de- 
nouvelles  difK>luûons  & crinallilâdons  : de  cette  * 
manière  ils-  font  certains  tfavoir  un  nitrate  d«^ 
potafletrès-pur  y &qui  ne  contient 'plus  aucune 
matière  étr^gère , fur-tout  les  muriates  à baie 
de  k>ude  * ât  de  magnélie , dtmt  on  'ktê'- 

peut  prefqUe  jamais  enlever  les  deiaières  por^ 
dons  dansiies  xafineries  en  gHnd(i). 

•i  Le  nitrate  de  potafle  paroît  éprouver  quel^vetl^^ 
itérations  de  la  part  de  la  terre  filioéo^  puirqu’oif^ 
ei\  reprfti’j^cidb  diâittaat  *Mc  du  fabledf  . 
Càt-ac}di<pa^e£ins  eoeleur,  ütépamd  quelquéi;. 
vapeuEiâ  le  ^éfickt  eR  plus  ou  inoins  vitremelf 


'*  (I) -Rien  n'efl  fî  Singulier  aux  yeux  des  naturali(les  Sc' 
des  chlntiü^s , que  la  produâlon  de  fîx  fortes  de  (èls  danc' 
les  plâtras  , & fùr-tout  Tunion  confiante  de  chaque  ba(ê 
alkaline  à un  acide  particulier.  La  potafTe  fe  trouve  toujours 
pnie  à l’acide  nitrique,  & la  foude  el  toujours  combinée 
avec  l’acide  muriatique.  Il  (èmble  qu’il  y ait  un  rapport 
particulier  entre  ces  différentes  efpèees  de  fêls  primitifs , Sc 
qu’ils  fe  choifilTent  mutuellement  ; car , pourquoi  ne  trOuve- 
*t>on  pas  de  muriate  de  potafiè  on  du  nitrate  de  foude  ? Oo 
pourroit  obferver  la  même  chofê  pour  les  (èls  terreux  eia 
^ffet  r il  y a bien  plus  de  muriate  de  magnéfîe  & de  nitrate 
calcaire , que  de  nitrate  de  magné  fie  ou  de  muriate  calcaire  ; 
cela  indique  que  la  magnéfie  a une  affinité  particulière 
avec  l’acide  muriatique,  & que  la  chaux  en  a de  même  une 


avec  l’acide  nitrique. 
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fuivrant  la  quantité  de  fable  employé  , & fnivant 
le  degré  de  chaleur  qu’on  a donné.  Il  paroît 
que  le  fable  décompofe  le  nitre  de  potaffe  par 
la  tendance  qu’il  a pour  fe  combiner  avec  fa  bafe 
alkaline,  puifqu’en  diflillant  le  nitre  fans  inter- 
mède , on  n’obtient  point  d’acide  nitreux , mais 
de  l’air  vital  mêlé  de  gaz  azotique.  Je  crois  que 
cela  vient  de  ce  que  dans  la  dillillation  du 
nitre  de  potaffe  fans  intermède , l’alkali  réagit 
fur  l’acide  &.  contribue  à fa  décompofition  j 
tandis  que  lôrfqu’on  chauffe  ce  fel  mêlé  avec 
du  fable,  ce  dernier  tendant  à s’unir  à la  potaffe 
pour  former  du  verre,  l’empêche-de  réagir  fur 
l’acide  qui  paffe  alors  fans  altération.  Les  terres 
argileufes  décompofent  aulîi  le  nitre.  On  fe 
fert  communément  d’une  argile  plus  ou  moins 
colorée.  C’efl  une  pareille  terre  que  les  diflilla- 
teurs  d’eau-forte  de  Paris  emploient.  Ils  in- 
trôduifent  deux  livres  de  nitre  de  la  fécondé 
cuite  avec  lix  livres  d’argile  colorée  de  Gen- 
lilly  dans  des  cornues  de  terre  d’une  forme 
particulière  qu’on  nomme  des  cuines , 8c  qui 
font  placées  les  unps  à côté  des  autres  fur  des 
fourneaux  allongés , connus  fous  le  nom  de 
galères  ; leur  col  eft  reçu  dans  une  bouteille  de 
même  forme  qui  fert  de  récipient.  Ils  retirent, 
par  ce  moyen,  d’abord  une  liqueur  tranfparente 
peu  acide,  qu'ils  nomment  flegme  de  l’eau- 
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forte,  enfuite  de  l’acide  de  plus  en  plus  con- 
centré. Le  réfidu  éll  ^ur.e  fubftance  terreufe 
rouge  8c  tfès-dure , qui  fert  à faire  une  efpèo6 
de  mortier.  Cette  expérience  n’eft  rien  moins 
que  propre  à prouver  que  l’argile  décompc^ 
le  nitre  de  potalTe.  i°.  Les  diflillatéÉfe  n*era-> 
ploient  qu’un  nitre  fort  impur,  & qui  contkne 
beaucoup  de  nitre  terreux.  2".  Ils'fe  fervent 
d’une  argile  trcs-compofée  & fouvent  rerapfié 
d’une  grande  quantité  de  pyrites  dont  l’acidè 
vitriolique  peut  décompofer  le  ni^e.  ÏOiBr 
compter  fur  cette  «iécompo(ition  , ÎI  faut  I2 
faire  avec  de  l’argile  blanche & mieux  enc^Élf^ 
avec  la  bafe  de  l’alun  ou  mumine.  Cettetetre 
n’ayant  pas  autant  de  tendance ' pour  s’unît' à 
l’alkali'  que  le  fable , & ne  fondant  pas  de 
verre  avec  ce  fel , ne  paroît  pas  pouvoir  dé- 
compofer  aufli  complètement  le  nitre  ^e  potalfè 
que  le  fable.  Cependant  M.  Baume  dit  avoir 
obtenu  l’acide  du  nitre  de  potaffe  par  la  porce- 
laine 8c  l’argile  cuite  en  grès , qui  ne  contiennent 
point  d’acide  fulfurique , quoiqu’il  ait  cru  que 
-c’étdit  à cet  acide,  contenu  dans  les  argiles, 
qu’étoit  due  la  décompofition  de  ce  fel.  ‘ 

La  baryte  décompofe  le  nitre  de  potaffe  & 
en  fépare  l’alkali.  Bergman  dans  fa  'table  d’affi- 
nités , place  cette  fubflance  fahno  - terreufc  ‘ 
avant  les  alkalis  & immédiatement  après  l’acide  ; 
lûtrique. 
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La  magncfie,  la  chaux  & les  ^Ikalis  n’ont 
aucune  aâiou  fur  le  nitre. 

Les  acides  en  ont  une  très-marquée  fur  ce 
fel , fur-tout  l’acide  fulfuriqiie  qui  a réellement 
plus  d’affinité  avec  les  alkalis  que  n’en  a l’acide 
nitrique.  Si  ou  verfe  de  l’acide  fulfurique  con- 
centré fur  du  nitre  de  potafîc  bien  fec , il  fe 
produit  tine  effervefcence  confidérable , & i’on 
voit  s’élever  des.  vapeurs  rouges  qui  ne  font  que 
de  l’acide  nitreux.  En  faifani  cette  opération  dans 
une  cornue  à laquelle  ell  ajufté  un  récipient , 
on  recueille  cet  acide  connu  fous  le  nom  d’efprit 
de  nitre  : cette  opération  ell  appelée  dans  les 
laboratoires  diilillation  de  l’efprit  de  nitre  à la 
manière  de  Glauber , parce  que  c’efl  ce  chimifte 
qui  le  premier  l’a  décrite  alTez  clairement.  Dans 
ce  procédé  on  étoit  obligé  de  lailTer  au  ballon 
un  petit  trou  ouvert  pour  donner  ifTue  aux 
vapeurs  d’acide  nitreux  ; on  avoit  remarqué  que 
ces  vapeurs  étoient  très- difficiles  à condenfer, 
& qu’elles  occafionnoient  deux  accidens  ; le 
premier  étoit  la  perte  d’une  quantité  notable 
du  plus  fort  efprit  de  nitre  qui  fe  diffipoit  par 
la  tubulure  du  vailTcau  ; le  fécond  conlifloit 
dans  le  danger  que  couroit  l’artifte  expofé  à 
'ces  vapeurs  très-âcres  & très-corrofives;  c’étoit 
donc  un  procédé  .très  - défedueux.  M.  Woulfe 
favant  chimifte  anglois  a trouvé  le  moyen  de 
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Tpmédier  à ces  inconvéfiiens  ; au  lieu  rft»- 
ployer  un  récipient  percé  d’un  petit  trou,  il  fil 
fert  d’un  ballon  à deux  pointes  ; il  pl^e  dans 
l’extrémité  de  ce  vâilTeau  oppofce  à la  cornue  , 
nn  tube  dont  un  bout  qui  fait  angle  droit  avec-  * 
l’autre  plonge  dans  une  bouteille  ; cette  bouteille 
a deux  tubulures  fur  fes  côtés  ; chacune 
de  ces  tubulures  reçoit  un  fyphon  qm  paffe 
dans  une  autre  bouteille , placée  de  chaque  c^ 
de  la  première.  Les  deux  bouteilles  collatéral 
font  jointes  par  le  moyen  d’un  fyphon  at^ 
deux  vaiffeaux  pareils  dont  les  tubulures  îatérto 
reftent  ouvertes.  La  première  bouteille 
Ordinairement  vide  , les  bouteiUes  coU^ 
raies  contiennent  une  certaine  quantité  d’eaa 
dans  laquelle  plonge  l’extrémité  inférieure  & lé 
plus  longue  du  tube  qui  communique  de  l’un« 
à l’autre  ; la  partie  fupéricure  de  ces  boilteilles 
refte  vide-  & lorfque  la  vapeur  d’acide  paflfe 
au-delR»  w^’eau  des  premières  , -elle  eft  portée 
parlés  autres  tubes  jufque  dans  l’eau  des  bou^ 
teilles  fuivantes.  Par  -cet  appareil  ingénieux  H 
ne  fe  perd  rien  du  tout , & l’artifie  n’efi  nulle- 
riient  incommodé.  Lacide  nitreux  en  vapeur 
paflb  dans  le  ballon  & va  dans  les  premières 
bouteilles  où  il  efi  abforbé  par  l’eau.  Celui  qui 
ne  peut  pas  l’être  paffe  dans  les  fécondés 
bouteilles  collatéralei  , & s’y  unit  à l’eau. 
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qu’elles  contiennent.  Il  fe  dégage  par  la  tubulme 
ouverte  des  dernières  bouteilles  une  quaq^é 
plus  ou  moins  grande  d’air  vital  qu’on  peut 
recueillir  dans  des  cloches.  Cet  appareil  tel 
qu’il  vient  d’être  décrit  a un  avantage  dont  il 
doit  être  fait  mention  ; à la  fin  de  l’opération 
lorfqu’on  laifle  refroidir  la  cornue  , il  fe  fait  un 
vide  dans  les  vailTeaux,  & l’air  extérieur  pref- 
fant  fur  l’eau  des  dernières,  bouteilles  ouvertes , 
la  force  de  remonter  par  les  fyphons  dans  les 
premières  bouteilles  collatérales,  & de  celles-ci 
dans  la  bouteille  moyenne  & la  plus  voifine 
du  ballon.  Si  la  première  bouteille  n’étoit  pas 
vide  3c  n’avoit  pas  alTez  de  volume  pour  con- 
tenir toute  l’eau  des  fuivames , les  liqueurs 
acides  palTeroient  dans  le  ballon  ; & comme 
l’acide  nitreux  le  plus  fort  ell  contenu  dans  ce 
vaifleau , il  fe  trouveroit  mêlé  avec  toutes  les 
liqueurs  des  bouteilles , il  n’aurcit  pas  le 
degré  de  force  qu’on  y recherche  ; cet  ir.con-  ^ 
vcnient  feroit  encore  plus  préjudiciable  pour 
d’autres  dillillations  dont  uous  parlerons  par 
la  fuite  , parce  qu’au  lieu  de  diminuer  fimple-  • 
ment  la  force  du  produit  il  en  altéreroit  la 
pureté. 

Pour  faire  cette  opération  dans  un  labora- 
toire, on  met  quatre  livres  de  nitre  de  potatTe 
pur  & fondu  en  crillal  minéral  dans  une  contae 
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de  grès  lubiilcè  placée  dans  un  fourneau  de 
rcYerbère  : on  peut  auffi  fe  fervir  de  cornues 
de  verre  tabulées  que  l’on  place  fur  un  bain 
de  (able.  On  verfe  tout-à-la-fois  par  la  tubulure 
deux  livres  & demie  d’acide  fulfurique  con- 
centré , & on  bouche  la  cornue.  On  l’adapte  Sc 
on  la  lutte  promptement  à l’appareil  décrit  ci- 
defllis  qu’on  a eu  foin  de  monter  la  veille.  On 
la  chauffe  par  degrés  jufqu’à  ce  qu’il  ne  paffe 
plus  rien  ; on  peut  régler  la  conduite  de  l’opé- 
ration d’après  le  dégagement  Sc  le  paffàge  du 
gaz  dans  les  bouteilles.  S’il  cft  trop  rapide,  la 
chaleur  efl  trop  violente , on  doit  la  diminuer 
de  peur  que  tome  la  maffe  de  la  cornue  ne  fe 
gonfle  trop  &•  ne  pafle  dans  le  ballon  ; fi  le  jeu 
des  bouteilles  eft  trop  lent,  on  augmente  le  feu 
pour  éviter  l’abforption  ; ainfi  cef  appareil  â 
encore  l’avantage  d’avertir  l’artiile  fur  la  marche 
de  fon  procédé. 

Le  réfidude  cette  décomnofition  efl  du  fulfate 
de  potaffe,  formé  par  l’union  de  l’acide  fiilfu- 
rique  avec  l’alkali  bafe  du  nitre  : ce  fel  réfidu 
efl  connu  en  pharmacie  fous  lé  nom  de  fel 
de'duobiis  , ou  arcanum  duplicatiim.  Il  eft 
ordinairement  en  une  maffe  blanche  opaque  à 
demi-vitrifiée  remplie  de  cavités  qui  annoncent 
fon  bourfonfflement  ; ce  fel  eft  fort  acide  , en 
raifon  de  la  quantité  rfaclde  ffilfurique  que  1’ 
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einploie , & c’efl  cet  excès  d’acide  qui  fait  fon- 
dre le  fel , comme  nous  l’avons  vu  dans  l’hif- 
toire  du  fulfate  de  potalTe.  L’acide  nitreux  qu’on 
obtient  par  ce  procédé  efl  très  - rouge  8c  très- 
fumant  , en  raifon  de  la  chaleur  forte  qu’on 
emploie  dans  cette  dillillation , 8c  qui  dégage 
une  portion  d’air  vital.  Comme  il  eft  toujours 
mêlé  d’une  certaine  quantité  d’acide  fulfurique  , 
on  le  redifîe  en  le  redillillant  fur  un  quart  de 
fon  poids  de  nitre.  On  doit  encore  obfervet 
qu’il  eft  nécelTaire  d’employer  du  nitre  de 
potade  bien  pur  pour  avoir  de  l’acide  nitreux 
fur  les  effets  duquel  on  puifTe  compter.  Celui 
qu’on  retire  du  nitre  de  la  fécondé  cuite  con- 
tient de  l’acide  muriatique  , & agit  dans  les 
diffolutions  à la  manière  de  l’eau  régale.  On  peut 
purifier  cet  acide  & lui  enlever  l’acide  muriatique 
qu’il  contient  par  une  difiillation  bien  ménagée , 
comme  l’ont  démontré  MM.  de  Laflône  8c 
Cornette.  ( Acad.  ij8i , pag.  ffoj  à G56^) 
L’acide  boraciquc  concret  décompofe  le  nitre 
à l’aide  de  la  chaleur,  8c  en  dégage  un  acide 
nitrique  affez  concentré  ; il  paroît  que  c’eft  en 
raifon  de  fa  fixité  qu’il  opère  cette  décompo- 
fition  , comme  le  penfent  MM.  les  Académiciens 
de  Dijon  ; cependant  il  faut  aufii  l’attribuer  ea 
partie  à l’aurj^ction  qui  efl  entre  l’acide  bora- 
dque  8c  la  potalfe  bafe  du  nitre. 
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Le  nitre  de  potaiTe  eft  d’un  très-grand  ufagc' . *_ 
dans  les  arts.  Il  eft  le  principal  & le  plus  utile  des 
ingrédiens  de  la  poudre  à canon,  dont  nous 
parlerons  à l’article  du  foufre.  Brûlé  avec  diffé- 
rentes dofes  de  tartre , il  forme  des  matières 
fondantes  nommées  flux  , qu’on  emploie  en 
docimafie , pour  fondre  8c  réduire  les  fubftances 
métalliques,  &c.  &c. 

On  s’en  fert  fréqueniment  en  médecine  , 
comme  d’un  médicament  calmant,  rafraîchif- 
•fant,  diurétique,  anti-feptique,  &c.  On  l’admi- 
niftre  dans  une  boiftbn  quelconque  à la  dole 
de  dix  à douze  grains , jufqu’à  celle  d’un  demi- 
gros  & plus.  Les  médecins  en  obtiennent  tous  les  , 
jours  de  très-bons  effets. 

Sorte  IV.  Nit  R AXE  de  soude. 

Le  nitrate  de  fonde  que  l’on  a nommé  nitre 
cubique , nitre  quadrangulaire  , nitre  rhom- 
boidal , eft  le  fel  neutre  parfait , réfultant  de  . 
la  combinaifon  faiurée  de  l’acide  nitrique  8c  de 
la  foude. 

Ce  fel  eft  ordinairement  en  affez  gros  crif- 
taux  rhomboïdaux  très-réguliers  ; le  nom  de 
nitre  rhomboïdal  lui  convenoit  donc  mieux  que 
celui  de  nitre  cubique.  ^ 

Sa  faveur  eft  fraîche  & un  peu^liis  amère 
que  celle  du  nitre  de  poialTe. 
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Le  feu  le  décompofe  comme  ce  dernier;  mais' 
il  décrépite  & fe  fond  moins  facilement  que 
lui.  Au  refte , il  donne  de  l’air  vital  mêlé  de  gaz 
azotique  & s’alkalife  comme  le  nitre  de  potafle. 

Il  ell  un  peu  pli’.s  altérable  à l’àir  que  ce  der- 
nièr,  & il  en  attire  Ij'gcrement  l’humidité. 

Il  fe  dilTüut  a(Tez  bien  dans  l’eau  froide  &'  ^ 
même  plus  abondamment  que  le  premier , 
puifque  deux  parties  d’eau  à la  température  ordi- 
naire de  10  degrés , en  diflblvent  une  partie  ; l’eaa 
bouillante  n’en  diflbut  prefque  pas  davantage 
aufli  pour  l’avoir  criltallifé  régulièrement,  on  efl 
obligé  d’évaporer  lentement  fa  dilTolution.  En 
expofant  une  lelTive  bien  claire  de  ce  fel  dans  un 
endroit  fec,  on  y trouve  au  bout  de  quelques’  r 
mois  des  crillaux  rhomboïdaux  de  fix  à huit 
lignes,  & quelquefois  de  près  d’un  pouce  d’éten- 
due. Ce  procédé  efl  en  général  celui  qui  réulTit  le 
mieux  pour  faire  crillallifer  les  fels  cjui  ne  font 
pas  plus  folubles  dans  l’eau  chaude  que  dans 
l’eau  froide. 

^ Le  iiitre  de  fonde  détonne  fur  les  charbons 
ardens , Sc  fait  brûler  tous  les  corps  combuftibles 
avec  Icfquels  on  le  chauffe,  un  peu  moins  rapi- 
dement que  le  nitre  de  potaffe. 

' La  terre  filicée  en  dégage  l’acide  nitrique  & 
forme  du  verre  avec  fa  bafe  ; l’argile  en  fépare 
aufîi  l’acide , & le  réfidu  de  cette  décompoliiion 
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,eR  une  efpèce  de  fritte  un  peu  bourfüufïlée  , 
ik  opaque  lorfqu’on  a donné  un  bon  coup  de 
feu. 

La  baryte  le  déconipofe  & met  ànud  la  foudfe. 

La  magnélie  & la  chaux  ne  l’altcrent.pas  fen- 
hblemem.  , ‘ ^ 

La  poiallè  a plus  cFaflanité  que.  fa  bafe  avec 
l’acide  nitrique  avec  lequel  elle  forme  du  nitre  ■* 
de  potalTe  ; on  peut  fe  convaincre  de  cette 
décompolhion  par  une  expérience  très -facile. 

Si  l’on  partage  une  diflblution  bouillante  & 
faturée  de  nitre  de  fonde  en  deux  portions , & 
fi  l’on  jette  dans  une  d’elles  de  la  potaffe  caus- 
tique, celle-ci  dépofera  pendant  fon  refroidit»^, 
fement  des  crifiaux  prifmatiques  de  nitre^de 
potafiè  ; tandis  que  la  portion  dans  laquelle  on  : 
n’aura  point  mis  de  potalïe  ne  criilallifera  point , 
parce  que  les  criUaux  de  nitre  de  fonde  ne  fe 
forment  que  par  l’évaporation  lente. 

L’acide  fulfurique  concentré  verfé  fur  le  nitrate 
de  fonde,  en  dégage  l’acide  nitreux  avec  effer-, 
vefcence.  Ün  peut  dilliller  ce  mélange  | & 
obtenir  de  l’acide  nitreux , comme  avec  le  nntre-.^ 
de  potaflTe.  Les  autres  acides  minéraux  n’ont  pas  ' 
plus  d’aéfion  fur  ce  fel  que  fur  le  précédent. 

Les  fels  neutres  déjà  examinés,  les  fulfates  de 
potaffe  & de  foude,  & le  nitrate  de  potalTe 
n’altèrent  en  aucune  manière  le  nitrate  de  foude; 
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fi  ces  fels  font  diflous  dans  la  même  eau , ils  < 
criflallifent  féparcment  , & chacun  dans  leur 
ordre  ordinaire  ; le  nitre  de  potaflTe  <Sc  le  fulfate 
de  foiide  par  refroidilTement  , le  fulfate  de 
potafTe  Si  le  nitre  de  fonde  par  l’évaporation. 
Toutes  ces  propriétés  démontrent  que  le  nitrate 
de  füude  ne  difl’ere  du  nitrate  de  potafTe  que 
par  fa  forme,  fa  faveur,  fa  légère  déliquef- 
cence,  fa  folubilité  plus  grande,  fa  propriété 
de  criftalüfer  par  l’évaporation  , & fur-tout  fa 
décompoütion  par  la  potafTe. 

On  n’a  point  encore  trouvé  le  nitrate  de  fonde 
dans  la  nature;  il  eft^oujouïs  un  produit  de 
l’an  qui  le  forme  de  cinq  manières  différentes  ; 
i”.  en  unifTant  direélement  l’acide  nitrique  avec 
la  fonde  ; 2°.  en  décompofant  par  ce  même 
.alkali  les  nitrates  terreux , le  'nitrate  ammo-' 
niacal  ,.&  les  nitrates  métalliques;  en  décom- 
pofant le  muriate  de  foude  par  l’intermède  de 
l’acide  nitrique  ; 4®.  en  décompofant  le  fulfate 
de  fonde  par  l’efprit'dc  nirre  fumant  ; j“i.  enfin, 
en  y^compofant  les  diilTolutions  métalliques 
nitreufes  qui  en  font  fufceptibles  par  le  muriate 
de  foude  : dans' Ce  dernier  cas  ^ à mefure  que 
l’acide  muriatique  s’unit  au  métal  qu’il  fépare 
de  l’acide  nitrique,  ce  dernier  fé  combioe"  avec’ 
la  foude  qui  quitte  fou  premier  acid^.  Toutes 
CCS  decompofitions  feront  détaiilé“es  en  oar- 
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ticulier  à l’article  de  chacun  des  fels  qui  en  font 

fufceptibles. 

Le  nitrate  de  fonde  pourroit  fervir  aux  mêmes 
ufages  que  le  nitre  de  potalTe  ; mais  comme 
il  ne  produit  pas  tous  les  effets  de  ce  dejrniec 
fel , fans  doute  à caufe  de  la  plus  grande  affinité 
qu’il  a avec  l’eau  , on- ne  l’emploie  pas  dans 
les  arts  ; d’ailleurs  comme  on  ne  le  trouve  point 
dans  la  nature , & comme  il  n’eft  qu’un  pro- 
duit de  l’art , on  n’a  pas  effàyé  d’en  faire  un 
ufage  particulier;  on  n’a  même  pas  encore  fait 
fur  ce  fel  toutes  les  recherches  néceffaires  pour 
en  bien  connoitre  les  p'ropriétés. 

Sorte  V.  Muriatede  potasse. 

l 

Le  muriate  de  potaffe  appelé  autrefois 
fébrifuge  de  Sylvius,  eft  formé  .par  l’union  fa-» 
tiirée  de  l’acide  muriatique  avec  la  potaffe.  U- 
a été  mal-à-propos  nommé  fel  marin 
puifqu’il  diffère  de  ce  fel  par  la  nature 
bafe.  Ses  criffaux  fo^  dendlbes , mais  qui  'e^ 
prefque  toujours  un  afped. confus  & uneégrm*^ 
peu  régulière.  Sa  faveur . eil  falée  , 'pk|P|i^|||||^ 
am^j^d^agréable  ; lorfqu’d^’expofe  au|ei^ 
U décâi^e  , c’eft-à-idiïe, 'que  fes  t^Ûaux..^ 
brifiiat  ^ s’éclatent  en  petits  morceau*  ,*  ce  qui 
Xjibm  de  ia  raréfaâion  fubite  de  l’eau  qui  entte 
dans  leur  compofition  : fi  on  le  lailTe  fur  le 

V ' ^ 
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Feu  après  qu’il  a décrépité,  & que  la  chaleur 
foit  alTez  forte  , il  fe  fond  & fe  volatilife , mais 
fans  fe  décompofer;  il  peut  fecvir  de  fondant 
aux  terres  8c  aux  fubflances  métalliques.  Sa 
principale  utilité  dans  ce  cas,  c’eft  qu’en  re- 
couvrant les  matières , il  fixe  l’adion  des  autres 
fondans  , les  empêche  de  fe  volatilifer , & pré- 
vient les  altérations  que  l’accès  de  l’air  pour- 
roit  produire. 

Le  muriate  de  potalTe  eft  peu  altérable  à l’air, 
il  n’en,  attire  que  très-légèrement  l’humidité. 

Il  lui  faut  environ  trois  parties  d’eau  froide 
pour  être  tenu  en  difibliuion  ; l’eau  chaude  n’en 
difibut  pas  davantage  ; c’efl  pour  cela  qu’on  efî 
forcé  d’avoir  recours  à l’évaporation  lente  pour 
l’obtenir  criflallifé.  C’ett  un  des  fels  qu’il  ell  le 
plus  difficile  d’avoir  en  criftaux  réguliers  d’un 
certain  volume. 

L’argile  paroît  le  décompofer  en  partie,  puif- 
qu’en  diffillant  du  muriate  de  potafie  avec  les 
glaifes  des  environs  de  Paris  , on  obtient  de 
l’acide  muriatique  ; à la  vérité,  cette  opération 
n’en  fournit  qu’une  petite  quantité,  & fon  ré- 
fultat  eft  bien  éloigné  de  celui  que  donne  lé' 
nitrate  de  potafte.  Il  paroît  auffi  que  le  fable  a 
la  même  aélion  que  l’argile  fur  le  muriate  de 

( 

La  baryte  s’empare  de  fon  acide  & en  fépare 
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la  pota(Tc  fiiivant  Bergman.  La  magnéfie'^&  la 
chaux  ne  Pâlirent  en  aucune  manière. 

Les  acides  luliurique  & mtrique  en  dégagent 
l’acide  muriatique  avec  efTervefcence  (i):  ce 
phénomène  eft  d’amant  plus  marqué  , que  le 
miiriate  de  potaffe  eft  plus  fec.  Celui  que  l’on  a 
fait  décrépiter  & qui  a perdu  fon  eau  de  crif- 
tallifation,  produit  une  efFervefcence  très-confi- 
dérable  avec  l’acide  fulfurique  concentré,  & le 
mélange  s’échauffe  beaucoup.  En  faifant  ces 


(i)  Nous  avons  déjà  fait  obferver , en  parlant  de  la 
décompoütion  du  nitre  de  potaiïè  par  Taclde  fiilfurique 
concentré  , que  l’acîde  nitreux  (e  dégageoit  avec  une  vive 
eflfèrvefcence.  Nous  retrouvons  ici  le  même  phénomène 
pour  l'acide  muriatique  : il  eft  même  beaucoup  plus  marqué 
dans  ce  dernier  fel , parce  que  fon  acide  a une  très-grande 
tendance  pour  le  mettre  dans  l’état  de  gaz.  Telle  eft  la 
caufe  générale  des  effervefcences  dont  la  nature  & les 
différences  n’ont  été  bien  connues  que  depuis  très-peu  de 
temps.  On  croyoit  autrefois  que  c’étoit  au  dégagement  de 
l’air  qu’elles  étoient  dues  ; on  eft  convaincu  aujourd’hui  que 
ce  n’eft  pas  l’air  , mais  tous  les  corps  qui  peuvent  aüfeâet 
l’aggrégation  aérifonne  qui  les  produifent  ; ainfi , nous 
•vous  fait  voir  que  l’ébulliiion  de  l’eau  pouvoit  être  regardée 
ÇHÿmme  une  forte  d'effêrvefcence.  Comme  cette  vérité  a 
befoin  d’être  fouvent  répétée  jufqu’à  ce  qu’elle  Toit  bien 
connue  & bien  eméndao  de  tout  le  monde,  nous  revien- 
drons plufieurs  fois  fur  cet  objet , en  traitant  des  diffirenï 
ftk  neuiies , fufceptibles  d’étre  décompofés  par  les  acides. 
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décompofîiions  dans  des  cornues,  on  obtient 
de  l’acide  murratique  dans  le  récipient , & la 
cornue  contient  du  fulfate  de  potaflTe  lorfqu’on  • 
opère  avec  l’acide  fulfurique  : le  récipient  con- 
tient , au  contraire , de  l’eau  régale , & le  réfidu 
donne  du  nitre  de  potafle,  fi  l’on  emploie  l’acide 
nitrique.  L’acide  boracique  décompofe  aufli  le 
muriate  de  potafle  par  le  moyen  de  la  dillilla- 
tion , & en  dégage  l’acide  muriatique.  Comme 
toutes  ces  opérations  fe  pratiquent  avec  le 
muriate  de  foude  ou  fel  marin,  nous  les  décri- 
rons plus  en  détail  à l’article  de  ce  dernier.  Les 
acides  carbonique  & fluorique  n’ont  aucune 
adion  fur  le  muriate  de  potalTe. 

Les  fulfaies  Sc  les  nitrates  de  potafle  de  de 
foude  n’en  ont  pas  davantage  fur  ce  lél  ; lorf- 
qu’ils  font  dilTous  dans  la  même  eau,  chacun 
d’eux  criftallife  féparément  & à fa  manière. 

Le  muriate  de  potalTe  fe  rencontre  fréquem- 
ment  dans  la  nature  , mais  toujours  en  alTez 
petite  quantité.  On  le  trouve  dans  les  eaux  de  la 
mer  & des  fontaines  falées  ; il  exifle  , quoique 
rarement , dans  les  lieux  où  l’on  rencontre' le 
nitre  de  potafle  ; on  le  trouve  encore  dans  les  « 
cendres  des  végétaux,  & dans  quelques  humeurs 
animales.  L’art  peut  aufli  le  produire,  i".  en 
combinant  diredement  l’adde  muriatique  avec  _ 
la  potafle  ; 2*^.  en  décompofant  lec  muriates 
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terreux,  ammoniacaux  ou  métalliques  pâr  Je 
même  alkalij  3“.  en  dccompofant  le  fulfate  ou 
le  nitrate  de  potalTe , par  le  moyen  de  l’acide 
muriatique , comme  l’a  indiqué  M.  Cornette. 

On  employoit  autrefois  ce  fel  neutre  comme 
un  excellent  fébrifuge  ; mais  il  ne  pofsede  cette 
propriété  que  Sylvius  lui  a attribuée , qu’en  fa 
qualité  de  fel  amer.  On  lui  préféré  aujourd’hui 
les  fulfates  de  potafîe  & de  fonde. 

Le  muriate  de  potafTe  n’eft  pasd’ufage  dans  les 
artsj  fon  goût  défagréabje  empêche  qu’on  ne  s’en 
ferve  pour  affaifonnement  comme  on  le  fait  du 
muriate  de  fonde  j il  a d’ailleurs  toutes  les  pro- 
priétés chimiques  de  ce  dernier  fel , dont,  il  ne 
différé  qtie  par  fa  faveur  amère  , fa  diffblubiliié 
moins  grande , fon  inaltérabilité  à l’air  & fa  crip 
tallifation  moins  régulière  ; c’eft  pourquoi  nous 
n’infifterons  pas  davantage  fur  fon  hifloire. 

Sorte  VI.  Moriate  de  soude. 

w 

Le  muriate  de  foude  plus  connu  fous  les  noms 
de  yè/  mvin  ou  fel  de  cuifine , fal  culinare , 
un  fel  neutre  parfait , formé  par  la  combinaifou 
faturce  de  l’acide  muriatique  & de  la  foude.  On 
doit  s’appercevoir  que  dans  la  nomenclature 
adoptée  jufqu’ici , la  définition  de  la  nature  de 
ces  fels  neutres  eft  prefque  inutile , puifqu’elle 
cft  exprimée  par  la  dénomination,  / 

Ce 
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. Ce  fel  eft  répandu  en  quantité  confidérable 
dans  la  nature  ; c’eft  le  plus  abondant  de  tous. 
On  le  trouve  en  malîès  immenfes  dans  l’intcrieut' 
de  la  terre,  en  Efpagne,  en  Calabre,  en  Hongrie, 
en  Mofcovie  & fur-tout  à Wieliczka , en  Po-. 
k)gne , près  les  monts  Crapacks.  Les  mines  de 
ce  dernier  endroit  font  d’une  grandeur  trcs-con-' 
fîdérable,  & le  muriate  de  foude  y eft  en  quantité 
prodigieufe.  Ce  fel,  contenu  dans  la  terre,  efl 
ordinairement  irrégulier , rarement  criftallifé  : U 
eft  plus  ou  moins  blanc  ; on  en  trouve  de  coloré  ; 
dans  cet  état  on  l’appelle  fd  gemme  , parce 
qu’il  a fouvent  la  tranfparence  des  criftaux  con- 
nus fous  ce  nom.  Les  eaux  de  la  mer  en  font 
chargées , ainfi  que  celles  de  certains  lacs  & de 
quelques  fontaines.  Ceft  de  ces  eaux  qi^on  le 
retire  par  quatre  procédés  généraux. 

Le  premier  eft  l’évaporation  fpontanée  par  la 
chaleur  du  foleil  ; ce  moyen  eft  mis  en  ufage 
dans  nos  provinces  méridionales,  en  Langue- 
doc, à Peyrac,  Pecais,  &c.  On  creufe  fur  le 
, bord  de  la  mer  des  efpèces  de  foflTes  qu’oa 
enduit  d’argile  bien  battue  ; on  y pratique  des 
petits  murs  qui  les  partagent  en  plufieurs  com- 
partimens  & qui  communiquent  les  uns  aved^es 
autres.  La  marée  montante  dépofe  de  l’eau  dans 
ces  marais  falans , & elle  eft  retenue  par  les 
. efpèces  de  cloifons  que  forment  les  mur?  ; on 
Tome  II  P 
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n*y  en  laiffe  qu^une  couche  aflez  mince  que  la 
chaleur  du  foleil  évapore  très-bien.  Quand  il 
s*y  efl  formé  une  pellicule  faline , on  la  caffe 
& elle  fe  précipite  ; on  la  brife  ainfi  jufqu’à  ce 
qu’il  n’y  ait  plus  d’eau.  Alors  on  ramaffe  le  fel 
avec  des  râteaux  & on  le  met  en  tas  pour  le 
faire  fécher.  Ce  fel  eft  mêlé  avec  tous  ceux 
qui  font  diflfous  dans  les  eaux  de  la  mer,  tels 
que  les  fulfates  de  foude  & de  niagnéfie,  les 
muriates  de  magnéfie  8c  de  chaux.  Il  eft  aufti 
fali  par  une  portion  de  la  glaife  qui  forme  le  fond 
des  marais  falans  i enfin  on  y trouve  du  fer  & 
du  mercure  en  très-petits  globules;  ce  dernier 
s’y  démontre  facilement  en  laiffant  féjourner 
une  maffe  d’or  dans  le  fel  ; elle  y eft  blanchie 
très-tnanifeftement.  Ce  fel  fort  impur  eft  connu 
fous  le  nom  de  fel  de  gabelle. 

Dans  les  provinces  feptentrionales  de  la 
France,  en  Normandie  & en  Bretagne,  on  fe 
fert  de  l’évaporation  artificielle  à l’aide  du  feu. 
Dans  l’Avranchin  on  prend  les  fables  mou  vans 
for  lefquéls  l’eau  de  la  mer  a dépofé  des  crif- 
taux  falins,  on  les  lave  avec  la  moins  grande 
quantité  poftlble  d’eau  de  mer , afin  que  le 
felfl’en  ait  que  ce  qu’il  lui  en  faut  pour  être 
diflbus  ; on  porte  cette  eau  falée  dans  des  chau  - 
dières de  plomb  dans  lefquelles  on  l’évapore 
jufqii’à  fîccité.  Ce  fel  eft  très-blanc  & plus  pur 
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que  celui  des  marais  falans.  Guettard  a décrit 
avec  foin  ce  travail  dans  les  Mémoires  de  l’Aca- 
démie pour  l’année  1758. 

La  Lorraine  & la  Franche-Comté  ont  beau<«> 
coup  de  fontaines  falées.  L’eau  de  ces  fontai- 
nes eft  chargée  de  différentes  quantités  de  muriate 
de  fonde.  A Montmorôt , dans  la  dernière  de 
. ces  provinces , pour  obtenir  ce  fel  on  réunit  l’éva- 
poration fpontanée  à l’évaporation  par  le  feu. 
Pour  cet  effet , l’eau  des  puits  eft  portée  j par 
des  pompes  à chapelet , dans  un  grand  baffirt. 
Ce  dernier  eft  placé  au  haut  d’un  hangard  nom- 
mé bâtiment  de  graduation.  Sous  cet  hangard 
font  fufpendues  , par  étages , des  planches  fiir 
' lefquelles  font  placés  de  petits  fagots  d’épines. 
L’eau  tombe  fur  ces  fagots  par  des  robinets  ; 
elle  fe  divife  en  pluie  fine  ; & comme  elle  pré- 
fente beaucoup  de  furface  à l’air  qui  circule  avec 
rapidité  fous  ces  hangards,  il  s’en  évapore  prefque 
les  deux  tiers;  elle  dépofe  du  fulfate  de  chaux 
ou  de  la  félénite  fur  les  fagots  ; & lorfqu’elle  eft 
affez  chargée  de  fel  pour  donner  treize  à quatorze 
degrés  au  pèfe* liqueur , elle  eft  portée  dans  de 
grandes  chaudières  de  fer , foutenues  par  des 
' crochets  de  même  métal,  qui  partent  de  leur 
fond  & repofent  fur  des  pièces  de  bois  portées 
par  les  bords  de  ces  vaiffeaux.  Ces  chavidières , 
appelées  poêles,  forit  très -larges  & peu  pro- 


Digilized  by  Google 


■fz  ÉréMENs 

fondes.  Elles  contiennent  cent  rouids  d’eâu  lalée. 
On  les  chauffe  brufquement  ; lorfque  l’eau  bout 
à gros  bouillons,  elle  fe  trouble  d’abord,  & 
dépofe  à fa  furface  une  terre  ochreufe  en  forme 
d’écume.  Il  s’en  fépare  eiifuite  un  fel  peu  foluble 
qui  n’eft  que  du  fulfate  de  chaux , les  ouvriers 
le  nomment  fchlot  ; le  fchlot  eâ  mêlé  d’uq 
peu  de  muriate  de  fonde  j de  fulfate  de  fonde 
& de  mutiates  terreux  ; il  ell  reçu  dans  de 
petites  auges  de  tôle , placées  fur  les  bords  des 
chaudières , dans  lefquelles  il  eû  porté  par  les 
flots  de  la  liqueur  qui  bout  ; . on  enlève  les  auge* 
lots  de  temps  en  temps , & on  les  remet  jufqu’à 
ce  qu’il  fe  forme  à la  furface  de  la  liqueur  une 
grande  quantité  de  petits  crillaiix  cubiques  que 
les  ouvners  appellent  pieds  de  mouches.  A cette 
époque  on  retire  les  angelots  pour  la  dernière 
fois.  On  diminue  le  feu  & on  enlève  le  muriate 
de  fonde  avec  des  écumoirs,  à mefure  qu’il 
s*en  efl  crillallifé  une  affez  grande  quantité  ; on 
continue  de  l’enlever  ainfi,  & d’évaporer  jufqu’à 
ce  que  l’eau  ne  donne  plus  de  criüaux  cubiques. 
Le  fel  que  l’on  obtient  eft  en  crillaux  plus’ ou 
moins  gros , fuivant  la  rapidité  ou  la  lenteur  de 
l’évaporation  ; l’eau  qui  n’en  fournit  plus  efi  • 
appelée  muire  ou  e<ut  mère , elle  contient  des 
mariâtes  terreux  (i).  . 

(i)  On  prépare  à Montmorot  un  fel  neutre , connu  ibu« 
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' Wallérius  rapporteur!  quatrième  procédé  pour 
retirer  le  fel  des  eaux  de  la  mer,  mis  en  ufage 
dans  les  pays  du  Nord.  On  expofe  cette  eau 
dans  des  folles  fur  le  bord  de  la  mer;  comme 
elle  n’y  forme  qu^ine  petite  couche , le  froid 
la  pénètre , & elle  fe  gèle  ; mais  la  portion  d’eau 
fura^ndante  à la  dilTolution  faline,  étant  la 
feuÿjj^ufceptible  de  fe  geler,  celle  qui  relié- 
fluide  retient  tout  le  fel  qui  étoit  contenu  dans 
la  quantité  primitive , & elle  fe  trouve  concen- 
trée au  point  de  lailTer  crillâllifer  le  muriate 
de  fonde  à la  moindre  chaleur  ; on  la  porte, 
dans  des  chaudières  de  plomb , dans  lelquelles 
on  l’évapore.  * 

Les  x:rillaux  de  muriate  dé*foude  font  des 
cubes  très-réguKers  & d’autant  plus  gros,  que 
l’évaporadon  a été  plus'  lente  ; ils  fe  groupent 
enfemble  par  leurs  ' bords , de  manière  à for- 
mer des  efpèces  d’efcaliers  ou  de  trémies  creufes* 
Rouelle  l’aîné  a obfervé  & décrit  ce  phénomèrte 
avec  beaucoupfle  foin  dans  fes  Mémoires  fur  la 
crillallifation.  Bergman  en  a donné  une  édiiologie- 
fort  ingénieufe. 


le  nom  de  /è/  d’Epfom  de  Lorraine  ; mais  ce  n’eft  que  du 
, fiilfate  de  foude  ou  (êl  de  Glauber  dont  on  a troublé  la  crif* 
tallUâtion.  On  le  diftingue  du  vrai  fiilfate  de  magnéfîe  ou  lél 
d’Epfbm , en  ce  qu’il  s’effleurît  à l’air , tandis  que  le  prenûer*. 
tel  qu’il  vient  d’Angleterre , eft  déliquefcent. 

D Uj 
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La  faveur  de  ce  Tel , qui  eftifelée  & agréaWe  j 
eft  connue  de  tout  le  monde. 

Lorfqu’on  l’expofe  à l’adion  d’un  feu  bruf- 
que  » il  pétille  & faute  en  éclats.  On  appelle 
ce  phénomène  décrépitation  ; il  eft  dû , ainli  i^e 
nous  l’avons  déjà  fait  obferver  pour  le  fulfate 
de  potaffe  & le  muriate  de  potaffe , à ce^uç 
Peau  qui  entre  dans  les  criftaux  fe  raréfia 
tement , brife  & écarte  avec  efibrt  tôt 
petites  lames  dont  ils  font  compofcs.  Lorfque 
toute  l’eau  eft  ainfi  évaporée , la  décrépiiaiion 
cefte,  Sc  le  fel  eft  en  poufti^re.  Si  on  continue 
à le  chauffer  fortement , il  fe  fond  après  avoir 
rougi  : en  le  copiant  fur  une  plaque  de  marbre , 
il  fe  fige  en  un^fpèce  de  criftal  minérah  Mais  il 
n’eft  altéré  en  aucune  • manière , car  on  peut  lui 
rendre  fa  première  fortne  en  le  diflTolvant  dans 
> l’eau.  Le,  feu  ne  le  décompofe  donc  pas  : en 
' le  tenant  fondu  quelque  tems , il  finit  par  fe 
^ volatilifer  fans  altération , mais  il  faut  pour  cela 
un  feu  de  la  dernière  vioIenc«k, 

Le  muriate  de  foude  n’éprouve  pas  d’alté- 
ration fenfible  à l’air,  lorfqu’il  eft  bien  pur;  il 
fe  defscche  plutôt  qu’il  ne  s’humede , & il 
n’en  attire  l’humidité  que  lorfqu’il  contient  des 
muriates  à bafes  terreufes  , comme  celui  de 
gabelle. 

Il  eft  très-diffbluble  dans  l’eau  ; il  ne  lui  faut 
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,que  trois  parties  de  ce  fluide  pour  être  tenu 
en  diflbliuion.  Trois  onces  & demie  d’eau  dif- 
f jivent  très  complètement  une  once  de  ce  fel  : 
il  n’efl  pas  plus  diflToluble  dans  l’eau  bouillante 
que  dans  l’eau  froide.  La  diirolutioniefait  feifle- 
jnent  un  peu  plus  vite  par  la  chaleur.  On  obâeitf 
les  criftaux  de  ce  fel  par  une  évaporation  très-  , 
lente.  II  fe  forme  d’abord  fur  la  liqueur  des 
pieds  de  niouches  qui  fe  joignent,  & donnent 
naiflance  à une  pellic\ile  plus  ou  moins  épaiffe'; 
^quelquefois , au  lieu  de  cubes , on  pbferve  des 
efpèces  de  pyramides  quarrées  8c  creufes , fem-  v 
Jblables  à des  trémies.  Roueirê  l’aîné,  qui  a 
obfervé  avec  grand  foin  tous  les  phénomènes  de 
_ceue  ciiflallifaiion , a yu  ,que  ces  trémies  pre- 
noient  naiflance  Vie  Ja  manière  fuivante.  Lorf- 
qu’il  y a itn  cube  ;formé  , ce  petit  folide 
Renfonce  un  peu  dans  Peau  ; il  en  naît  enfuite 
,nn  fécond  qui  efl  attiré  par  le  premier , & qui 
^'^ttache  à lui  par  hn  de  fes  côtés  ; le  mêm;: 
,phépomène  a lieu  pour  les  trois  autres  côtés  du 
j;ube.  II  ell  aile  de  concevoir  que  cet  accroiÛft- 
ment  fucceflif  produira  des.  pyramides  creufes, 
f (dont  la  pointe  fera  en  bas  8c  la  bafe  en  haut.  ' ■ 
‘Lorfqu’ellesfont  trop  groffes,  ellesfe  précipitent 
iiu  fond  de  la  liqueur.  L'eau  dans  laquelle  on 
,a  diflbus  ce  fel , & qu’on  a fait  évaporér  juP- 
.qu’à  ce  qu’elle  n’en  fouinifle  plus , ne  contient 
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plus  aucune  matière  faline , fi  lefel  employé  étok. 
bien  pur  : celle  de  la  mer  & des  falines  con- 
tient toujours  quelques  fels  à bafe  terreufe.  On 
peut  en  précipiter  la  terre  à l’aide  de  la  fonde,  * 
comme  nous  le  dirons  à l’article  des  fels  neutres 
terreux.  Tel  efl  le  moyen  qu’on  emploie  pour 
obtenir  du  muriate  de  fonde  très-pur. 

Le  muriate'  de  fonde  paroît  faciliter  la  fufion 
des  verres  j il  occupe  toujours  la  partie  fiipé- 
rieure  des  pots  dans  lefquels'on  fond  cette 
matière , & conftitue  en  grande  partie  le  fiel 
de  verre.  ■, 

On  s’en  fert  pour  vitrifier  la  furface  de  cer- 
taines poteries,  & pour  leur  donner  ainfi  une 
efpèce  de  couverte  aux  dépens  de  leur  portion 
extérieure , qui  fe  fond  à l’aîde  de  la  grande 
chaleur  communiquée  par  le  fel  ; ôn  y parvient 
aifément  en  jetant  dans  les  fours  où  on  la  cuit  , 
une  certaine  quantité  de  muriate  de  fonde.  Il 
fe  volatilife  & fe  répand  fur  la  furface  des 
poteries , dont  il  occafionne  la  fufion  par  fon 
extrême  chaleur.  C’efl  ainfi  qu’on  enduit  la  pote- 
rie d’Angleterre. 

La  terre  filicée  ne  l’altère  en  aucune  manière,  * 
quoiqu’il  paroifle  en  favorifer  la  fufion. 

L’argile  pure  a beaucoup  moins  d’aétion  furie 
muriate  de  foudequefur  les  nitres  : elle  ne  donne 
en 'la  diftillant  avec  ce  fel,  qu’un  acide  foible 
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& phlegmaiique  en  affez  petite  quantité.  Les 
diflillateurs  d’eau-forte  retirent , il  eft  vrai  , 
l’acide  muriatique  appelé  efprit  de  fel  de  cette 
manière  ; mais  ils  emploient  du  fel  de  gabelle , 
qui  contient  beaucoup  de  muriates  à bafe 
terreufe , & ils  fe  fervent  d’une  argile  très-colorée 
& très-impure. 

^ La  baryte  décompofe  le  muriate  de  foude 
comme  tous  les  autres  fels  alkalins , d’après  les 
expériences  de  Bergman. 

La  chaux  &:  la  magnéfie  n’aljcrent  en  aucune 
manière  le  muriate  de  foude.  Peut-être  ces  deux 
fubftances  falino-terreufes  combinées  avec  l’acide 
carbonique  peuvent-elles  féparer  les  principes 
du  muriate  de  foude  par  une  attradion  éleâive 
double. 

La  potaflTe  cauftique  décompofe  le  muriate  de 
foude , parce . qu’elle  a plus  d’affinité  avec  fon 
acide,  que  n’en  a la  foude.  Une  diflTolution 
de  muriate  de  foude , mêlée  avec  de  la  potaffe 
donne  du  muriate  de  potalTepar  l’évaporation , & 
l’eau  mire  contient  la  foude  pure  & ifolée. 

• Les  acides  ont  une  adion  très-marquée  fur 
le  muriate  de  foude.  Si  l’on  verfe  de  l’acide 
fulfurique  concentré  fur  ce  fel , il  fe  produit  un 
mouvement  très-confidérable,aine  chaleur  très- 
vive;  on  obferve  une effervefcence  violente(i) , 

(i)  L’efFervetcence  eft  aufti  manifefte  dans  cette  ope- 
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jcaufce  par  l’acide  muriatique  qui  fe  dégage  loua 
la  forme  de  gaz  ; on  reçonnoît  la  nature  de  cet 
acide  aériforme  dégagé  par  la  vapeur  blanch^ 
^u’il  forme  avec  l’eau  de  l’atmofphère , & par 
Xon  odeur  piquante  analogue  à celle  du  fafran , 
dorfque  cette  vapeur  ett  fort  étendue.  Si  l’on 
fait  cette  opération  avec  l’appareir  pneumato- 
chimique  au  mercure , on  obtient  beaucoup  de 
gaz  acide  muriatique.  Glauber  eft  le  premier 
qui  ait  obfervé  & décrit  avec  foin  cette  décom- 
pofitioti  du  fel  matin  par  l’acide  fulfurique, 
pour  retirer  l’acide  de  ce  fel  ; c’efti  pour  cela 
qu’on  a donné  a cet  acide  le  nom  d’ejprit  de  fil 
marin  à la  manière  de  Glauber.  £n  examinant  le 
xélidu  de  cette  opération , il  a découvert  fon  fel 
admirable , ou  le  fulfatc  de  foude. 

Prefqué  tous  les  auteurs  prefcrivent  , pour 
diftiller  l’acide  muriatique,  de  mettre  du.muriate 
de  foude  décrépité  dans  une  cornue  de  grès 
tubuFée,  de  verfer  par  la  tubulure  la  moitié 
de  fon  poids  d’acide  fulfurique  concentré  j il  fe 

• " ' ■ ' ■ . » 

ration  , que  dans  Tunion  du  même  .acide  avec  la  chaux  8c 
les  alkalis  faturés  d'acide  carbonique.  .Elle  a donc  lieu 
toutes  les  fois  qu’un  corps , (eparé  d’une  combinaifbn  , (ê 
volatilifè  tous  la  forme  de  gaz;  elle  peut  donc  être  occa- 
lîonnée  par  l’acide  carbonique,  l’acide  murfatique,  l'acide 
nitrique,  l’acide  fulfureux,  l’acide  fluorique , &c.  Elle  ne 
doit  pas  être  atuibuée  au  dégagement  de  l’air. 
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^dégage  fur-ie-champ  beaucoup  de  vapeurs  acides, 
qui  paffent  par  le  bec  de  la  cornue  , & vont  fe 
raflembler  dans  deux  ballons  enfilés;  le  dernier 
de  ces  vaifleaux  eft  percé  d’un  petit  trou  , afin 
de  laiffer  échapper  les  vapeurs  & de  prévenir 
la.  rupture  de  l’appareil.  Il  en  eft  de  cette  opé- 
ration comme  delà  diflillation  de  l’acide  nitreux; 
on  perd  une  grande  quantité  de  l’acide  muria- 
nque  le  plus  pur , qui  fe  diffipe  fous  la  forme 
de  gaz  par  le  trou  du  ballon , & on  eft  fort 
incommodé  par  les  vapeurs  très-corrofives  de 
cet  acide,  qui  remplifl'ent  le  laboratoire  où  fe 
fait  la  diftillaiion.  M.  Baumé , pour  éviter  une 
-partie  de  ces  inconvéniens , ajoute  de  l’eau  dans 
la  cornue. -Cette  eau , volatilifée  dans  le  ballon, 
abforbe  une  partie  du  gaz  acide  muriatique  ;* 
jnâis  comme  elle  eft  beaucoup  moins  volatile 
que  lui,  il  fe  perd  toujours  une  grande  quantité 
de  cet  acide.  M.  Woulfe  a corrigé  tpus  ces 
défauts , & a trouvé  le  moyen  de  fe  procurer 
l’acide  muriatique  le  plus  fort  & le  plus  con- 
centré pofîible , en  faifant  l’inverfe  du  procédé 
de  M.  Baumé.  Au  lieu  de  faire  volatilifer  l’eau 
^.pour  aller  après  les  vapeurs  d’acide  muriatique, 
il  préfente  ce  liquide  à la  rencontre  du  gaz,  & 
il  emploie , pour  cela  l’appareil  que  nous  avons 
'.décrit  à l’article  du  nitre. 

On  met  huit  onces  d’eau  diflillée  dans  les 
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bouteilles  collatérales  , pour  un  mélange  de 
deux  livres  de  muriaîe  de  fonde  & d’une  livre 
d’acide  fulfurique  concentré.  Le  gaz  acide 
muriatique , conduit  par  des  tubes  dans  l’eau 
des  bouteilles , s’y  diflbut.  Cette  eau  s’échauffe 
prefque  jufqu’à  l’ébullition  en  fe  combinant 
avec  le  gaz , & elle  en  abforbe  un  poids  égcd 
au  fien.  Lorfqu’elle  en  eft  chargée  à ce  point, 

■ elle  n’en  diffout  plus , & elle  fe  refroidit  ; mais 
le  gaz  paffant  dans  les  fécondés  bouteilles  col> 
latérales , /s’y  noie  de  nouveau  dans  l’eau  qu’il 
échauffe  & qu’il  fature. 

Ce  procédé , très-ingénieux  & bien  d’accord 
avec  les  propriétés  connues  du  gaz  acide  muria- 
dque,  a plufieurs  avantages:  i°.  il  évite  les  in-, 
convéniens  de  l’acide  en  vapeur  répandu  dans 
l’air  ; a",  il  empêche  qu’on  n’en  perde  la  plus 
grande  quantité , comme  cela  arrivoit  même 
dans  le  procédé  de  M.  Baumé  ; 3®.  il  procure 
l’acide  muriatique  le  plus  fort , le  plus  con- 
centré , le  plus  fumant  qu’il  foit  poffible  d’avoir  ; 
4®.  cet  acide  efl  en  même-tems  très-pur , puif- 
qu’il  n’efl  formé  que  du  gaz  diffous  dans  l’eao. 
Auffi  eft-il  très-blanc  ; tandis  que  celui  qu’on 
avoit  autrefois  dans  les  laboratoires  , étok 
toujours  d’une  couleur  citrine  ; ce  qui  a même 
induit  les  chimifles  en  erreur,  puifqu’ils  ont 
donné  cette  couleur  comme  un  caraâère  de'  cet 
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acide.  La  portioa  d’acide  liquide  qui , dans  ce 
procédé,  fe  condenfe  dans  les  allonges  , efl 
jaune  & falie  par  les  matières  étrangères  en- 
traîtlées  par  l’eau  contenue  dans  le  mélange 
ainG  que  cela  arrive  dans  l’ancien  procédé; 
J*,  là  méthode  nouvelle  avertit  l’artifle  du  degré 
de  feu  néceflaire , & de  la  manière  de  conduire 
fon  opcradon , ^ par  le  paflage  plus  ou  moins 
rapide  de  l’acide  muriatique  gazeux  à travers 
l’eau  des  bouteilles  ; 6°.  enGn , ce  qu’il  y a de 
plus  précieux , elle  fournit  un  moyen  de  con-' 
noître  exadement  la  quantité  d’acide  contenu 
dans  le  fel  neutre , puifqu’on  n’en  perd  aucune 
portion. 

L’acide  nitrique  décompofe  aulTi  le  muriate 
de  fonde  ; mais  comme  il  eft  volatil , il  monte 
& s’unit  à l’acide  de  ce  fel  ; il  réfulte  de  cette 
union  l’acide  mixte  connu  fous  le  nom  d’acide 
nitro-muriatique  ou  l’eau  régale.' 

Baron'  a,  découvert  que  l’acide  boracique 
dégage  l’acide  du  muriate  de  foude  à l’aide  de 
la  chaleur.  Le  réfidu  de  cette  diflillation  efl  du 
véritable  borax  de  foude  très-pur. 

L’acide  carbonique  & l’acide  fluorique  n’ont 
point  d’adion  .marquée  fur  le  muriate  de 
foude. 

Les  fels  neutres  que  nous  avons  fait  connoître 
Jufqu’ici'  n’en  ont  pas  davantage  fur  ce  fel* 
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Lorfque  les  fulfates , les  nitrates  de  potaflè  8c  de 
fonde , & le  muriate  de  potafle  fe  trouvent 
diffous  dans  la  même  eau  que  le  muriate  de 
foude , chacune  de  ces  matières  falines  crif- 
lalife  à fa  manière  ; le  muriate  de  foude  eft 
un  de  ceux  qui  s’en  fépare  le  premier  pendant 
les  progrès  de  l’évaporation , & il  fe  mêle  avec 
un  peu  de  fulfate  & de  muriate  de  potafle  ; 
mais  le  fulfate  de  foude  & le  nitrate  de  potafle 
relient  les  derniers  en  diflblution,  & ne  fe 
crillallifent  que  par  le  refroidiffement.  C’efl 
pour  cela  qu’en  Lorraine  on  prend  l’eau  mère 
des  falines  d’où  on  a redré  le  fel  de  cuifinei 
on  la  met  dans  des  tonneaux,  & on  l’agite  avec 
des  bâtons;  pendant  fon  refroidiflement  , le 
fulfate  de  foude  fe  crillallife  confufément , & eii 
petites  aigirilles  qui  relfemblent  à celles  du  vrai 
fel  d’Epfom , ou  fulfate  de  magnéfie.  , 

Les  ufages  du  muriate  de  foude  font  fort 
étendus.  Il  eft  employé , i°,  dans  quelques  po- 
teries, polir  faire  entrer  leur  furface  en  fufton, 

Sc  leur  donner  une  efpèce  de  couverte  ; 2°.  dans 
la  verrerie  pour  blanchir  & purifier  le  verre  ; 
3°.  dans  la  docimafie  ou  dans  i’eflai  des  mines, 
pour  fervir  de  fondant  aux  matières  qui  forment  - 
les  fcories,  pour  faciliter  la  précipitation  des 
métaux,  & pour  empêcher  leur  altéradon  par 
l’air,  en  les  défendant  du  contaâ  del’atmofphère. 
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On  fent  aujourd'hui  le  befoin  de  le  faire  fervic 
à un  ufage  encore  plus  important  que  ceux-là; 
à l'extradiôn  de  la  fonde  qui  devient  tous  les 
fours  de  plus  en  plus  rare , 6c  dont  l'ufage  efl 
très-ncceiFaire  pour  les  arts.  Plufieurs  perfonnes 
pofsèdent  ce  fecret  en  Angleterre,  & retirent 
en  grande  la  foudo  du  fel  de  la  mer. 

Quelques  chimiftes  ont  penfé  que  la  lithargè 
eft  fufceptible  dé  décompofer  le  muriate  de 
foude  à froid  & par  la  fimple  macération  ; ü 
paroiflbit  que  réuniflànt  deuk  propriétés  , U 
première  de  contenir  de  l’acide  carbonique 
capable  d’attirer  la  foude , la  fécondé  de  for- 
mer avec  l’acide  murîâtique  un  fel  infoluble  i 
& facile  à fe  féparer  de  la  lelîive  alkaline , elle 
devoir  agir  par  une  attradion  éledive  double  ; 
mais  les  elFaisque  j’ai  faits , fur  cet  objet,  m’ont 
prouvé  que  ce  procédé  étoit  infuffifant.  Schéele 
a vu  que  le  fer  plongé  dans  une  dilTolution  de 
muriate  de  foude , fe  couvre  de  foude  faturée 
d’acide  carbonique;  il  a obtenu  le  même  fuccès 
du  fulfate  Sc  du  nitrate  de  foude  , traités  de  la 
iqème  manière.  Il  a découvert  que  la  chaux  vive 
mêlée  à une  difFolution  de  muriate  de  foude,  & 
que  ce  mélange  laiiTé  dans  une  cave  humide , 
donnoit  une  efîlorefcence  de  foude,  & qu’il  fe 
formoit  du  muriate  calcaire.  Cohaufen  avoit 
annoncé  ce  fait  en  1717fM.de  Morveau  a prouvé 
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que  ces  déco  mpofi  lions  s’opèrent  à la  faveur 
de  l’acide  carbonique  ; puifqu’une  diffoliuion 
de  fulfate  8c  de  muriate  de  potafle,  verfée  dans 
de  l’eau  de  chaux  précipitée  par  l’acide  car- 
bonique , devenoit  claire  & tranfpareme , & 
puifqu’il  n’y  a pas  de  précipité  en  verfant  dans 
un  mélange  d’eau  de  chaux  & d’une  dilTolution 
de  ces  fels , de  l’eau  chargée  d'acide  carbo- 
nique. Tous  ces  faits  font  autant  de  données 
d’où  il  faut  partir  pour  trouver  l’art  de  retirer 
la  foude  du  fel  de  la  mer , âc  pour  former  des 
établilTemens  en  grand  fur  cette  utile  extradion. 

Le.  muriate  de  foude  fert  d’aflàifonnement 
pour  les  alimens  dont  il  corrige  la  fadeur  j il 
facilite  la  digeftion , en  produifant  un  commen- 
cement d’altération  putride  dans  les  .fubftances 
alimentaires.  Quoiqu’il  foit  bien  prouvé  par  les 
expériences  de  MM.  Pringle,  Macbride,  &c. 
qu’il  retarde  la  putréfadion , & qu’il  eft  un  anti- 
feptique  puiflTant , comme  la  plupart  des  ma- 
tières falines , lorfqu’on  le  mêle  en  grande  dofe 
avec  les  fubftances  animales , il  agit  d’une  ma- 
nière bien  différente  quand  on  le  mêle  en  pecitd 
quantité  à ces  mêmes  fubftances , puifqu’il  les 
fait  pafter  plus  vite  à la  putréfadion.  Ce  fait 
eft  prouvé  par  les  expériences  de  l’auteur  des 
eftais  pour  fervir  à l’hiftoire  de  la  putréfadion , 
& par  celles  de  M.  Güdane. 
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Ce  fel  n’eft  pas  moins  utile  en  médecine  j on 
le  mei  dans  la  bouche  & on  l’emploie  en  lave- 
meiîs  comme  un  flimulant  très-utile  dans  l’apo- 
plexie , la  paralyfie  , &c.  C’eft  un  fondant  alTez 
adif  dans  beaucoup  de  cas , &c.  Il  eft  fort 
recommandé  par  Fvuflêl  ( Tabe  Glandulari  ) 
pour  les  engorgemens  jy’mphatiques  qui  dépen- 
dent du  vice  fcrophuleux.  J’en  ai  moi-même 

V 

obtenu  de  très-bons  effets  dans  plufieiirs  maladies 
de  cette  nature.  Il  purge  lorfqu’on  l’adminiUre 
à la  dofe  de  plufieurs  gros.  Comme  c’eft  le  fel  • 
gris  que  l’on  emploie  ordinairement  dans  ces 
différentes  circonftances , les  effets  qu’il  produit 
Ibnt  dus  en  partie  aux  muriates  calcaire  Sc 
niagnélien  qu’il  contient. 

Sorte  VII.  Borax  de  soude  ou  Borate  sursaturé 

DE  AOUDE.  (l) 

Le  borax  de  foude  ou  borax  commun , eft  un 
fel  neutre , formé  par  la  combinaifon  de  l’acide 
boracique  avec  la  foude. 

L’hiftoire  de  ce  fel  qui  nous  vient  des  Indes 
Orientales , eft  fort  incertaine.  On  ne  fait  pas 

’ -----  ^ -, 

(i)**!ffous  avons  jufqu’ici  commencé  pat  examiner  les 
Tels  neutres , formés  par  chaque  acide  uni  à la  potafte. 
Qi^nt  à ceux  .dans  iéfquels  entre,  l’acide  boracique  , nous< 
Sommes  forcés  de  commencer  par  celui  à balê  de  fpude , < 
parce  que  c’efl  le  lêul  bien  connu. 

Tome  IL  E ‘ 
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encore,  pofîdvement  fi  c’eft  un  produit  de  la 
nature  ou  de  l’art.  En  effet,  fi  la  découverte  de 
l’acide  boracique  en  dilTolution  dans  les  eaux  de 
plufieurs  lacs  de  Tofcane,  dont  nous  avons  fait 
mention  dans  l’hittoire  de  cet  acide , peut  faire 
, préfumer  que  le  borax  de  foude  ett  un  produit 
de  la  nature , plufieurs  faits  que  nous  rapporte- 
/ rons  plus  bas,  femblent  démontrer  qu’il  eft 
' poflible  de  former  ce  fel  de  toutes  pièces  par 
certains  procédés  , & peut-être  aura-t-on  quel- 
que jour  des  nûnières  artificielles  de  borax, 
comme  on  a aujourd’hui  des  nitrières  artificielles 
dans  différentes  parties  de  l’Europe. 

Le  borax  de  foude  efi  fous  trois  états  dans  le 
commerce.  Le  premier  efi  le  borax  brut,  tiackal 
ou  chryfocolle , qui  nous  vient  de  Perfe  ; il  efi 
en  maffes  verdâtres,  graffes  au  toucher,  ou 
en  efpcces  de  crifiaux  opaques  d’uu  vert  de 
porreau , qui  font  des  prifmes  à fix  faces  , ter- 
minés  par  des  pyramides  irrégulières.  On  trouve 
•ipême  deux  variétés  de  ces  crifiaux  verdâtres 
différentes  par  la  groffeur  dans  le  commerce. 
Çe  fel  efi  très-impur  & mêlé  de  beaucoup  de 
matières  étrangères  à fa  comppfîtion.  ^ 

La  fécondé  efpèce  de  borax  efi  ^onnue  fous 
le  nom  de  borax  de  la  Chine  j celüi-çi  efi  un 
peu  plus  pur  que  le  précédent  ; il  efi  en  petites 
plaques, ou  en  maffes  irrégulièrement  ctiftalli- 
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fées , d’un  blanc  fale  ; on  y apperçoit  des  rudi- 
niens  de  prifmes  8c  de  pyramides,  mais  con- 
fondus enfemble  fans  aucun  arrangement  Tym^ 
métrique  : on  obferve  fur  ces  criflaux  une 
poufficre  blanche  qui  en  enduit  la  furface,  & 
que  l’on  croit,  de  nature  argileufe.  ♦ 

La  troifième  efpèce  eft  le  borax  de  Hollande, 
ou  borax  raffiné.'  Il  eft  en  portions  de  crillaux 
tranfparens  8c  aftèz  purs  ; on  y reconnoît  des 
pyramides  à plufieurs  laces , mais  dom  la  crif- 
xallifation  a été  interrompue.  Cette  forme  in- 
dique d’une  manière  certaine  que  la  méthode 
employée  par  les  hollandois  ppur  rafîner  ce  fel , 
eft  la  diftblution  ôc  la  criftallifation. 

Enfin  on  prépare  à Paris  dans  te  laboratoire 
de  MM,  Lefguillers  droguiftes  rue  des  Lombards, 
un  borax  purifié  qui  ne  le  cède  en  rien  à celui  de 
Hollande,  & qui  peut-être  a même  un  degré 
fupérieur  de  pureté.  . . , ' 

< Outre  ces  quatre  efpèces  de  borax , un  phar- 
macien de  Paris,  M.  la  Pierre , a cru  découvrir 
qu’il  s’en  forme  journellement  dansd^s  eaux  de 
favon,  mêlées  à celles  des  cuifines,  qu’un  par-  ^ 
ticulier  biffe  féjourner  dans  une  efpèce  de  foffe  ; 
il  en  retire  au  bout  d’un 'certain  tems  de  vrai 
borax  en  beaux  criflaux  ; mais  ce  fait  aiytoncé 
il  y a près  de  dix  ans  n’a  point  été  confirmé 
depuis.  > . 
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On  n’eft  donc  pas  encore  inftruit  fur  la  forma- 
tion du  borax  de  foude;  il  paroît  feulement 
qu’il  s’en  produit  dans  les  eaux  flagnanies  qui 
contiennent  des  matières  grafles.  Quelques 
euteurs  aflurent  qu’on  le  fait  artiKciellement  à 
la  Chiite  J en  mêlant  dans  une  foffc  de  la  graiffe, 
de  l’argile  & du  fumier , couches  par  couches  ; 
en  arrofant  ce  mélange  avec  de  l’eau , & en  le 
lailTant  ainli  féjourner  pendant  quelques  années. 
Au  bout  de  ce  tems.bn  leffive  ces  matières , on 
évapore  la  leflive , & on  obtient  le  borax  brut. 
D’autres  ont  cru  qu’on  le  tiroit  d’une  eau  qui  fe 
filtre  à travers  des  mines  de  cuivre.  M.  Baume 
dit  poGtivement  que  le  premier  de  ces  procédés 
lui  a fort  bien  réuffi.  { Chitn.  expérim,  tom.  II y 
pagei^X.) 

, Le  borax  de  Ibude  purifié  eft  en  prifmes  à fix 
faces , dont  deux  font  plus  lirjges,  avec  des  pyra- 
mides trièdres.  Il  préfente  d’ailleurs  beaucoup  dé 
variétés  dans  fa  criftallifation.  Sa  faveur  eft  flipti- 
que  & urineufe  ; il  verdit  le  firop  de  violettes  , 
parce  qu’il^ontient  un  excès  de  foude  ; c’efl 
pour  le  diflinguer  de  celui  qui  eft  faiuré  d’acide 
boranque , ou  du  vrai  borate  de  foude , que  nous 
lui  laiftbns  le  nom  de  borax  j nous  le  nommons 
auftj  borate  furfaturé  de  foude  ,'pour  défigner  la 
nature  de  fa  combinaifon. 

Lorfqu’on  l’expofe  à l’aéüon  du  feu , il  fond 


V 


d’Hist.  Nat^  et  de  Chimie,  6^ 

a/Tez  vite  à l’aide  de  l’eau  de  fa  criftallifaiion  j ' 
il  perd  peii-à-peu  cette  eau , & acquiert  un. 
volume  confidérable  ; il  ell  alors  fous  la  forme 
d’une  maflè  légère  , poreufe  & très-friable  que 
Toui  déGgne  fous  le  nom  de  borax  calciné  ; le 
volume  conGdérable , la  forme  lamelleufe  & 
poreufe  que  prend  le  borax  de  foude  dans  fa. 
calcination  , viennent  de  ce  que  l’eau  qui  fe 
dégage  dans  l’état  de  vapeur , foulève  la  portioa 
de  la  fubllance  faline  à demi-deflechée  en  pelli- 
cules légères,  & de  ce  que  les  bulles  qu’elle 
forme  , crevant  à la  furface  du  fel , ces  pelli-r 
cules  fe  defsèchent  entièrement,  &.  fe  placent 
les  unes  fur  les  autres , de  fbne  à lailTer  des. 
intervalles  entr’elles.  Le  borax  de  foude  calciné 
u’efl  nullement  altéré  dans  fa  corapofîtion  ; il  n’a 
perdu  que  Ibn  eau  de  çrillallifation , qui  fait  à- 
peu-près  Gx  oilces  par  livre.  On  peut  lui  rendre 
fa  première  forme  en  Jle  diflblvant  dans  l’eau , de 
en  le  faifantcrillallifer  ; mais  lorfqu’on  continue 
de  chauffer  ce  fel  calciné , il  fe  fond  dès  qu’il, 
commence  à rougir,  & forme  un  verre  tres- 
fuGble  , tranfparent , un  peu  verdâtre  , qui  fet 
ternit  à l’air  & quife  diflbutdaiis  l’eau.  Le  borax 
n?a  point  changé  de  nature  par  cette  fufion  ; on 
peut  le  faire  reparoître  avec  toutes  les  propriétés 
qui  lui  font  particulières  par  le  moyen  de  la^ 
dilfolution  & de  la  çrillallifation.  ' 
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L’air  n’altcre  point  ce  fel;  il's’y  efflenrit  ce- 
pendant à fa  furf*e  en  perdant  une  pbrtioiX. 
'de  fon  eau  de  criftallifation.  II  paroît  même 
que  cette  efflorefcence  n’efl  pas  toujours  la  même 
dans  les  difierens  borax  deîbude  purifiés  ; cçlui 
de  la  Chine  s’effleurrt  beaucoup  moins  que 
celui  de  Hollande,  & celui-ci  plus  que  le  borax 
p'urifié  à Paris  -,  cette  légère  différence  dépend 
fans  doute  des  procédés  qu’on  a fuivis  dans  fa 
purification  , de  la  manière  dont  on  le  fait  crif- 
tallifer,  de  la  quantité  d’eau  que  fes  criflaux  con- 
tiennent fuivant  la  rapidité  plus  ou  moins  grande 
avec  laquelle  ils  fe  foutfor'més,  peut-être' 
auÎTi  des  différentes  proportions  d’acide  boraci-' 
que  & de  foude  qui  entrent  dans  fa  compofition. 

Le, borax  de  foude  eft  très-diffoluble  dans 
l’eau  : il'  faut  douze  parties  d’eau  froide  pour 
diffüudre  une  partie  de  ce  fel;  fix  parties  d’eau  ' 
bouillarrte  en  diffolvent  une.  On  obtient  fes 
criffaux  par  le  refroidiffement  de  fa  diffolution  ; 
mais  les  plus  beaux  & les  plus  réguliers  fe  for- 
ment dans  l’eau-mère , qu’on  laide  s’évaporer 
très-lentement , & à Ja  température  ordinaire  de 
l’atmofphère. 

' Le  borax  de  foude  fert  de  fondanfà  la  terre 
'filicée , Si  il  forme  avec  elle  un  verre  affez  beau. 
On  l’emploie  dans  la  préparation  des  pierres 
précieufes  artificielles,  ' 
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Il  vitrifie  egalement  l’argile , mais  avec  beau- 
coup plus  de  difficulté  & beaucoup  moins  com- 
'plciement  ^ telle  eft  la  raifon  pour  laquelle  il 
adhère  aux  creufets  dans  lefqucls  on  le  fait 
fondre. 

On  ne  connoît  pas  bien  Padion  de  la  baryte 
âc  de  la  magnéfie  pures  fur  le  borax'de  foude. 
Bergman  place  cependant  ces  deux  fubftances 
avant  les  alkalis  dans  la  dixième  colonne  de  fa 
table  des  affinités  ; § e qui  annonce  qu’elles  font 
fufoeptibles  de  décompofer  ce  fcl  ; mais  il  dit 
dans  fa  differtation  que  les  affinités  de  la 
terre  pefante  & de  la  magnéfie  avec  l’acide 
boracique,  ne  font  point  encore  exadement  • 
dçternûnces, 

La  chaux  a réellement  plus  d’affinité  avec 
cet  acide,  que  n’en  a la  foude.  L’eau  de  chaux 
précipite  la  diflblution  de  ce  fel  ; mais  pour  en 
opérer  tout-à-fait  la  décompofition,  il  faut  faire 
bouillir  de  k chaux  vive  avec  le  borax  de 
fonde  J.  alors  le  dépôt  qui  fe  forme  efi  un. 
compofé  falin  peu  foluble  de  la  chaux  avec 
l’acide  boracique,  tandis  que  la  fonde  cauftique 
relie  en  difibludon  dans  l’eau. 

La  potaflè  paroît  déconipofcr  le  borax  de 
foude,(  comme  elle  le  fait  à l’égard  de  tous  les^ 
autres  fois  neutres  à bafe  de  foude.  L’ammo- 
niaque ne  l’altère  en  aucune  manière. 


s 
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Les  acides  ont  une  a<?lio'n  très-marquée  fur 
çe  fel.  Si  dans  une  diflbiution  bouillante  de 
borax  de  fpude  , on  verfe  avec  précaution  de 
l’acide  fulfurique  concentré,  jufqu’à  ce  qu’il  y 
ait  un  .léger  excès  d’acide  dans  la  liqueur , on 
' obtient  par  le  refrôidiflement  du  mélange  filtré, 
un'  précipité  très-abondant , & difpofé  en  petites 
écailles  brillantes,  c’efl  l’acide  boracique;  on 
le  lave  avec  de  l’eau  dillillée , & on  le  fait  fécher 
à l’air  pour  l’avoir  bien  pii^.  En  évaporant  & 
laiflant  refroidir  la  diflbiution  ainfi  préparée, 
on  en  obtient  à plufieurs  reprifes  de  l’acide  ' 
boracique.  A la  fin  on  ne  retire  plus  que  du 
’folfate  de  foude , formé  p3r  l’union  de  l’acide 
fulfurique  qu’on  a employé,  avec  la  bafe  allcalinc 
du  borax. 

L’acide  nitrique  & l’acide  muriatique  décoin- 
pofein  de  même  le  borax  de  foude,  parcé  qu’ils 
ont'  comme  l’acide  fulfurique  plus  d’affinité 
avec  la  foude,  que  n’en  a l’acide  boracique.» 
On  retire  des  dernières  évaporations  de  ces 
mélanges  du  nitrate  ou  du  muriaie  de  foude.  La 
découverte  de  l’acide  boracique  paroît  être  due 
à Beccher , mais  on  a coutume  de  l’attribuer 
à Homberg  qui  a le  premier  décrit  avec  aflez 
d’exaditude  dans  les  Mémoires  de  l’Académie 
pour  1702,  un  procédé  pour  l’obtenir.  Ce  chi- 
mifte  découvrit  ce  fel  fublimé  dans  la  diflëhr 
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• lion  d’im  mélangé  de  fulfate  de  fer  calcine , de 
borax  de  fonde  & d’eau.  Comme  il  crut  que  la 
première  de  ces  matières  contribuoit  beaucoup 
à fa  fçrmation , il  l’appela  fd  volatil  narcotique 
de  vitriol.  Louis  Lemery,  fils  aîné  du  fameux 
Nicolas  Lemery , a beaucoup  travaillé  fur  le 
borax  de  fonde , & a découvert  en  1728  qu’on 
pouvoir  obtenir  l’acide  boracique  appelé  alors 
fel  fédatif  par  l’acide  fulfiirique  pur  , & que 
les  acides  nitrique  & muriatique  en  donnoient 
de  même  ; mais  il  employûit  toujours  la  fubli- 
mation.  C’eft  à Geoffroy  le  cadet  qu’on  doit 
l’axulyfe.  complète  du  borax  de  foude  ; il  a 
prouve  en  1732  qu  on  obtenoit  l’acide  boracique 

• par  .évaporation  & parcnftallifation,  & en  exa- 
minant le  réfîdu  de  ces  opérations,  il  a démontré 
que  la  foude  étoit  un  des  principes  du  borax* 

Les  travaux  de  Baroh  fur  ce  fel , prefentés 
à l’Académie  en  1745-  & 1748,  onf  ajoqtéà 
,ces  découvertes  deux  faits  importans  pour  la 
connoiflance  du  borax  de  fonde.  Le  premier 
c’eft  que  les  acides  végétaux  le  décompofent 
auffi-bicn’  que  les  acides' minéraux  j le  fécond  , 
c’eft  qu’on  peut  refaire  du  vrai  borax , en  unifiant 
l’acide  boracique  avecUufôude  ; ce  qui  prouvé  ' 
que  cet  acide  eft  tout  formé  dans  ce  fel , & que  . 
les  acides  que  l’on  emploie  pour  le  précipiter^ 
ne  contribuent  en  rien  à fa  formation.  ‘ 
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L’acide  fliiorique  & l’acide  carbonique  même, 
quoiqu’un  des  plus  foibies  , paroiflènt  être  fuf- 
ceptibles  de  décotnpofer  le  borax  de  fonde  & 
d’en  réparer  l’acide  boradque.  Ce  derniecs’nnit 
facilement  au  borax  de  foude  dont  la  bafe 
alkaline  demande  pour  être  entièrement  faturée 
d’acide  boracique  , un  peu  plus  de  cet  acide  « 
que  le  poids  total  du  borax.  Bergman  penfe 
même  que  ce  Tel  n’efl  bien  neutre  & bien  faairé, 

& que  les  propriétés  .alkalines  qui  y dominent 
ordinairemetit  ne  peuvent  être  mafquées,' que 
par  cette  addition,  d’acide  boracîque.  On  n’a 
point  encore- examiné:  en  détdl.i» -propriétés^ 
de  ce.£el  neutre  ainfi  iaturé.  r > 

- Le»  fel&  neutres  alkalins  fulfuriques , nitriques- 
6c  muriatiques , n’ont  aucune  aââon  fiur  le  borax; 
de  fonde..  • c-  - . ' . ‘ 

' Ce  Tel  fondu  avec  .des  matiàres  conimfli- 
hle^,  comme  le  charbon  , . acquiert  une  coüléuc  ' 
Tougeâtro;  mais  on  ne:  connoît  pas  l’altération, 
qu’U  éprouve  de  la  part  de  ces  naatières. 

1 Le  borax  de  fonde  eft  ci’uue  tccs-gcande  uÆké 
dans  plufieurs  arts.  On  l’emploie  dans  la  verrerie 
comme  im  excellent  fondattt  i ainfi  que  dans- 
la  docimafîe.  On  ^en.Cert  avec  grand  avantage 
dans  les  foudures:,-  parce  qu’il’  Éait  coûter 
liage  defliné  à fonder de  plus-,. il  entretient 
les  furfaces  des  ^ métaux  que  l’on  veut  ixénntr  > 
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dans  un  rainoUiffentect  trcs- propre  à cette  opé- 
ration ; & en  les  recouvrant , il  empêche  que 
le  contad  de  l’air  jie  les  altère.  On  en  fai- 
foit  autrefois  un  ufage  alTez  étendu  en  méde> 
cine  i,  mais  il  ell  entièrement  abandonné  au- 
jourd’hui, . . . . - 

Sorte  VIII.  Borate  de  potasse. 

* 

' Nous  donnons  le  nom  de  borate  de  potafle 
à la  combin^fon  da  l’acide  boracique  avec  la' 
potafle.  On  fait  que  ces  deux  fubftances  falines 
font  très  - fufceptibles  de  s’unir»,  & qu’il 
réfulte  de  cette  union  un  fel  neutre  analogue 
au  borax  de  foude.  Tel  ell  le  réûdu  du  nitre 
de  potafïe  décompoCe  par  l’acide  boracique. 
M.  Baumé  dit  que  ce  réfidu  eft  en  ma(R  bjan- 
che , demi-fondue,  & que  dilToiu  dans  l’eau , il^ 
lui  a fourni  un  fel  en  petits  crKlaux.  Le  borate 
de  potaflè  eft  donc  fufible  , diffoluble  &.  crif- 
tallifable,  les  acides  purs  le  décompofcnt  ainfi 
que  le  borax,  de  foude.  On_  ne  çoiinoît  rien 
de  plus  fur  ce  fel  qu’il  feroit  néçe (Taire  d’examiner 
(Comme  on  a fait  le  borax  de  foude..  Baron  a 
connu  la  poffibilité^de  faire  ce  fel  en  combinant 
diredement  de  l’acide  boracique  avec  la  potaffe , 
U l’a  même  bien  diûingué  da  borax  ordinaire 
ou  à bafe  de  foude , mais  if  n’a  rien  dit  fiir  le$ 
propriétés  particulières  de  ee  bofrax  île  potaflTe. 


fS  E L É M E N y ‘ > 

Sorte  IX.  FlUATB  DF  POTASSE, 

On  doit  défîgner  par  ce  nom , fuivant  les  règre» 
de  nomenclatore  adoptées  julqù’ici , la  cotnbi- 
naifon  de  l’acide  'fluoriqne  avec  Ta  potalîe.  Cette 
efpèce  de  fel  ireutrè  n’a  encore  été  qtie  .très- 
légèrement  examinée  par  MM.  Schéeledc  Boni- 
langer.  II  eft  toujonrs  fous  forme  gélaiineufe , 

& ne  criüallife  jamais , d’après  ces  deux  chi- 
mifles.  DefTéché  & fondu  , il  eft  âcre,  caufliqne  - 
& dëliquefeent , fuivant  Schéele.  Ce  chimifte  le 
compare  alors  à la  licjtieur  dfes  cailloux.  Il 
paroît  que  It  feu  en  dégage  l’acide  Suorique , 

& que  la  terre  filicée  dont  fe  charge  toujours 
ce  dernier  pendant  fa  préparation-,  fe  fond  em 
on  verre  foluble,  à l’aide  de  là  potaffe.' 

' Le  fluate  de  potaffe  eff  très -foluble  dans 
l’eau  ; il  retient  toujours  une  ff  grande  quantité 
de  ce  fluide,  qu’on  ne  peut  luï  faire  prendre 
' une  forme  criflalline.  Lorfqu’il  . eft  bien  faiuré,. 
fa  diflbiution  n’altère  point  le  firop  de  violettes, 
■On  ne  connolt  pas  bien  l’aâion  des  terres 
filicée , argileufe  & barj'tîque  fur  ce  fel , non- 
plus  que  celle  de  la  magnéfîe.  • 

' Siiivant  Schéele  & Bergman- , la  chaux  a plo$- 
d’affiniié  avec  l’acide  fluorique,  que  n’en  a 1» 
potaffe.  Le  ffuaie  de  potaffe , mis  dans  l'eau  de 
chaux , y eft  fur-Ie-champ  décompofé  ; la  chaux 
s’unit  avec  l’acide  fluorique,  & forme  un  fel  , 
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ânfoluble  qui  trouble  la -liqueur',  & qui  efl  du 
fluate  de  chaux.  On  connoîtra  des  fels  neutres 
formés  par  l’acide  carbonique,  & les  alkalis 
fixes , qui  font  également  décompofés  par  la 
chaux.  On  a vu  le  borax  de  foude  être  préci- 
pité par  l’eau  de  chaux  ; ^acide  fluorique  n’eft  ' 
donc  jpas  le  feul  acide  qui  ait  plus  d’affinité  avec 
cettè  fubflance  falino-terreufe  , que  n’en  ont  les 
alkalis  fixes. 

L’acide  fulfurique  concentré  déCompofe  le 
fluate  de  potafîe,  & en  dégage  l’acide,  qui,  ' 
fuiv&nt  M.  Boullanger , fe  préfente  avec  l’odeur 
- & les  vapeurs  blanches  propres  à l’acide  muria- 
tique. En  faifant  cette  expérience  dans  un  appa- 
reil diffillatoire , on  recueilleroit  l’acide  fluori- 
que , comme  on  le  fait  à Fégard  du  nitre  de  ' 
potaffe  ôc  du  muriate  de  foude  décompofés  par 
par  l’acide  fulfurique. 

On  n’a  point  examiné  Paâion  des  acides 
nitrique  & muriatique , ainfi  que  celle  des  fels 
neutres  que  nous  connoifîbns  fur  le  fluate  de 
potafle. 

Ce  fel,  d’ailleurs  très-peu  connu , n’eft  encore 
d’aucun  ufage. 

Sorte  X.  Fiuats  db  souob. 

Ce  nom  défigne  afièz  le  fel  neutre  fornié 
• par  la  cdmbinaifon  faiurée  de  l’àcide  fluorique 
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avec  la  fonde.  Ce  fel  eft  dans  le  même  cas  que 
le  précédent  ; il  a été  fort  peu  examiné.  II  n’y 
a que  MM.  Schéele  & Boullanger  qui  en  aient 
dit  quelque  chofe  j encore  ne  font -ils  point 
d’accord  entr’eux , comme  on  va  le^'  voir. 

‘ Schéele  aflure  qqp  la  foude  unie  à l’acide 
fluorique  forme  une  gelée  comme  le  fél  pré- 
cédent ; M.  Boullanger  avance  , au  contraire , 
que  cette,  combinaifon  donne  de  très  - petits 
criflaux  durs , calTans,  figurés  en  quarfésoblongs, 
d’âne  faveur  amère  & un  peu  ftiptique  Ce  fel 
mis  Rir  les  charbons  ardens  décrépite  cotnme 
le  muriate  de  foude  : il  ne  fe  difîbut  qu’avec 
peine  dans  l’eau. 

L’eau  de  chaux  le  décompofe  comme  le 
fluate  de  potaffe. 

L’acide  fulfurique  en  dégage  l’acide  avec 
effervefcence,  vapeur  blanche  & odeur  piquan- 
te , femblables  à celles  de  l’acide  muriatique.  ^ 

On  voit , d’après  ce  court  expofé , que  ce  fel 
n’efl:  pas  plus  connu  que  le  précédent. 

Sorte  XI.  C ARB  OHATE  DE  POTA.SSE. 

Les  deux  derniers  fels  neutres  parfaits  qui 
nous  relient  à examiner , font  les  combinaifons 
de  l’acide  carbonique  avec  les  alkalis  fixes. 

Ces  fübftances  n’ont  jamais  été  rangées  parmi 
les  fels  neutres  ; cependant  ils  en  font  dé  véri- 
tables, comme  nous  l’allons  voir. 

t ' , 
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• Nous  donnons  le  nom  de  carbonate  de  potalTe, 
au  fel  beutre  qui  réfulte  de  la  combinaiCbn 
faturée  de  l’acide  carbonique  avec  la  potafle. 
Quelques  chimifles  modernes  rappellent  tartre 
méphitique , alkali  végétal  aéré,  &c.  Cette  fubf- 
tance  faline , qu’on  avoit  toujours  prife  pour  de 
l’alkaH  pur,  n’eft  connue  comme  un  fel  neutre 
que  depuis  les  travaux  de  M.  Black.  On  luî. 
dohnoit  autrefois  le  nom  de  fel  fixe  de  tartre , / 

parce  qu’on  le  retire  de  l’incinération  du  tartre  du 
vin.  On  le  reg^fdoit  comme  u«  alkali , parce 
I qu’il  a quelques-unes  des  propriétés  de  ces  fels, 

' En  effet,  il  verdit  le  firop  de  violettes  ; mais  le 
borax  & plufieurs  autres  fels  ont  la  même  pro- 
priété j d’ailleurs  il  ne. détruit  pas  ou  n’affoiblit 
pas  la  couleur  des  violettes  comme  la  potafle. 

11  a une  faveur  alkaline  qu’on  retrouve  au£§  ^ 
dans  le  Borax.  On  le  diflitiguoit  feulement  de 
l’alkali  de  la  fonde,  par  la  propriété  qu’on  lui 
attribuoit  d’attirer  très-promptement  l’humidité  , 
de  l’air',  &de  ne  pas  pouvoir  fe  criflallifer;  ainlî 
humedé  par  l’air , on  l’appeloit  huile  de  tartre 

par  défaillance  (i).  Mais  ces  deux  propriétés  ne 

\ 

■ • * 

(i)  Bohnîus  rapporte  qu'ayant  évaporé  lei^tement  & ^ 
une  douce  chaleur ,"  de  l'huile  de  tartre , Il  a obtenu  , fous 
une  pellicule  fàline,  de  beaux  criSaux,  qui  (ên)ntcontèrvés' 
plus  de  fix  ans  (ans  altération , quoiqu'expofès  à différentes  ’ 
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dépendent  que  de  ce  que  le  fel  fixe  de  tartre 
fl’eft  pas  un  fel  neutre  parfait.  Comme  il  con- 
tient encore  une  certaine  quantité  de  potaffe 
non  faturée  d’acide  carbonique,  c’eft  en  raifon’ 
de  cet  excès  d’alkali  qu’il  eft  déliqùefcent. 
Aujourd’hui  on  eft  parvènu  à avoir  ce  fel  très- 
criftalÜ fable,  qui  n’attire  point  du  tout  l’humidité 
de  l’air , & qui  s’effleurit  plutôt,  M.  le  duc  de 
Chaulne , qui  s’eft  beaucoup  occupé  de  cet  objet , 
prépare  ce  fel  en  expofant  une  diffblution  de  ' 
potafle  cauftique,  ou  chargée^  de  peu  d’acide 
Carbonique,  dans  un  lieu  rempli  de  cet  acide  , 
gazeux , comme  dans  le  haut  d’une  cuve  de 
bierre  en  fermentation.  L’alkali  s’empare  de 
tout  l’acide  carbonique  qu’il  peut  abforber , & 
il  criftallife  très-régulièrement.  Ses  criftaux  font 
^ prifmes*  quadrangulaires , terminés  par  des 
pyramides  à quatre  faces  très-courtes. 

La  faveur  du  carbonate  de  potafle  eft  urineufe  ; 
mais  beaucoup  moins  forte  que  celle  de  l’al- 
kali  végétal  cauftique  , puifqu’on  l’emploie  en 
médecine  à la  dofe  de  quelques  grains  comme 


température'.  {Dijfert. Phyfico-Chim.  1666).  M.Montet, 
célèbre  chimUle  de  Montpellier,  qui  lâns  doute  n’aroit 
pas  connoHTance  de  la  découverte  de  Bohnius , a trouvé  de 
fon  côté  un  procédé  pour  faire  cridallilèr  le  iêl  fixe  de 
tartre.  Acad.  iuSc,  an,  17É4  , pags  Î7^. 

fondant. 
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fondant.  Ce  fel  neutre  eft  très-altérable  au  feu  ; 
il  fe.fond  aifément , &.  il  s’alkalife  aflez  vite.  Si 
on  le  diftille'dans  une"cornue  en  adaptant  à ce 
vaiflTeau  un  récipient  Sc  un  appareil  pneumato- 
chimi(jae  au  mercure  , on’  en  retire  l’eau  de 
criftallifation , & fon  acide  dans  l’état  aériforme* 
la  potafle  eft  en  maffe  irrégulière  après  cette'^ 
opération,  & elle  retient  toujours  une  petite  por- 
tion de  fon  acide  que  le  feu  ne  peut  lui  en- 
lever qu’avec  la  plus  grande’ difficulté.  D’après 
ranalyfe  de  Bergman , le  carbonate  de  potafle. 
faturé  d’acide  Sc  bien  criflallifé  , qu’il  nomme 
alkali  végétal  aéré,  contient  par  quintal  vingt  * 
parties  d’acide,  quarante-huit  d’alkali  pur,  & 
trente-deux  d’eau.  Mais  ihfaüt  obferver  que 
les  carbonates  paroilTent  être  en  général  plus 
fufceptibles  que  les  autres  de  contenir  des  dofes 
, très-différentes  & très-variées  de  leur  acide.  Mal- 
gré cette  propriété , ce  fel  ne  fourniffant  jamais 
'de  criftaux  réguliers  que  lorfqu’il  eft  parfaite- 
ment faturé , on  peut  regarder  comme  exad 
Si.  aflTez  confiant  le  calcul  donné  par  Bergman. 

Le  carbonate  de  poiaffe , lorfqu’il  eft  bien 
criflallifé,  n’éprouve  aucune  altération  de  la  part 
de  l’air;  fes  criftaux  reftent  tranfparens,  fans  fe 
fondre  ni  s’effleurir.  Comme  il  eft  très-important 
&.très-néceiraire  pour  beaucoup  d’expériences , 
tî’avoir  ce  fel  affez  pur  pour  jouir  de  cette  pro-  ’ 
. Tome  IL  'V  - - ' F 
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plicié , &.  pour  réfifter  ainfi  à 1 epreuvë  de  l’àir 
iuimide  ou  fec  , on  en  préparera  facilement 
en  ëxpofani  une  leOîve  de  potafTe  ordinaire 
bien  pure , bien  blanche  & bien  féparée  du 
fulfate  de  potaflTe  q^ue  ce  fel  contient  ordinaire- 
ment , au-deniis  d’une  cuve  à bierre  dans  un 
vailteau  plat,  & mieux  encore  en  l’agitant  avec* 
des  mouffbirs , ou  en  la  verfant  continuelle- 
ment d’un  vafe  dans  un  autre  ; on  la  laifTera 
ainfi  en  con'tacl  avec  l’acide  carbonique , produit 
en  grand  pendant  la  fermentation,  jufqu’à  ce 
^qùe  la  leflive  ait  dépofé.  de  beaux  criflaiix  de 
carbonate  de  potafle. 

^ Ce  fel  fe  diflbut  très-bien  dans  quatre  par- 
ties d’eau  froide,  & il  exige  un  peu  moins  d’eaii 
chaude  pour  être  tenu  en  difiblution  ; il  produit 
du  froid  en  s’unilTant  à ce  fluide.  Cette  pro-- 
pricté  qui  diflingue  les  fels  neutres  des  Tels  fim-  ’ 
pies,  caraSérife  alTez  la  ditrèrencé  du  carbonate 
de  potalTe , d’avec  la  poulfe  pure  ou  caûfliquë. 
Il  criflallife  par  l’évaporation  jointe  au.refroi-' 
diflement  ; fi  fa  diflblution  efl  trop  rapprochée, 
il  fe  prend  en  maffe  irrégulière,  ce  qui  arrive 
très-fouvertt  dans  les  laboratoires. 

Il  peut  fervir  de  fondant  aux  terres  vi’trifîa- 
bles , comme  la  potafTe , parce  qu’il  s’alkalifé 
par  l’aélion  du  feu  , en  perdant  l’acide'  carbo- 
nique ; d’ailleurs  lôrfqu’ôn  chauffe  fortement  ce 
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Tel  mêlé  avec  du  fable  dans  des  creufets,  on 
obferve  que  dans  le  moment  de  la  vitrificàtib'to 
il  fe  produit  une  vive  effervefcence  occafîbnnéè 
par  le  dégagement  de  l’acide  aériforme.  Ce 
phénomène  prouve  que  la  terre  filicée  ne  peut 
point  fe  combiner  avec  l’alkali  faturé  de  ^et 
acide , & que  celui-ci  s’en  dégage  dans  l’inftant 
de  la  combinaifon  vitreüfe.  Ce  caraâère  d’efler- 
vefdence  eft  fi  confiant  qu’il  a été  propofé  par 
Bergman , pour  reconnoître  en  petit  & par 
l’aâion^  du  chalumeau  une  terre  filicée , qui  fe 
fond  avec  le  carbonate  de  potafTe , en  prodiiifant 
iin  bouillonnement  ou  une  effèrvefcence  très- 
remarquable,  tandis  que  les  né 

préfentent  point  le  même  phénàmi^î>. 

; L’argile  n’à  point  d’aâion  fur  le  carbonate  de 
* potafTe  qui  réduit  cette  terre  par  la  fufion  en  une 
" fritte  vitreiife,  un  peu  moins  facileriient  à la 
'^'vérité, que  la  potaffe  cauflique  j la  baryte  enlève 
lucide  carbonique'  à ce  fel.  ■ 

La  chaux  le  décompofe  au(Tî , parce  "qü^ellé 
.a  plus  d’affinité  avec  cet  acide,  que  n’en  a la 
■potafTe.  Si  l’on  veffe  de  l’eau  de  chaux  dans 
.^ùnedifTolutionde  carbonate  de  potafTe,  il  fe  prè- 
>cipite  un  fel  prefque  infoluble  , formé  par 
.^Tunion  de  la  chaux  à Tacide  carbonique,  & 
^’alkali  pur  ou  cauflique  refle  en  dilTolution  dans 
. l’eau.  On  emploie  en  pharmacie  cette  décona- 
. - ■»  F ij 
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pofuion  piur  préparer  la  pierre  à cautère,  quj 
n’efl  que  l’alkali  iixe  végétal  rendu  cauflique  par 
la  chaux.  Les  conuoiflances  modernes  ont 
appris  que  le  procédé  de  Letnery,  fuivi.pat 
plufieiirs  pharmacopées,  eft  trcs-défeâueux.  Il 
confilloit  à mêler  deux  livres  de  cendres  gra- 
velées  ( i ) avec  une  livre  de  chaux  vive , à 
airofer  ce  mélange  avec  Ceize  livres  d’eau,  à le 
filtrer,  à évaporer  la  ledive  dans  un  vaiffeau 
de  cuivre  , & à fondre  dans  ^ un  creufet  & 
couler  fur  une  plaque  le  réfidn  de  cette  éva- 
poration. Dans  cette  opération  on  n’obtient 
qu’un  alkali  fale,  peu  cauflique  , chargé  de 
cuivre.  ; ^ 

Bucqu^  qui  a fenti  tous  ces  inconvéniens , a- 
donné  un  procédé  plus" long  Sc  plus  difpendieux 
â la  vérité , mais  beaucoup. plus  sûr  8c  plus  utile, 
fur-tout  pour  préparer  de  la  potafle.bien  pure , 
fi  néceflaire  dans  les  expériences  de  chimie. 
On  prend  deux  livres  de  chaux  bien  Vive,  on 
l’arrofe  ^d’un  peu  d’eau  pour  la  faire  brifer , 
on  ajoute  une  livre  de  fel  fixe  détartré,  &on 
verfe  alfez  d’eau  pour  former  une  pâte;  lorf- 
que  le  mélange  eÛ  refroidi , on  ajoute  de  l’eau 

• 

(i)  Les  cendres  gravelces  font  celles  que  fournit  la  co.n- 

bufu'on  du  marc  & de  la  lie  de  vin.  Ces  cendres  contiennent 

» ^ 

beaucoup  d’alkalt  végétal  ou  de  carbonate  de  potafle  & du 
fiilfate  de  jotalTe.  ' ' ' ' “ 


’ Qigitized  ry  Google 


lÿHisr.  Nat.  ei  de-Chimie.  g/ 

jufqu’à  la  quantité  de  feiz’e  pintes,  on  jette  lé 
tout  fur  un  papier  fotitenu  par  un  linge  y il  pafTe 
douze  livres  environ  d’une  liqueur  claire  j.  On 
Tave  encore  le  réfidu  avec  quatre  piiues  d’eau 
bouillante  pour  emporter  tout  l’alknli.  Cette 
liqueur  ne  fait  aucune  eflTervefcence  avec  les 
acides  ; mais  la  meilleure  pierre  de  touché  de  fa 
|)arfaite  caullicité,  c’eft  quand  elle  ne  trouble 
point  l’eau  de  chaux,  parce  que  la  petite  quantité 
d’acide  carbonique  qu’elle  contient , fufi'it  poiu: 

, y occafionner  des  nuages  fenlrbles.  Or  coiruné 
âpres  cette  première  opération  elle  précipite*’ 
' encore  un  peu  cette  liqueur , fi  l’on  defire  avoir 
un  alkali  tfes-pur  pour  des  expériences  délica- 
tes , il  faut  traiter  cette  lelfive^vec  deux  nou- 
^.ÿelles  livres  de  chaux  vive 


relie  pafl'e  tres- 
^ claire  & fi  caufiique  qu’elle  n’altère  pas  la  tranf^ 
j^rence  de  l’eau  de  chaux.  Lorfqu’on  évapore' 
AlTalkali  à feu  ouvert , ce  fel  fe  charge  de  l’acide 
• ■îtarboni^e.conté^dans  l’atraofphère.  On  doit 
* cauüique  & fous  forme 

évaporer  la  liqueur  dans  une  cornue 
>jt|fîrqu’à  ficcité.  Cette  opération  très -longue  n’eft 
pas  néceffaire  pour  la  pierre  h cautère , puifqu’il 
« fuflRt  pour  ce  médicament  qu’il  y ait  une  portion 
^ d’alkaîi  cauflîque  qui  puifTe  ronger  le  tiffu  de  la 
.Vpé'au'f  mais  comme  il  efl  très-néceffaire  pour 
“les  expériences  ^exades_  d’avoir  de  la  porâSe 
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scche  âc  folide  dans  le  plus  grand  éiat  de 
pureté,  je  dois  faire  obfçryer  que  l’évaporaiion 
de  la  lelîîve  alkajine  cauflique  doit  être  faite 
dans  des  vaiffèaux  fertnés,  & que  comme  cette 
évaporation  préfente  de  grandes  difficultés, 
relativement  a la  denlité  que  prend  fur  la  iîn 
la  liqueur,  il  faut  conduire  le  feu  avec  bcalicoup 
de  précaution.  L’alkali  fixe  que  l’on  obtient  pat 
ce  procédé  doit  être  très-blanc  , ne  faire  nulle 
elîervefcence  avec  les  acides  & ne  point  troubler 
du  tout  l’eau  de  chaux.  ■ . ^ 

La  rpagnéfie  n’^^  point  fur  le  carbonate  de 
»#■  parce  jgùe  fallcâU  fixe  végétal  a.  plus 
d.^È(finîié  avec  l’acide  carbonique,  que  n’en  | 
cette  fubftance  falino-terreufe.  .*■ 

Les  acides  fulfurique  , nitrique,  muriatique  âj  _ 
fluorique,  dccompofent  le  Carbonate  depotafle, 
en  s’unifiant  à l’alkali  fixe , 6c  en  féparant  l’acide 
carbonique  qui  fe  dégage  avec  effervefcencef 
Ç^  peut  recueillir  cet  acide  au-deflus  de  l’eau, 
<>u  du  mercure  ; on  le  reconnoît  aux  quatre  . 
caradères  fuivans  *,  il  eft'plus  pefant  que  Taîr 
atmofphcriquc , il  éteint  les  bougies , il  rougît 
la  teinture  de  tournefol , & il  précipite  l’eau  dj? 
chaux.^  ■>  i 

, L’acide  boracîque pâ'roît.ne  pwnt  féparera^ 
froid  l’acide  du  carbonate  de  potaff;  ; maiVdî 
l’en  dégage  très-facilement  q chaud, 
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Les  fels  neutres  que  nous  avons  examines 
jufqu’à  préfem , ne  font  point  altérés  par  le 
carbonate  de  poiaffe,  & ne  l’altèrent  point  liû- 
même. 

Ce  fel  efl  très-abondant  dans  la  nature.  Tl  fe 

trouve  tout  formé  dans  les  végétaux,  & on  Je 
• ^ * 
retire  par  l’incinéi  ation  de  ces  corps  organiques  y 

comme  nous^  le  dirons  dans  Je  Vègne  végétal  \ 

c’ell;  fur-tout  du  tartre  brûlé  qu’on  l’obtient. 

On  Je  prépare  encore  par  la  détonation  du  nitre 

de  potalîe.  * 

Les  ufages  du  carbonate  de  potalTe  fofn  afiea 
étendus  dansles  arts.  On  l’emploie  en  médecine, 
comme  un  fondant  très-aélif , dans  les  embarras 
du  méfentère  & des  voies  urinaires.  On  ne  * 
l’adminiJlre  qu’à  une  très-petite  dofe  , & on  a 
foin  de  le  donner  avec  quelque  fubllance  qui 
en  modère  l’action. 

r 

Sortè  Xir.  Carbôn*tedbsoodk. 

Il  en  eft  de  ce  fel  neutre  comme  du  précé- 
dent. On  le  regardoitautrefois  comme  un  all<.ali; 
c’elt  cependant  une  combinalfon  de  l’acide  car- 
bonique avec  l’alkali  minéral  : il  paroît  que  c’eft 
ce  fel  que  les  anciens  avolent  'appelé  natriwu 
On  le  nomme  communément  Jd  dz  fonde  y 

s *T'  ^ 

parce  qu’on  le  retire  alîcz/'rur  & alTez  bien 
crillaiüfé , en  évaporant  une  IcQive  de  fonde 

F iv 


Digitized  by  Google 


É L É M E N s - 

du  commerce.  AufTi  diflinguoit  - on  l’alkali 
marin  de  I alkali  fixe  végétal  par  la  propriété  de 
crifiallifer  & de  s effleiirir  ^ ce  qui  dépend  de  ce 
quil  eft  tout-a-faii  faturé  d’acide  carboniqué 
dans  la  fonde  ordinaire. 

Le  carbonate  de  foude  aune  faveur  alkaline  ; 
il  verdit  le  firop  de  violettes , mais  fans  en 
altérer  la  couleur  comme  le  fait  la  foude  cauf- 
tique.  Sa  faveur  efl  urineufe,  mais  non  brûlante 
S(  beaucoup  moins  fone  que  ceWe  de  l’alkali 
marin  pur. 

Ce  fel  ert  naturellement  plus  pur  que  le  car-* 
bonate  de  potaffe , puifqu’il  y a long  - teins 
qu’on  lui  connoît  la  propriété  de  crifiallifer; 
propriété  qui  prife  en  général  difiingue  les  fels 
neutres  d’avec  les  fels  fimples.  H la  doit  à ce  qu’il 
contient  prefque  toujours  la  quantité  d’acide  car-  ■ 
bonique  nécelTaire  à fa  faturation  & à fa  crif-  : 
tal/irarion. 

Ce  fel  neutre -crifiallifé  rapidement , préfente  , 

des  lames  ihomboïdales  appliquées  oblique- 
ment les  unes  fur  les  autres,  de  forte  qu’elles 
paroiiTent  fe  recouvrir  à la  manière  des  tuiles. 
Si  on  le  fait  crillallifer  lentement,' il  prend  la  j 
forme  d’odaèdres  rhomboïdaux  dont  les  pyra-  . 
mides  font  tronquées  très-près  de  leur  bafe , 
ou  de  fülides  décaèdres  qui  ont  deux  angles 
aigus  & deux  obtus,  ' i 
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Ce  fel  fond  en  général  plus  facilement  que 
le  carbonate  de  potalTe  ; c’efl  pour  cela  qu’oa 
J’emploie  dans  les  verreries  préférablement  à 
ce  dernier.  II  perd  la  plus  grande  partie  de  fon 
acide  parl’aâion  de  la  chaleur,  mais  il  en  relient 
toujours  un  peu.  Bergman  a trouvé  par  une 
aiwlyfe  exade , que  cent  parties  de  carbonate 
de  fonde,  qu’il  nomme  alkali  minéral  aéré, 
contiennent  feize  parties  d’acide , vingt  parties 
d’alkali  pur  & foixante  - quatre  parties  d’eau, 
de  forte  que  la  fonde  demande  plus  d’acide 
carbonique  pour  être  faturée  que  la  potafle , & 
qu’elle  retient  dans  fes  criflaux  une  fois  plus 
d’eau  que  celle-ci.  C’ell  à cette  grande  quantité 
'd’eau  que  le  carbonate  de  fonde  doit  fa’crif- 
tallifation  plus  facile , plus  régulière , & fon 
efflorefcence. 

* Le  carbonate  de  foude  efl  plus  dilToIuble  que 
celui  de  potaîTe.  Il  fe  dilfout  dans  deux  parties 
d’eau  froide , & dans  une  quantité  d’eau  bouil- 
lante égale  à la  fienne.  Il  crillallife  par  le  re- 
froidilTement , mais  l’évaporation  lente  fournit 
des  criflaux  beaucoup  pluf  réguliers. 

Ce  fel  expofé  à l’air,  tombe  très- facilement 
en  pouiïière , en  perdant  fou  eau  de  criflallifa- 
tion  que  l’air  lui  enlève  ; mais  il  n’efl  point 
altéré  par  cette  efflorefcence  ; on  peut  lui  rendre 
fa  première  forme  en  le  dÜTolvant  dans  l’eau  & 
cil  le  faifant  criflallifer.  ^ . . . ■ 
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^ ' 

Il  facilitç  beaucoup  la  fufion  des  terres  vitri- 
fiableSy  & fait  un  verre  moins  altérable  que 
celui  dans  leqpel  entre  le  carbonate  de  potafie; 

9u(Ii  le  préfère-t-pn  <kns  les  verreries.  Ou  ^ 
obfervé  que  le  fable , en  s’unilTant  à ce  fel , en  ^ 
dégage  l’acide  carbonique  qui  s’échappe  avec 
une  effervefcence  bien  marquée  , comme 
nous  l’avons  vu  pour  le  carbonate  de  potallè. 
tl  n’a  pas  plus  d’adion  fur  l’argile  que  ce  der-  ' . 
nier  fel. 

La  baryte,  ainfî  que  la  chaux  & fa  dilTolution, 
décompofent  le  carbonate  de  foude,  comme  elles 
le  font  fur  celui  de  potafle  , & elles  en  déga- 
gent l’alkali  minéral  pur  & caullique.  Quand  on  t 
verfe  une  dilTolution  de  ce  fel  dans  l’eau  *d^ 
chaux , il  y produit  un  précipité , ce  qui  n’a 
point  lieu  avec  la  foude  cauftique.  Si  l’on  veut  ^ 
obtenir  ce  dernier  fel  dans  cet  état  pour  des  . 
expériences  délicates  de  chimie , il  - faut  avpiç 
recours  au  procédé  que  nous  avons  décrit  pour  ■ . 
la- préparation  de  la  pierre  à cautère,  que  l’on' 
fait  ordinairement  avec  la  potalTe.  ‘ 

Le  carbonate  de  %de  ell  décompofé  comme  ’ 
celui  "de  potafTp  , par  les  acides  fulfurique , y 
nitrique,  muri^ique,  &p.  On  peut  enoliJtenir 
l’acide  carbonique  en  le  recevant  fous  une  cjoche  ' 
pleine  d’eau  ou  de  mercure.  . 

Ce  fel  exifle  tout  formé  à la  fiufaçe  de  la  terre. 
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en  Egypte , &c.  On  le  retrouve  encore  dans  les  * • 
cendres  des  plantes  marines  ; mais  il  n’çft  pas 
faturé  de  tout  l’acide  auquel  il  peut  être  uiû. 
pour  le  rendre  plus  parfaitement  neutre,  on  ' 
peut  le  combiner  direêlernent  avec  l’acide  de  la 
craie , foit  en  l’agitant  dans  une  cuve  en  fer- 
mentation , foit  en  recevant  dans  fa  diflblution  . 
de  l’acide  carbonique  dégagé  de  la  craie  par 
l’acide  fulfurique.  On  le,  fait  encore  en  impre- 
. gnant  les  parois  d’un  vafe  de  diffolution  de 
foude , & en  verfant  dans  ce  vafe  de  l’acide 
carbonique  ; on  le  couvre  d’une  veffie  mouillée, 

. & au  bout  de  quelques  heures  la  combinaifon 
. eft  faite , la  veflie  ell  enfoncée  à caufe  du  vide 
qui  s’eft  formé  dans  le  vaillèau  , & le  fel 
neutre  eft  dépofé  en  criftaux  réguliers  fur  les 
. parois.  , ■ 

' Le  carbonate  de  fonde  peut  être  employé 
comme  le  carbonate  de  potalTe  ; il  eft  d’un 
ufage  beaucoup  plus  multiplié  pour  les  manu-  f . 
faâures  de  verreries , de  favon  , éxc.  &c.  Il  eft 
donc  très-néceflaire  d’en  augmenter  la  quantité , 

* & de  chercher  à le  retirer  en  grand  du  muriate  ' 
‘'de  fonde.  Nous  avons  vu  que  la  litharge  , pro- 
pofée  par  quelques  Chimiftes  pour  produire  cet 
■ effet  ,*  ne  décompofe  pas  bien  ce  fel  ; que 
Schéele  a découvert  une  décompofition  plus 
œanifcfte  dans  le  muriate  de  foude  par  la  chaux 

■s  - ' 
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vive  & le  fer,  au  moyen  du  contaâ  de  l’atmof^ 
phère  & de  l’acide  carbonique  qui  y eft  mêlé,' 
On  voit  qu’une  proportion  de  cet  acide,  plus 
grande  que  celle  qui  exifte  communément  dans 
l’air , doit  favorifer  cette  décompoGtion , en* 
àgiflant  par  fon  attradion  fur  la  fonde. 

. f ■ 


; CHAPITRE  VI. 

Genre  IL  Sels  xeï/tres  imparfaits  , 

A BASE  D'aMMONIAQ^UE  y OU  SeLS 
AMMONIACAUX,  ‘ j \ 

Les  fels  ammoniacaux  font, formés  par  la 
combinaifon  d’un  acide  avec  l’alkali  volatil  ou 
l’ammoniaque;  leur  faveur  ell  en  général  uril 
neufe,.ils  font  tous  plus  ou  moins  volatils  & 
plus  décompofables  que  les  fels  neutres  par- 
, faits.  Nous  en  connoiflbns  fix  l'or  tes;  le  tulfate, 

^ ammoniacal,  le  nitrate  ammdiûacal , lé  muriate  ' 
. ammoniacal  ou  fel  ammoniac  proprement  dit|%^ 
le  borate  ammoniacal,  le  fluate  ammoniacal,^,, 
le  carbonate  ammoniacal.  ^ ‘ 

^ ■■  Sorte  I.  SutFATE  ammoniacal.  ‘ ' 

Le  fulfate  ammoniacal , appelé  d’abord  fel* 
Ammoniacal  vitrioVi  que  ^ owvuriol  ammoniacal' ÿ 
. eft  le  réfultat  de  la  combinaifon  faturée  de  • 
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Facide  fulfurique  Sc  de  l’ammoniaque.  On  l’a 
nomme  ammoniacal  fecret  de  Glauher  ^ parce 
que  c’eft  ce  Chimifte  qui  l’a  découvert. 

Lorfqu’il  eft  bien  pur , il  fe  préfente  fous  la 
forme  d’aiguilles  qui , examinées  avec  foin , font 
des  prifmes  comprimés  à fix  faces , dont  deux 
font  très-larges , terminés  par  des  pyramides  à 
fix  faces  plus  ou  moins  irrégulières;  prefque' 
toujours  cette  forme  offre  des  variétés  qui  s’éloi- 
gnent de  celle  que  nous  venons  de  décrire. 
Quelquefois  ce  fel  paroît  être  en  prifmes  qua- 
drangulaires  ; j’en  ai  fouvent  obtenu  en  plaques 
quarrées  & très-minces.  Ce  qui  paroît  dépendre, 
comme  dans  toute  criftallifation , de  la  manière 
' dont  les  lames  criflallines  fe  dépofent , ou  fur 
leurs  faces  les  plus  larges , ou  fur  leurs  bmes 
ou  fur  leurs  angles. 

La  faveur*  de  ce  fel  efl  amère  & urineufe  ; 
il  eft  affez  léger  & très- friable. 

Comme  il  contient  beaucoup  d’eau  dans  fa 
criflallifation  , il  fe  liquéfie  d’abord  à un  feu 
même  affez  léger  ; mais  peu-à-peu  il  fe  defsè- 
che  à mefure  que  fon  eau  de  criflallifatiorï  fe 
diflipe.  Dans  cet  état  il  commence  .par  rougit 
& fe  fond  bientôt  fans  'fe  volatilifer  fuivant  ^ 
Bücquet  ; cependant,  M.  Baumé  annonce  qu’il 
efl  demi-volatil.  En  répétant  cette  expérience,’ 
j’ai,  obfervé  qu’en  effet  une  partie  .de  ce  fel  fe 
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fubliine,  mais  qu’il  en  relié  une  portion  fixe 
dans  le  vailTeàu  ; c’eil  fans  cloute  cette  dernlcrfc 
dont  à voiilu  parler  Bucqüét. 

Le  fiilfate  àmmciniacal  n’éprouve  prefque 
aucune  altération  dé  la  part  de  l’air  ; il  ne  tombé  ^ 
point  en  elHorèfcen'ce  cblriiiié  le  fulfate  de  foudé, 
mais  âù  contraire  ; il  én  attire  légèiremcilt 
l*îiumidité. 

Il  eft  très-dilToluble  dans  l’eaù  ; deux  parties 
d’eau  froide  en  difTolvent  une  de  ce  Tel , & l’eau 
bouillante  en  dilTotu  fon  poids,  îl  criflallife  pâr 
le  refroicüfîémént , mais  les  plus  beaux  criftau'x 
né  s’obtiennent  que  par  l’évaporation  infehfîble 
& fpbntânée  de  fa  diffblution.  Il  s’unit  aufli  à 
là  glace  quil  fait  fondre  en  produifant  beaucoup 
de  Froid.  Il  n’a  point  d’âétion  fur  les  terrés  fîlicée  . 
& aluraineufe  : la  magnélîe  en  décompofe  une 
partie  & Fur  - tout  à l’aide  du  tems  , fuivant 
l’obfervation  de  Ôergman. 

La  chaux , la  baryté  & les  alkalis  fixes  purs  . 
én  dégagent  l’amnibniaque,  comme  nous  lè 
verrons  à l’égard  du  muriate  ammonbcal.  Si  ‘ « 
l’on  diftille  du  carbonate  de  potaflé  ou  de  foudè 
avec  le  fulfate  ammoniacal , il  fe  fait  une  double 
décompofiHoh  & Une  double  combinai  fon  ; 
l’acide  fulfuriqilê  fe  porte  fur  l’alkali'fixe  pour 
former  dit  fulfaté  de  potaflé  ou  dé  fonde,  fuivant 
là  nature  dé  i’alkàli  j l’acide  carbonique  dégagé 
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fe  Itelatilifant  en  même-tems  que  le  gaz  alkalin 
(OU  ammoniac,  ces  deux  corps  s’unifient,  & 
il  en  rcfulte  un  fel  ammoniacal  particulier  qui 
fe  criftallife  dans  le  récipient.  Nous  reviendrons 
plus  en  détail  fur  cet  objet  dans  l’hiftoire  du 
muriate  ammoniacal. 

, L’acide  nitrique  & l’acide  muriatique  féparent 
une  partie  de  l’acide  fulfurique  du  fulfate  ammo* 
hiacal  comme  ils  le  font  pour  les  fulfates  de 
poiafle  & de  foude. 

On  ne  l’a  point  trouvé  jufqu’ici  dans  les  pro- 
duits de  la  nature.  Cependant  on  lit  dans  l’efiài 
de  crifiallographie  de  M.  Romé  de  Lifie,  1772, 
page  5-7 , que  fuivant  M.  Sage  le  fel  ammoniac 
natif  des  volcans  efi  de  cètte  efpèce.  L’art  le 
produit  en  combinant  direâement  l’acidefiilfii- 
rique  Sc  l’ammoniaque , en  décompofant  des 
Tels  terreux  ou  des  fels  métalliques’ pair  l’alkali 
volatil , ou  enfin  en  décompofant  les  fels  ammo- 
hiaraux  nitrique  , muriatique  & carbonique  par 
l’acide  fulfurique.  , * , 

Le  fulfate  ammoniacal  n’efi  d’aucun  ufage, 
quoique  Glauber  l’ait  fort  recornmandé  dans  les 
opérations  de  la  métallurgie.  . ■ 

Sorte  II.  Nitrate  ammo«iacal. 

( ' ‘ y 

Le  nitrate  ammoniacal,  ou  fel  ammoniacal 
nttrçuk , efi  comme  le  précédent  un  produit  de 
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l’art.  On  le  prépare  en  combinant  direâe|jfent 
l’acide  nitrique  avec  l’ammoniaque.  Ses  criftaux 
font  des  prifmes , dont  le  nombre  de  la  difpo- 
fition  des  faces  n’ont  pas  été  bien  examinés.. 

M.  Romé  de  Lille  dit  qu’il  eÜ  fufceptible,  de 
criflallifer  en  belles  aiguilles  aflTez  femblables  à 
celles  du  fulfate  de  potaffe  ; mais  fes  aiguilles»  • 
font  très  - alongées , ilriées  & beaucoup  plus 
, fc-mblables  à celles  du  nitre  ordinaire,  qu’au 
fulfate  de  potaffe. 

Sa  faveur  eff  amère , piquante.,  un  peu  frai- 
che  ôc  urineufe.  Sa  friabilité  eü  la  même  que 
celle  du. fulfate  ammoniacal. . Lorfqu’on  l’ex-  ’ 
pofe  à l’adion  du  feu , il  fe  liquéfie , exhale 
des  vapeurs  aqiicufes,  fedefsèclie,  &long-tems  « 
avant  de  rougir , il  détone  feul  fans  le  con-.  V 
tact  d’aucune  matière  combuftible  & mêtue  dans-'***, 
les  vailfeaux  fermés.  Nous  avions  fait  obferver 
dans  notre  première  édition  que  cette  propriété 
fuigulicre  paroilfoit  dépendre  de  l’ammoniaque; 
puifque  le  gaz  alkalin  fembJe  avoir  quelque,  * 
chofe  de  combuftible , & puifqu’il  augmente  la  . ^ . 
flamme  des  bougies  avant,  de  l’éteindre.  M.  Ber-  * v 
tholet  ayant  expofé  du  nitre  ammoniacal  à l’ac-  • " ^ 
tion  du  feu  dans  un  appareil  diftillatoire  év  pneu- 
niato-chimique , & ayant  obfervé  avec  plus  de 
foin  qu’on  ne  l’avoit  fait  avant  lui  les  phéno-  ; • 
mènes  de  cette  opération,  a reniarqué  que  ce 

^ n’eft  I ' I 
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ïi’eft  point  une  véritable  détonation  qui  a lieu 
dam  ce  cas  ; mais  une  décompofition  brufquê 
& rapide , dans  laquelle  une  partie  de  Falkali 
volatil  ou  ammoniaque  ell  entièrement  détruite; 
1 eau  que  l’on  obtient  dans  le  récipient  contient 
un  peu  d acide  nitrique  a nud  en  proportion  de 
1 ammoniaque  décompofé  ^ & celui-ci  donne 
du  gaz  azotique,  ou  de  la  mofette  atmofphéri- 
que.  En  pefant  le  produit  liquide  de  cette  ppé- 
ration  , ou  trouve  plus  d’eau  qu’il  n’y  en  avoit 
dans  le  nitre  ammoniacal , & M.  Bertholet  penfe 
' que  cette  eatt  furabondante  eft  formée  pat 
l’union  de  l’hydrogène  appartenant  à l’ammo- 
niaque , avec  l’oxigène  de  l’acide  nitrique. 
L’azotique,  autre  principe  de  l’ammoniaque  Cx 
fois  plus  abondant  dans  ce  fel  que  l’hydrogène  , 
fe  dégage  & fe  ralTemble  dans  les  cloches  de 
l’appareil  pneumatique , fous  la  forme  de  gaz 
azotique.  ■ 

On  ne  fait  fi  ce  fel  eft  fufible;  car  la  première 
liquéfadion  n’eft  due  qu’à  l’eau  de  fa  criftallifa-  ' 
tion , & il  fe  diffipe  avant  de  pafter  à la  fécondé. 

Il  en  eft  de  même  de  fa  volatilité  ; on  ne  peut 
en  juger , puifqu’avant  de  fe  fublimer  il  fe  dé* 
compofe  avec  bourfoufflement,  ' 

Il  attire  un  peu  l’humidité  de  l’air,  fes  crîf- 
taux  s’agglutinent  & forment  des  efpèces  de 
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Il  eft  trcs-cU(Toluble  dans  l’eau  ; il  s’unit  à 
la  glace  qu’il  fait  fondre , Sc  il  produit  alors 
un  froid  confidérable.  Il  eft  plus  diflbluble  dans 
l’eau  chaude  que  dans  l’eau  froide  ; il  n’exige 
qu’une  demi-partie  de  la  première  pour  être 
tenu  en  diflblution,  & il  criftallife  par  refrôi- 
’diffement;  mais  cette  criftallifation  eft  irrégu- 
lière ; & pour  obtenir  des  criftaux  bien  formés 
de  ce  fel , il  faut  avoir  recours  à l’évaporation 
fpontanée  ou  infenfible. 

Le  nitrate  ammoniacal  eft  décompofé  par  la 
baryte , la  chaux  & les  alkalis  fixes  comme  le 
fulfate  ammoniacal.  Le  gaz  alkalin  féparé  par 
ces  fubftances  cauftiques  étant  très  - volatil  & 
très  - expanfible , la  décompofition  du  nitrate 
ammoniacal,  comme  celle  des  autres  fels  de 
ce  genre , eft  fenfible  à froid , & elle  s’opère 
en  triturant  ce  fel  avec  la  chaux  ; mais  lorfqii’on 
veut  procéder  à cette  décompofition  par  le  feu 
dans  des  vaiffeaux  férméi , il  faut  donner  un  degré 
de  chaleur  très-ménagé  pour  éviter  fa  combuf- 
tion  fpontanée.  ' 

i L’acide  fulfurique  dégage  l’acide^  nitrique  de 
' ce  fel  avec  efFervefcence , & il  forme  avec  fa 
bàfe  du  fulfate  ammoniacal. 

. Les  carbonates  de  potalTe  & de  fonde  le  dé- 
compofent  & font  mutuellement  décompofés  j 
il  Ce  fublime  dans  ces  opérations  de  fammo- 
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Iliaque  fous  forme  concrète,  que  nous  examine- 
rons plus  bas  fous  le  nom  de  carbonate  ammo~ 
niacal. 

Le  nitre  ammoniacal  n’eft  d’aucun  ufage. 

Sorte  III.  Mdriatb  ammoniacal  ou  Sbl  ammoniac. 

Le  muriate  ammoniacal  ou  la  combiYiaifon 
faturée  de  l’acide  muriatique  avec  l’ammo- 
niaque , a été  appelé , par  les  anciens , fèl 
ammoniac , parce  qu’ils  le  tiroient  de  l’Aine 
monie , contrée  de  la  Libye , où  étoit  fitué  le 
temple  de  Jupiter  Ammon. 

• Ce  fel  fe  rencontre  aux  environs  des  volcans; 
on  l’y  trouve  fous  la  forme  d’efflorefcence  & 
de  grouppes  aiguillés  ou  compades  ordinaire- 
ment colorés  en  jaune  ou  en  rouge , & mêlés 
d’arfenic  & d’orpiment  ; on  ne  fe  fert  point 
de  celui-ci , & l’on  n’emploife  dans  les  arts  que 
celui  que  l’on  prépare  en  grand , comme  nous 
allons  l’expofer. 

La  véritable  origine  de  ce  fel  fadice  n’a  été 
connue  qu’au  commencement  de  ce  fiècle  , 
quoiqu’on  s’en  fervît  dans  un  grand  nombre 
d’arts  depuis  un  temps  prefque  immémorial.  C’ed  . 
par  une  lettré  de  'M.  Lemere , conful  au  Caire , 
écrite  à l’Académie  le  24  Juin  171P,  qu’on  a 
appris  l’art  de  retirer  le  fel  ammoniac  des  fuies 
de  fiente  de  chameau,  que  l’on  brûle  au  Caire 
au  lieu  de  boisk 
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On  met  cette  fuie  dans  de  grandes  bouteilles 
rondes , d’un  pied  8c  demi  de  diamètre , ter- 
minées par  un  col  de  deux  doigts  de  haut, 

& on  les  remplit  de  cette  matière  jufqu’à  qua- 
tre doigts  près  de  leur  col.  Chaque  ballon  con- 
tient environ  quarante  livres  de  cette  fuie  & 
fournit  à-peu-près  fix  livres  de  fel.  On  place 
des  vaifleaux  fur  un  fourneau  en  forme  de  < 
fpur , de  forte  qu’il  n’y  ait  que  leur  col  qui  dé- 
borde. On  allume  le  feu  avec  la  fiente  de  cha- 
meau , & on  le  continue  pendant  trois  jouirs  8c 
trois  nuits.  Ce  n’eft  que  le  deuxième  8c  le  troi- 
fième  joCir  que  le  fel  fe  fublime.  On  calTe  enfuite 
les  ballons  8c  on  en  retire  les  pains  de  fel  fu- 
blimé.  Ces  pains , qui  nous  font  envoyés  tels 
qu’ils  ont  été  retirés  des  ballons  en  Egypte , 
font  convexes  & inégaux  d’un  côté , & offrent 
dans  le  milieu  de  cette  face  un  tubercule  qui 
défigneje  col  dû  vaiffeau  où  ils  ont  été  fublimés. 
La  face  inférieure  eft  concave  8c  falie , ainfi  que/ 
la  fupérieure,  par  une  efpèce  de  fuie.  ' 
Pomet  a indique  un  fel  ammoniac , venant  par 
la  voie  de  la  Hollande , 8c  qui  étoit  en  pains 
tronqués  femblables  aux  pains  de  fucre.  Geof- 
^ fray  qui  le  premier  a découvert  en  France  les 
matériaux  de  ce  fel , & qui  a deviné  le  procédé 
employé  au  Caire  pour  le  préparer , a décou- 
vert que  cette  fécondé  efpèce  de  fel  anamo- 
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niac  fe  fait  aux  Indes  j qu’il  fe  prépare  en  beau- 
coup plus  grande  quantité  qu’en  Egypte , & 
qu’il  ne  différé  de  ce  dernier  que  par  la  forme , 
puifqu’il  eft  également  fublimé.  En  effet , ces 
pains  de  quatorze  à quinze  livres  font  creux 
à leur  bafe  & formés  de  differentes  couches. 
Le  cône  eft  tronqué , _ parce  qu’on  enlève  la 
pointe  qui  n’eft  qu’une  matière  impure. 

M.  Baumé  a*  établi  aux  environs  de  Paris  une 
manufaélure  de  muriate  ammoniacal,  où  l’on 
fabrique  entièrement  ce  fel,  en  quoi  il  différé  de 
la  préparation  des  Egyptiens  , qui  ne  font  que 
l’extraire.  Le  fel  de  M.  Baumé  a encore  fur 
celui  d’Egypte  l’avantage  d’être  beaucoup  plus 
pur. 

La  faveur  du  muriate  ammoniacal  eft  piquante, 
âcre  & urin^ife.  La  forme  de.fes  criftaux  eft 
une  pyramide  hexaèdre  très-alongée  ; celle  eu 
barbe  de  plume  n’eft  que  la  réunion  de  toutes 
ces  pyramides , qui  fe  font  rappVc^hées  fous 
des  angles  plus  ou  moins  aigus.  M.  Romé  de 
Lille  penfe  que  les  criftaux  du  muriate  ammo- 
niacal font  des  oâaèdres  réunis.  On  trouve, 
• quoique  rarement , des  criftaux  cubiques  de  ce 
fel , au  milieu  de  la  partie  concave  8c  creufe  de 
leurs  pains  fublimés. 

Ce  fel  a une  propriété  phyfique  alTez  fingu- 
lière  J c’eft  une' forte  dedudilité,  ou  d’élafticitc, 
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qui  fait  qu’il  faute  fous  Je  marteau , & qu’il  fe 
laifle  plier  Tous  les  doigts/  ce  qui  le  rend  difficile 
à déduire  en  poudre. 

Le  muriate  ammoni&cal  eft  entièrement  vola- 
til, mais  il  demande  un  coup  de  feu  alTez  fort 
pour  fe  fublimer.  On  emploie  ce  moyen  pour 
l’obtenir  très-pur , 8c  privé  d’eau  autant  qü’il  eft 
poffible.  On  le  met  en  poudre-dans  des  matras , 
qu’on  plonge  dans  un  bain  de  fablç  jufqu’au 
milieu  de  leur  capacité  ; on  les  chauffe  par 
degrés  pendant  plufieurs  heures.  Par  ce  procédé, 
on  obtient  une  mafte  compofée  d’aiguilles  can- 
nelées & appliquées  fuivant  leur  longueur.  Lorf- 
que  l’opération  a été  conduite  avec  ménage- 
ment, on  trouve 'fouvent  dans  le, milieu. de 
ces  pains , des  criftaux  cubiques  très-réguliers  ; 
mais  fi  on  a chauffé  trop  fortement , on  • n’a 
qu’une  maffe  informe  très-denfe  à demi-tranf- 
parente  & comme  fondue. 

M.  Baumé  a obfervé  qu’en  fublimant  plu- 
fieurs fois  ce  fel , il  s’en'  dégage  à chaque  fois  ■ 
un  peu  d’ammoniaque'&  d’àcide  muriatique,  de 
forte  qu’il  feroit  peut-être  poffible , fuivant  ce 
chimifte,  de  décompofer  le  muriate  ammoniacal  ' 
par  des  fublimations  répétées.  Ce  fait  demande 
à être  confirmé.  - - ' . - 

Le  muriate  ammoniacal  n’eft  point  altérable 
à l’air  ; il  s’y  conferve  très-long- tems  fans  éprou- 
ver de  changement  fenfible. 
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Il  eft  très-dilToluble  dans  l’eau.  ,Six  parties 
d’eau  froide  fuffifent  pour  diflpudre  une  partie 
de  ce  Tel.  Il  produit  dans  cette  dilTolution  un 
froid  confidérable  ; ce  frpid  eft  encore  plus  vif 
lorfqu’on  mêle  ce  fel  avec  de  la  glace.  On  fe 
fert  avec  avantagé  de  ce  froid  artificiel  pour 
donner  naiffance  à plulleurs  phénomènes  qui 
n’auroient  point  lieu  fans  cette  circonftance , tels 
que  la  congellation  de  l’eau , la  criftallifation  de 
ceruins  fels , la  confervation  & la  fixation  de 
quelques  liquides  très-évaporables , &c. 

L’eau  bouillante  difibut  prefque  fon  poids  de 
muriate  ammoniacal  : ce  fel  criflallife  par  re- 
froidiflTement , mais  fes  criftaux , les  plus  régu- 
liers, s’obtiennent  comme  ceux  des  autres  fels, 
par  l’évaporation  fpontanee  ou  infenfible.  Sou- 
vent une  difiblution  très  - chargée  de  ce  fel , 
renfermée  dans  un  flacon  , lîüfle  depofer  au  bout 
de  quelques  /ours  des  criftaux  en  panaches , for- 
més par  UH  filet  moyen  auquel  un  grand  nom- 
bre d’autres  filets  fe  réuniffent  perpendiculaire- 
ment, & ceux-ci  en  foutiennent  d’autres  plus 
petits , de  forte  que  l’enfemble  imite  parfaite- 
' ment  une  végétation.  J’ai  obfervé  plufieurs  fois 
ce  phénomène  dans  mon  laboratoire  (i). 


(i)  U n’eft  aucun  Chimifie  qui  n’ait  éprouvé  çonabien 
il  eft  intéreffant  de  vifitet  de  tem»  à autre  les  produiu 
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Le  muriate  ammoniacal  n’eft  pas  ddcompofé 
pair  l’alumine.  La  magnéfie  ne  le  décompofeque 
très-difficilement,  & en  partie  comme  l’a  ob- 
fervé  Bergman.  Si  on  met  dans  une  fiole  un 
mélange  de  magnéfie  & de  difiblution  de  mu- 
riate ammoniacal  , il  fe  dégage , fuivant  la 
remarque  du  célèbre  chimifte  d’Upfal , des  va- 
peurs d’ammoniaque  au  bout  de  quelques  heures; 
mais  ce  dégagement  ceffe  bientôt , & il  n'y  a 
que  très-peu  de  fel  décompofé.  - 

La  chaux  ainfi  que  la  baryte  féparent  l’am- 
moniaque de  l’açide  muriatique  même  à froid. 

Il  fuffit  de  triturer  ce  fel  avec  la  chaux  vive, 
pour  volaiilife  fur-le-champ  du  gaz 

ammoniac , dont  l’odeur  frappe  vivement  les 
nerfs.  En  faifant  cette  expérience  dans  des  vaif-  1 , 


* 

confervés  dans  un  laboratoire  , fur-tout  ley  diiïôlutions  des 
tels.  Lorfque  le  halàrd  préfente  quelques  obfêrvations 
curieufes,  on  doit  les  noter  fur-le-champ,  afin  de  ne  pas 
laifTer  perdre  des  faits  qui  peuvent  devenir  trcs-importaris. 

C'eft  ainfi  que  j’ai  vu  un  grand  nombre  de  fois  fê  formée 
des  criflaüx  que  je  n’avois  pu  obtenir  par  l’évaporation. 

Il  arrive  encore  qu’en  remuant  ou  débouchant  les  flacons , 
il  s’y  dépofîé  , peu  de'  teras  après , des  criflaüx  dont  l’agi- 
tation & le  contaft  de  l’air  favorifent  fingulièrement  la 
raiflance.  Cette  note,  inutile  pour  ceux  qui  travaillent 
depuis  long-tems , n’efi  qu’en  faveur  des  perfonnes  qui  fi» 
propolênt  d«  fê  livrer  aux  recherches  chimiques. 

t 
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féaux  fermés , on  peut  recueillir  l’aqnmoniaque 
ou  gazeux  ou  diflbus  dans  l’eau  ; cette  opération 
n’étant  pas  encore  affez  bien  développée  dans 
les  auteurs,  quoique  les  connoilTances  modernes 
aient  permis  de  la  rendre  & plus  exaâe  Sc  plus 
sûre,  nous  croyons  devoir  infifler  fur  fa  def- 

cription.  

Si  l’on  emploie  de  la  chaux  très-vive  & du 
muriate  ammoniacal  bien  fec  , & fi  l’on  chauffe 
ce  mélange  dans  une  cornue  dont  le  bec 
plonge  fous  une  cloche  pleine  de  mercure  , on 
obtient  une  grande  quantité  de  gaz  alkalin 
ou  ammoniac.  On  fait  aâiiellement  pourquoi, 
lorfqu’on  diflilloit  un  pareil' mélange  dans  des 
ballons  fans  l’appareil  pneumato-chimique  , ou 
n’obtenoit  prefque  point  de  produit , & pour- 
quoi l’on  étoit  expofé  aux  dangers  de  la  rupture 
des  vailTeaux.  L’état  de  varéfadion,  & la  quantité 
de  gaz  ammoniac  qui  fe  dégage  dans  cette-ex- 
périence,  eti  font  la  véritable  caufe.  M.  Baumé, 
qui  a fenti'  une  partie  de  ces  inconvéniens , a 
confeillé  de  mettre  de  l’eau  dans  la  cornue.  Ce 
fluide  abforbe  en  effet  une  partie  du  gaz’,  & 
l’entraîne  avec  lui  ; mais  cotnme  ce  gaz  efl 
beaucoup  plus  volatil  que  l’eau,  on  en  perd 
toujours  la  plus  grande  quantité.  Les  chimifles 
qui  connoiffent  aujourd’hui  la  grande  affinité 
du  gaz  ammoniac  avec  l’eau,  Sf  fa  fin^ulière 
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volatilité , emploient  avec  grand  fuccès  , pour 
cette  opération,  l’appareil  de  M.  Woulfe;  ce 
procédé  ingénieux  conGlle  à adapter  à un  ballon 
à deux  pointes,  une  bouteille  Vide , à laquelle 
on  en  joint  deux  ou  quatre  autres  collatérales, 
qui  communiquent  enfemble  à Taide  de  fyphons. 
On  met  dans  une  cornue  de  grès  deftinée  à être 
luttée  avec  le  ballon , la  chaux  vive  & le  mu- 
riate  ammoniacal  fec  en  poudre  ; on  chauffe 
lentement  & avec  beaucoup  de  précaution , 
jiifqu’à  faire  rougir  & même  vitrifier  le  fond 
de  la  cornue.  Le  gaz  ammoniac , dégagé  par 
la  chaux  , paflTe  dans  le  ballon  & dans  les 
bouteilles;  il  s’unit  à l’eau  avec  chaleur,  la 
fature,  & forme  dans  les  premières  bouteilles 
ce  qu’on  appelle  Vefpru  alkali  volatil  ^ le  plus^ 
cauftique  poflible.  Par  ce  moyen  il  ne  fe  perd 
aucune  portion  d’ammoniaque  , & on  a de 
plus  les  avantages  de  bien  pouvoir  conduire 
fon  opération  , d’avoir  un  produit  très-pur  & 
très-blanc,  de  n’être  point  affedé  par  la  vapeur, 
& enfin  de  n’avoir  rien  à craindre  pour  «la 
rupture  des  vaiflTeaux.  Nous  nous  femmes  auffi  . 
affurés , Bucqilet  & moi , par  un  grand  nombre 
d’expéiiences , qu’il  ne  faut  qu’une  partie  & 
demie  de  chaux , au  lieu  de  trois  qu’on  em- 
ployoit  ordinairement  pour  décompofer  une 
partie  de  muriate  ammoniacal.  La  chaux  éteinte 
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à l’air  décompofe  ce  fel , de  même  que  la  chaux, 
vive.  Le  rcfidu  cft  du  inuriate  calcaire , que 
nous  examinerons  par  la  fuite.  Cette  opération 
prouve  que  la  chaux  a plus  d’affinité  avec  l’acide 
muriatique  que  n’en  a l’ammoniaque. 

Les  deux  alkalis  fixes  décompofent  le  nun  iate 
ammoniacal,  comme  le  fait  la  chaux  , & ils  en 
dégagent  de  même  l’ammoniaque  pure  & fous 
forme  de  gaz.  On  peut  les  employer  comme 
la  chaux  pour  obtenir  l’efprit  alkalin  ; mais 
on  ne  fait  point  ordinairement  cette  opération 
dans  les  laboratoires,  parce  qu’elle  coûte  beau- 
coup plus  cher  que  la  decompofiaon  par  la 
chaux  vive,  & parce  que  celle-ci  remplit  abfor 
lument  le  même  but. 

Les  acides  fulfiirique  & nitrique  féparent  l’a- 
cide muriatique  de  ce  fel , & s’unifient  à l’am^ 
moniaque  avec  laquelle  ils  ont  plus  d’affinité.  Le 
' réfidu  de  ces  décompofitions  conllitue  le  fulfate 
Ôc  le  nitrate  ammoniacal.  < 

La  plupart  des  fels  neutres  alkalins  n’ont 
aucune  aâion  fttr  le  miiriate  ammoniacal  : , il 
n’y  a que  ceux  qui  .font  formés  par  l’acide 
carbonique  & les  deux  alkalis  fixes  , qui  le  dé-  - 
coinpofent.  Il  s’opère  dans  ces  mélanges  une 
double  déconipofuion  ,8c  une  double  combi- 
naifon.  En  effet  ,>tandis  que  l’acide  muriatique 
s’unit  aux  alkalis  fixes  pour  former  les  muriates 
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de  potafle  ou  de  fonde  , l’acide  carbonique  ^ 
,^qui  eft  réparé  de  ces  derniers  fe  reporte  fur 
l’ammoniaque  dégagée  , & forme  avec  elle 
du  carbonate  ammoniacal , qui  fe  fublime  en 
criflaux  dont  riatérieur  du  ballon  eft  tapilTé. 
Pour,  faire  cette  opération , on  mêle  une  partie 
de  carbonate  de  potafte  ou  de  fonde  bien  fecs , 
avec  une  partie  de  muriate  ammoniacal  fublimé 
en  poudre  ; on  introduit  ce  mélange  dans  une 
cornue  de  grès  , à laquelle  on  adapte  un  grand 
ballon , ou  mieux  une  cucurbite  de  verre  ; on 
donne  -le  feu  par  degrés , jufqu’à  ce  que  le  fond  . 
de  la  cornÉte  foit  rouge.  Il  fe  fublime  dans  la 
cucurbite  un  fel  blanc  bien  criftallifé  ; ( c’eft  le 
carbonate  ammoniacal.  ) Il  paffe  aufti  un  peu 
d’humidité  ; le  réftdu  eft  du  muriate  de  potafte 
ou  de  foude.fuivant  l’alkali  fixe  qu’on  a employé. 
On  retire  par  ce  moyen  , une  quantité  très- 
confidérable  de  ce  fel , qui  égale  pliis  des  deux 
tiers  du  muriate  ammoniacal  employé.  Ce  phé- 
nomène avoit  fait  penfer  à Duhamel  qiTil 
paftbit  un  peu  d’alkali  fixe  av*c  l’alkali  volatil. 

Il  eft  aifé  de  concevoir , depilis  que  les  ex-  * 
périences  modernes  ont  éclairé  cette  théorie , 
que  c’eft  à l’acide  carbonique  de  l’alkali  fixe  qui 
s’eft  reporté  fur  ■ l’ammoniaque , qu’eft  due  la 
quantité  confidérable  de  fel  fublimé  que  l’on  . 
obtient.  Cependant  jufqu’à  ces  derniers  tems 
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on  avoir  toujours  regardé  cet  alkali  volatil  con- 
cret , comme  le  plus  pur  , & on  lui  avoit 
attribué  la  propriété  de  crillallilèr , de  faire  effer- 
vefcence  avec  les  acides , tandis  que  celui  qu’on 
obtient  par  la  chaux  , & qui  eft  le  véritable 
alkali  volatil  pur,  paffiait  pour  un  fel  altéré, 
& en  partie  décompofé.  On  doit  apprécier , 
d’après  cela , combien  les  découvertes  du  doc- 
teur  Black  ont  jeté  de  jour  fur  les  matières 
falines  ; & l’on  ne  peut  s’empêcher  de  dire 
qu’elles  ont  créé  une  chimie  entièrement  neuve. 

Les  ufages  du  muriate  ammoniacal  font  fort 
étendus.  En  médecine  , on  l’emploie  comme 
fondant  à l’intérieur,  à la  dofe  de  quelques 
grains,  dans  les  obflrudions,  les] fièvres  inter- 
mittentes , &c.  Il  agit  à l’extérieur  comme  un 
puiffant  antifeptique dans'la  gangrène,  &c.  &c. 

On  s’en  fert  dans  un  grand  nombre  d’arts  ; 
mais  fpécialement  dans  la  teinture , dans  les 
, opérations  de  métallurgje  relatives  à la  réunion 
ou  à la  foudure  de  diflerens  métaux  • les  chau- 
dronniers l’emploient  pour  décaper  la  furface 
du  cuivre  qu’ils  veulent  étamer. 

S 

Sorte  IV.' Borate  ammoniacai. 

Le  borate  ammoniacal  ou  la  combinaifon 
faturée  de  l’acide  boracique  avec  l’ammoniaque, 
n’a  encore  été  examiné  par  aucun  chimifte. 
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Voici  ce  que  j’ai  obfervé  fur  quelques-unes  de 
fes  propriétés. 

J’ai  dilTous  de  l’acide  boracique  bien  pur  dans 
de  l’ammoniaque  ou  alkali  volatil  cauftique, 
jufqu’à  ce  que  la  faturaiion  m’ait  paru  complète; 
j’ai  étendu  cette  diffoliiîlon  dans  un  peu  d’eau, 
j’ai  fait  évaporer  au  bain  de  fable  environ 
moitié  de  la  liqueur  ; elle  a fourni  par  le  refroi- 
dilfement  une  couche  de  criftaux  réunis,  dont 
la  furface  offroit  des  pyramides  polyèdres.  Ce 
fel  a une  faveur  piquante  & urineufe  ; il  verdit 
' le  firop  de  violettes  ; il  perd  peu-  à-peu  fa  forme 
criftalline , 8c  devient  d’une  couleur  brune  pat' 
le  contad  de  l’air  ; il  paroît  alTez  dilToluble  • 
dans  l’eau  ; la  chaux  en  dégage  l’ammoniaque. 

Telles  font  les  principales  propriétés  que  je 
lui  ai  reconnues  par  un  premier  examen  ; mais 
je  n’ai  point  tenté  alTez  d’expériences  pour  en 
connoître  plus  à fond  la  nature. 

Le  borate  ammoniaq^l  n’eft  abfolument  d’au- 
cun ufage. 

Sort»  V.  FtUATE  AMMOKIACAt, 
lien  eft  de  ce  fel,  comme  du  précédent; 
on  n’a  point  encore  reconnu  les  propriétés  qui 
le  diftinguent  des  autres  Tels  ammoniacaüx, 

M.  Boullanger  s’accorde  avec  Schéele  à dire 
que  l’acide  fluorique  combiné  avec  l’ammonia- 
que ne  criftallife  point,  mais  forme  une  gelée 
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qui  donne  des  vapeurs  analogues  à celles  de 
l’acide  muriatique  , par  l’addition  de  l’acide 
fulfurique.  Ces  deux  chimiites  n’ont  point  exa- 
miné les  autres  propriétés  de  cette  efpcce  de 
fel;  mais  ils  en  ont  vu  affez  pour  faire  diftin- 
guer  l’acide  fluorique  de  l’acide  muriatique. 

Sorte  VI.  Carbonate  ammoniacal. 

Nous  donnons  le  nom  de  carbonate  ammo- 
niacal à l’efpèce  de  fel  neutre,  que  l’on  appeloit 
autrefois  alkali  volatil  concret , & qui  eft  véri- 
tablement une  combinaifon  faline  neutre  de- 
l’acide  carbonique  avec  l’ammoniaque. 

Il  n’exifte  pas  pur,  & ifolé  dans  la  nature.  On 
le  retire  de  prefque  toutes  les  fubflances  ani- 
males par  l’aâion  du  feu.  On  le  forme  aulfi  par 
runion  direde  de  l’ammoniaque  avéc  l’acide 
Ærbonique  , i®.  en  agitant  cet  alkali  dans  une 
cuve  en  fermentation , 2°.  en  faifant  paffer  de 
Facide  carbonique  dans  l’efprit  alkali  volatiF, 
3°.  en  verfant  cet  acide  dans  un  vaiffeau,  fur 
les  parôis  duquel  on  a mis  des  gouttes  d’ammq- 
niaque  dilToute  dans  l’eau , 4.®,  en  combinant 
directement  au-deflus  du  mercure  le  gaz  acide 
carbonique  & le  gaz  ammoniac  : ces  deux 
gaz  fe  pénétrent  tout-à-coup , il  s’excite  beau- 
coup de  chaleur,  & il  fe  forme  un  fel  concret 
fur  les  parois  de  la  cloche  où  l’on  a fait  le 
mélange.  Dans  tous  ces  cas  on  voit  bientôt  fe 
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former  des  criflaux  de  carbonate  ariimonîacalé 
On  l’obtient  encore  en  décompofant  le  muriate 
ammoniacal  par  les  Tels  neutres  carboniques 
à bafe  de  potaffe  ou  de  fonde. 

Le  carbonate  ammoniacal  cft^fufceptible  de 
prendre  une  forme  régulière  ; fes  criflaux  pa- 
roi dent  être  des  prifmes  à plufieurs  faces. 
Bergman  les  défigne  par  des  oâacdres  ayant 
quatre  de  leurs  angles  tronqués.  M.  Romé  de 
Lille  a vu  des  grouppes  de  ce  fel,  dans  lefquels 
jil  étoit  fous  la  formé  de  petits  prifmes  tétraèdres 
comprimés , terminés  à leur  extrémité  fupérieure 
par,  un  fommet  dièdre. 

Sa  faveur  ell  urineufe , mais  beaucoup  moins  ' 
forte  que  celle  de  l’ammoniaque  pure  & cauf- 
lique;  fon  odeur,  quoique  femblable  à celle  de 
cette  derniere , eft  aufll  beaucoup  moins  énergi- 
que; il  verdit  le  firop  de  violettes.  Nous  croyons 
nécelTaire  d’obferver'  ici  relativement  à cette 
dernière  propriété  que  l’acide  carbonique  u’eft 
pas  le  feul  qui  ne  détruit  point  complètement 
les  caradères  des  alkaJis  auxquels  il  efl  com- 
biné , «Sc  que  ce  n’eft  point  une  raifon  pour  .x 
refufer  le  nom  de  fels  neutres  aux  alkalis  faturés 
par  cet  acide  foible , puifque  l’acide  boracique 
a la  meme  propriété , quoiqu’aucun  chimifle 
moderne  n’ait  élevé  des  doutes  fur  la  nature 
faline  neutre  du  borax. 

, Le 
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Le  carbonate  ammoniacal  eft  très-volatil',  6c 
la  moindre  chaleur  le  fubJime  en  entier.  S’il 
• eft  bien  criftallifé , lorfqu’on  le  chauffe , il  com- 
çience  par  fe  liquéfier  à l’aide  de  l’eau  de  fa 
criftallifation  ; mais  il  fe  volatilife  prefqu’en 
même  tems , de  manière  qu’il  eft  très  - difficile 
d’avoir  ce  fel  bien  criftallifé  8c  bien  fec. 

Il  eft  très-diflbluble  dans  l’eau  ; il  produit 
du  froid  dans  .cette  diffblution  , comme  tous 
les  fels  neutres  criftallifés  ; cette  propriété , très-- 
differente  de  celle  de  l’ammoniaque  pure  qui 
donne  beaucoup  de  chaleur  en  fe  combinant 
avec  l’eau , fuffiroit  pour  le  ranger  parmi  les 
’'fels  neutres.  Deux  parties  d’eau  froide  en  dif- 
folvent  plus  d’une  de  carbonate  ammoniacal  ; 
l’eau  chaude  en  diflTout  plus  que  fon  poids; 
mais  comme  il  fe  «diflîpe  à la  chaleur  de  l’eau 
bouillante,  on  ne  peut,  fans  rifque  d’en  per- 
dre beaucoup , employet  ce  moyen  pour  le* 
faire  criftallifer. 

Il  s’humede  légèrement  à l’air,  fur- tout 
lorfqu’il  n’eft  pas  entièrement  faturé  d’acide 
• carbonique. 

Les  terres  filicée  & alumineufe  n’ont  pas  plus 
d’adion  fur  luiquefurlesautresfels  ammoniacaux. 
La  magnéfie  ne  le  décompofe  que  très-foible- 
ment.  La  chaux  le  décompofe  comme  les  autres 
fels  ammoniacaux  » en  s’emparant  de  fon  acide 
Tome  II,  _ ^ H 


ELÉ-MBWf 

avec  lequel  elle  a beaucoup  d’affinité.  Si  l’on 
verfe  de  l’eau  de  chaux  dans  une  diffblution 
de  carbonate  ammoniacal,  il  fe  fait  fur-le-' 
champ  un  précipité , & l’on  fent  une  odcuç 
vive  d’ammoniaque  cauffique.  La  chaux  s’eft 
emparée  de  l’acide  carbonique  avec  lequel  elle 
a formé  de  la  craie  ou  du  carbonate  calcaire 
quis’ell  précipité,  & l’ammoniaque  s’eft  féparée. 
La  chaux  vive  triturée  avec  le  carbonate  ammo- 
niacal , en  dégage  fur-le-champ  l’ammoniaque, 
fous  forme  gazeufe.  En  mettant  ce  mélange 
dans  une  cornue,  on  peut  obtenir  à l’aide  de 
l’eau  placée  dans  les:  bouteilles  de  l’appareil  do 
Woulfe,  rammoniaquç  cauftiqiie,  ainfi  qu’on 
l’obtient  du  muriate  amnooniacal  diftillé  avec  le 
même  intermède.  Cette  décompofition  prouve 
que  la  chaux  a plus  d’affinité  avec  l’acide  car- 
bonique que  n’en  a^l’ammorâaque  ; ce  qm  qft 
également  démontré  pour  les  autres  acides. 

Les'alkalis  fixes  décompofent  le  carbonate; 
ammoniacal , comme  le  fait  la  chaux  , en 
réparant  l’atnraoniaque  pure,  & en  s’unifiant  à 

fon  acide.  ■ - ' 

Enfin  les  acides  fulfurique,  nitrique,  muriatique 
& fluorique  ont  plus  d’affinité  avec  l’ammo-j 
niaque  que  n’en  a l’acide  carbonique.  Lorfqu’on 
verfe  un  de  ces  acides  fur  le  carbonate  ammo- . 
niacal,  il  fe  produit  une  vive  efferyefccnce  due. 
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âa  dégagement  de  l’acide  carbonique.  Si  on 
fait  cette  décompolition  dans  un  vaifleau  étroit 
allongé , on  peut  reconnoître  la  préfence  de 
l’acide  carbonique  gazeux , en  y plongeant  une 
bougie  qu’il  éteint , de  la  teinture  de  toumefol 
qu’il  fait  palTer  au  rouge , & de  l’eau  de  chaux 
qu’il  précipite.  Ces  décompontions  du  carbonate 
ammoniacal  par  la  chaux  & les  alkalis  fixes  qui 
s’emparent  de  foo'  acide , en  féparant  l’ammo- 
niaque, & par  les  acides  qm  dégagent  l’acide 
carbonique  en  s’unifiant  à l’alkali , démontrent 
clairement  la  nature  du  carbonate  ammoniacal. 
Bergman  a trouvé , par  des  expériences  exaâes  , 
qu’un  quintal  de  ce  Tel  crifiallifé  contient  quarante- 
cinq  parties  d’acide  carbonique , quarante-trois 
d’ammoniaque , & douze  d’eau.  Comme  il  y ^ 
plus  d’acide  dans  ce;  Tel  que  dans  le  carbonate 
de^ude,  & dans  ce  dernier'  plus  que  dans  le 
carbonate  de  potaffe , ce  favant  chimifle  en 
conclut  que  plus  la  bafe  alkaline  eû  foible , & 
plus  elle  demande  d’acide  carbonique  pour  être 
làturée.  L’acide  boracique  ne  décompofe  point 
à froid  le  carbonate  ammoniacal;  mais  lorfqu’on 
verfe  fur  ce  dernier  fel  une  diflToIution  bien 
chaude  d’acide  boracique , il  fe  produit  une 
efFervefcence  très  -*  lenfible  ; on  reconnoît  le 
dégagement  de  Facide  carbonique  - par  les 
moyens  ordinaires , & l’on  trouve  au  fond  du> 
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vafe  un  vrai  borate  ammoniacal.  Cette  expé- 
rience que  j’ai  répétée  bien  des  fois , prouve 
que  la  chaleur  modifie  ou  change  les  lok 
des  attradions  éledives , comme  l’a  obfervc 
Bergman.  ^ ' 

Le  carbonate  ammoniacal  n’a  poin^  d’adion 
fur  les  fels  neutres  parfaits.  Nous  verrons  plus 
bas  qu’il  décompofe  les  fels  neutres  calcaires 
par  la  voie  des  doubles  affinités,  ce  que  ne 
fait  point  l’ammoniaque  pure  & cauflique.  Cette 
belle  découverte  de  Black  explique  pourquoi 
les  chîmiftes  avoient  dit  que  l’ammoniaque  a plus 
d’affinité  avec  les  acides  que  la  terre  calcaire. 

Le  carbonate  ammoniacal  eft  employé  en 
médecine  comme  fudorifique  , anti-hyfléri- 
que,  &c.  On  le  mêle  avec  quelques  matières 
aromatiques.  Il  a été  regafdé  jprefqùe  comme 
fpécifique  dans  la  morfure  de  la  vipère  ; ^ais 
M.  l’abbé  Fontana  s’eft  élevé  avec  raifon  contre 
cette  opinion.  Plufieurs  ont  confeillé  le  carbonate 
ammoniacal  ou  l’alkali  volatil  concret  comme 
anti  - vénérien  , l’expérience  n’a  point  encore 
prononcé  fur  ce  point  ; & tout  ce  que  l’art  de 
guérir  pofsède  de  connoiffances  exades  fur  cet 
objet  fe  réduit  à favoir  que  ce  fel  eft  purgatif, 
incifif,  diurétique,  diaphorétique , fondant,  8c 
qu’il  a un  effet  très  - marqué  dans  toutes  les 
maladies  qui  dépendent  de  l’épaiffiffement  de 
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la  lymphe  ; comme  quelques  accidens  véné- 
riens, les  dépôts  laiteux,  les  engorgemens 
ferophuleux,  &c. 

On  l’adminiftre  à la  dofe  de  quelques  grains 
dans  des  boiffbns  appropriées , ou  bien  dans 
des  mélanges  opiatiques  ou  pilulaires. 


, CHAPITRE  VII. 

Genre  III.  S£zs  neutres  calcaires. 
Sorte  I.  Sulfate  de  chaux  , Sélémite  , Gypse. 

La  combinaifon  de  l’acide  fulfuriq^ie  avec  la 
chaux , doit  porter  le  nom  de  fulfaie  calcaire  , 
ôn  l’a  appelé  félénite , plâtre  ou  gypfe.  Ce  fel 
exiile  en  grande  quantité  dans  la  nature.  Il  forme 
fouvent  des  bancs  ou  couches  immenfes 
comme  on  peut  l’obferver  à Montmartre  près 
Paris  ; les  montagnes,  de  cet  endroit  font  entiè- 
rement remplies  de  lits  de  félénite  ou  de  plâtre 
enveloppés  ou  recouverts  d’une  efpèce  de 
marne  argileufe  qui  l’accompagne  prefque  conf- 
lamment. 

Ce  fel  n’ayant  que  très-peu  de  faveur  8c  de 
diffolubilité , les  Naturaliftes  l’ont  depuis  long- 
tems  regardé  comme  une  fubftance  pierreufe  „ 
& ils  en  ont  diflingué  beaucoup  de  variétés  à . 
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raifon  de  la  cüverfîté  des  /ormes  qu’il  préfente 
8c  ,de  fon  plus  ou  moins  de  pureté  ; nous  ne 
citerons  ici  que  les  principales. 

Principales  variétés > du  Sulfate  calcaire.. 

1.  Sulfate  calcaire  ou  Sélénitc  en  lames 
rhomboïdales. 

Il  a une  tranfparence  glaceufe;  les  mor- 
ceaux qui  fe  trouvent  dans  les  cabinets,  font 
irréguliers  j mais  ils  fe  fendent  toujours  en  lames 
rhomboïdales.  Tels  font  ceux  de  S.  Germain , 
de  Lagny , Sec.  ' » , 

2.  Sulfate  calcaire  ou  Sélénite  cunéiforme, 

' 1 
ou  en  fer  de  lance. 

Il  eft  formé  de  deux  triangles  fcalènes, 
réunis  dans  le  milieu , dont  chacun  eft  compofé 
de  lames  triangulaires , fuivant  l’obfervation  de 
M.  de  la  Hire  : on  nomme  cette  félénite,' 
pietre  fpéculaire,  miroir  d’âne  ou  talc  de  Mont- 
martre. 

, 3.  Sulfate  calcaire  ou  Sélénite  rhomboïdale 

décaèdre.  ' > 

Tel  eft  celai  que  l’on  trouve  dans  les  car- 
rières de  PafTy. 

4.  Sulfate  calcaire  ou  Sélémte  prifmatiquô 
décaèdre.  ' 

Il  eÜ  formé  de  prifmes  hexaèdres  , ,termi- 
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Variétés, 

nés  par  des  pyramides  dièdres,  ou  par  un  angle 
rentrant.  On  en  trouve  en  SuiflTe , &c, 

y.  Sulfate  calcaire  ou  Sélcnite  en  crêtes  de 
coq  de  Montmartre. 

Ce  font  des  amas  de  petits  criftaux  lenticu- 
laires , placés  obliquement  les  uqs  à côté  des 
autres.  Ils  font  formés  par  la  réunion  des  fers 
de  lance  dont  nous  avdns  parlé  dans  la  va- 
riété 2,  • ' 

6,  Sulfate  calc^re  ou  Séténhe  foyeufe  ou 
flriéc , gypfe  foyeux  de  la  Chine. 

On  en  trouve  en  Franche-Comté , dans  l’An- 
goumois , &c,  il  eft  'formé  de  prifmes  très- 
fins  ^réunis  en  faifceaux , le  plus  foùvent  brillans 
' & comme  farinés.  Il  eft  très  difficile  d’y  recon- 
noître  les  lames  rhombofelales  que  l’on  trouve 
dans  toutes  les  autres  variétés. 

• 7.* Sulfate  calcaire,  gypfe  commun,  ou 

pierre  à plâtre. 

Cette  fubftance  eft  d un  blanc  plus  ou  moins 
gris , parfemée  de  petits  criftaux  briUans,  faciles 
à égrener  avec  le  couteau.  Elle  fe  trouve  difpo- 
fée  par  couches,  & elle  forme  la  plupart  des 
. montagnes  des  environs  de  Paris.  On  Êiura  pat 
la  fuite  que  ce  n’^eft  point  dç  la  félénite  pure,  ôc 
qu’elle  doit  fa  propriété  de  bon  plâtre  après 
' fa  cuiftbn , au  mélange  d’un  autre  fel  terreux. 

H iv 
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Variétés. 

' 8.  Sulfate  calcaire  fous  forme  d’albâtre, 

ou  albâtre  gypfeux. 

Ceft  une  forte  de  pierre  à plâtre , plus  dure 
& plus  ancienne  que  la  précédente , dont  elle 
ne  différé  que  par  une  demi  - tranfparence , 
& par  une  (ÿfpofition  en  petites  couches  plus 
ou  moins  variées,  comme  on  les  obfervedans  les 
flaladites.  On  en  trouve  beaucoup  à Lagny  près 
de  Paris.  Celui-ci  eft  un  -des  plus  blancs  ; il  eft 
quelquefois  veine  & taché  de  jaune  , de  gris , 
de  violet  ou  de  noir. 

^.Snlfatecalcaire,  félénite,  gypfe  commun 
ou  albâtre  gypfeux  , colorés  , veinés , 
tachés,  nués,  ponâués  de  differentes 
nuances. 

Ce  mélange  de  couleur  annonce  que  la  félé- 
nite eft  falie  par  quelque  fubftance  étrangère  & 
colorante  ; c’eft  prefque  toujours  le  ftr  dans 
differens  états  qui  conftitue  les  couleurs  de  ce 
fel  terreux. 

On  trouve  encore  le  fulfate  calcaire  diflbus 

J»  * 

dans  les  eaux  comme  dans  celle  des  puits  de 
Paris  ; mais  il  n’y  eft  jamais  pur , & il  , s’y  trouve 
toujours  combiné  avec  quelqu’autre  fel  terreux 
à bafe  de  chaux  ou  de  magnéfie. 

Nous  avons  déjà  fait  obferver  que  le  fiilfate 
calcaire  a été  pris  long-tems'pour  une  fubftance 
pierreufe  par  les  Naturaliftes.  Comme  ils  ne 


Digiti/i  " l'y  Cîoogle 


d’Hist.  Nat.  et  de  Chimie.  121 
lui  trouvpient  ni  faveur,^ ni  diflblubilitc  appa- 
rentes , ils  ne  p'enfoient  pas  que  ce  pût  être  un 
véritable  fel.  Cependant  il  a une  faveur  par- 
ticulière qu’il  communique  à l’eau,  & qui  eft 
très -fenCble  fur  l’eftomac;  en  effet  l’eau  crue 

h 

ou  féléniteufe  fait-  éprouver  à ce;  vifcèrc  un 
froid  &.  une  pefanteur  très-marqués.  Quant  à fa 
diffolubilité , la  forme,  la  grandeur,  la  tranf- 
parence , la  quantité , enfin  la  difpofition  par 
couches  du  fulfate  calcaire  criflallifé  én  beau- 
coup d’endroits,  & particulièrement  dans  tous 
les  environs  de  Paris , indiquent  alTez  qu’il  a 
été  préliminairement  diffous  dans  l’eau  , & dé- 
pofé  par  ce  fluide. 

Le  fulfate  calcaire,  expofé  à l’aâion  du  feu, 
• perd  fon  eau  de  criflallifation , décrépite  lorf- 
qu’on  le  chauffe  brufquement , & devient  d’un 
blanc  mat  & d’une  friabilité  très-confidérable  ; 
il  forme  ce  qu’on  appelle  le  plâtre  fin.  Comme 
il  eft  fufçeptible  de  prendre  avec  l’eau  un  cer- 
tain liant , on  fait , avec  cette  pâte  qu’on  jette  en 
moule,  des  ftatues  très-blanches  & très-agréables; 
mais  ce  plâtre  fe  defféchant  facilement , & ne 
retenant  que  très- peu  d’eau , ces  ftatues  font 
fujettes  à caffer  au  moindre  choc.  Si  l’on  pouffe 
le  feu , lorfque  le  fulfate  calcaire  eft  en  poudre 
blanche , il  finit  par  fe  fondre  en  une  efpèce  de 
verre  ; mais  il  faut  pour  cela  un  feu  de  la  der- 
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hière  violence , tel  que  celui  des  fours  de  por- 
celaine , ou  des  lentilles  de  verre.  MM.  d’Arcet . 
& Macquer  font  parvenus  à fondre  le  fulfate 
calcaire.  Ce  dernier  a obfervé  qu’en  éxpofant 
au  miroir  ardent , de  la  félénite  cunéiforme  fut 
fes  faces  polies , elle  ne  fait  que  blanchir  ; mais- 
que  fi  on  la  préfente  fur  fa  tranche , elle  fond 
fur-le-champ  en  bouillant;  on  la  fond  de  même 
au  chalumeau  de  Bergman  , & au  jet, d’air  vital 
lancé  fur  le  charbon  ardent. 

Le  fulfate  calcaire  mis  fur  un  fer  chaud  devient 
phofphorique  ; cette  propriété  eft  commune  à 
tous  les  fek  calcaires.  La  chaux  la  préfente 
aufii  dans  fon  extindion  comme  nous  l’avons  vu. 

Le  fulfate  calcaire  n’éprouve  point  d’altéra- 
tion très-marquée  par  le  contad  de  l’^r  ; cepen-  • 
dant  les  lames  brillantes  & polies  de  ce  fel 
neutre  terreux  fe  ternilTent , prennent  les  cou- 
leurs de  l’iris , fe  délitent  par  couches , & fînif- 
fent  par  fe  détruire  dans  l’atmofphère;  mais  ce» 
phénomènes'  font  dus  à Tadion  comlnnée  de  la 
chaleur , de  l’eau  & de  l’air. 

Le  fulfate  calcaire  eft  diftbluble  dans  l’eau 
quoique  d’une  'manière  peu  fenfible.  Il  faut , 
fuivant  Meftîeurs  les  chimiftes  de  Dijon,  environ 
cinq  cens  parties  d’eau  pour  en  diffbudre  une 
partie.  L’eau  chaude  n’en  diffbut  pas  davantage. 
En  évaporant  cette  diffblution,  on  a’en  obtient 
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point  de  criftaux  femblables  à ceux  que  pré- 
fente  la  nature,  & l’on  n’a  que  des  feuillets,  ou 
des  petites  ûguilles  qui  fe  précipitent  à mefure 
que  la  liqueur  bouillante  s’évapore.  Les  lames 
que  donne  l’évaporation  de  la  dilTolution  du 
fulfate  calcaire  font  fouvent  brillantes , ^ lorf- 
qu’on  les  examine  de  .près,  elles  paroilTent 
formées  par  des  aiguillas  très- fines , réunies  fut 
leur  longueur. 

La  baryte  a plus  d’affinité  que  la  chaux  avec  ' 
l’acide  fulfurique , & elle  décompofe  le  fulfate 
calcaire  ; en  verfant  une  diflblution  de  baryte 
dans  de  l’eau  chargée  de  ce  fel , il  fe  forme  d»  ' ' 
ftries  de  fulfate  barytique.' 

Les  alkalis. fixes  décompofeht  également  ce 
fel  neutre;  en  verfant  un  alkali  fixe  caufiique 
dans  une  difiblution  de  fulfate  calcaire,  il  fe 
forme  .un  précipité  blanc  en  floccons  comme 
mucilagineux,  qui  fe  raffemblent  alTez  prompte- 
ment au  fond  des  yafes , & que  l’on  reconnoît 
aifément  pour  de  la  chaux  vive  par  quelques 
' expériences , & fur-tout  parce  qu’ils  fe  diffol- 
vent  dans  une  grande  quantité  d’eau;  fi  l’on 
fait  évaporer  la  liqueur  qui  fumage , on  obtient 
du  fulfate  de  potaflb  ou  de  foude  , fuivant 
l’alkali  fixe  végétal  ou  minéral  qu’on  a employé. 

L’ammoniaque,  qui  a moihs  d’affinité . avec  ^ 
tous  les  acides  que  n’en  a la  chaux,  ne  décom- 
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pofe  point  le  fulfate  calcaire  fi  ce  fel  eft  très-- 
' pur , & fi  l’ammoniaque  employée  eft  très-cauf- 
tique;  car  fi  l’eau  dans  laquelle  le  fulfate  calcaire 
eft  diffous , contient  quelque  fel.  à bafe  de 
magnéfie  ou  d’alumine  comme  celle  des  puits  de 
Paris,  J’ammoniaque  occafionne  un  précipité 
dans  ces  derniers.  Pour  réuftir  dans  cette  expé-' 
rience,  il  faut  diffoudre.du  fpath  calcairç  dans 
l’acide  fulfurique  pur , & étendre  ce  fulfate  de 
chaux  dans  de  l’eau  diflillée  ; l’ammoniaque 
cauftique,  verfée  dans  cette  diftblution,  ou  mieux 
encore  le  gaz  ammoniaé  qu’on  y fait  p^lTer , n’y 
occafionne  aucun  précipité. 

. Le  carbonate  de  potafle  eft.décompofé  par 
le  fulfate  calcaire  qu’il  décompofe  en  même-  ‘ 
temps.  Il  .y  a>  donc  double  décompofition  & 
double  combinaifon  dans  ce  mélange.  L’acide 
fulfurique  quitte  la  chaux  pour  s’unir  à l’alkalr 
fixe , 8c  former  du  fulfate  de  potalîe  ; l’acide  car- 
bonique, féparcde  la  potafte,  s’unit  à la  chaux; 
& forme  avec  elle  du  carbonate  calcaire , très- 
connu  fous  le  nom  de  craie. 

' Le  carbonate  de  foude  décompofe  de  même 
, le  fulfate  calcaire , Sc  eft  aulfi  décompofé  par  ce 
fel.  Il  fe  forme  dans  ce  mélange  du  fulfate  de  ^ 
foude , par  l’union  de  l’acide  fulfurique  avec 
, l’alkali  minéral , & du  carbonate  calcaire  ou  de 
la  craie  par  la  combinaifon  de /la  chaux  & de 
l’acide  carbonique. 
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Le  carbonate  ammoniacal  décompofe  le  ful- 
^fate  calcaire  à l’aide  des  doubles  affinités  ; tandis 
- que  l’acide  fulfurique  fe  porte  fur  l'ammoniaque, 
la  chaux  eft  féparée  de  l’acide  fulfurique  par 
l’acide  carbonique  ^avec  lequel  elle  a une  très- 
grande  affinité  , & forme  avec  ce. dernier  de  la 
craie  qui  fe  précipite. 

Cette décompofition  eft^fî  fenfible  & fa  caufe 
eft  fî  bien  connue  depuis  les  découvertes  du 
célébré  Slack , que  fi  "l’on  laide  quelque  tems 
expofé  à l’air  un  mélange  de  didblution  de 
fulfate  calcaire  & d’ammoniaque ‘cauüique , ce 
mélange  dont  la  tranfparence  relie  parfaite  dans  > 
lé  moment  qu’il  eft  fait , préfente  bientôt  un 
nuage  remarqua'ble  à fa  furface  , en  raifon  de 
Facide  carbonique  qui  fe;  précipite  de  l’atmoC- 
phcre  & qui  donne  naidànce  à une  dcTuble  afs 
finité;  le  même  phénomène  a lieu  enfaifant  pafler 
quelques  bulles  de  cet  acide  gazeux  dans  la 
. liqueur.  Comme  on  croyok  autrefois  que  l’alkali 
volatil  concret,  ou  le  carbonate  ammoniacal, 
étoit  l’alkali  volatil  pur  : Geoffroy,  fondé  fur  ce 
que  ce  fel  précipite  réellement  le  fulfate  cal- 
caire, a cru  que  cet  alkali  avoit  plus  d’affinité 
avec  l’acide  fulfurique , que  n’en  a la  chaux. 

Le  fulfate  calcaire  eft  décompofé  par  un' 
grand  nombre  de  matières  combuftibles  , à ' 
l’aide  de  la  chaleur.  Le  charbon  des  fubftances 
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végétales  enlève  à Tacide  fulfiirique  l’oxigène 

avec  lequel  il  a plus  d’affinité  que  n’en  a le 

foufre  ; il  fe  dégage  de  l’acide  carbonique  dans 

cette  décompofition  , & le  foufre  féparé  de 

l’acide  fulfiirique  s’unit  à la^chaux^  & forme  ce 

qu’on  a appelé  hépar  calcaire , & ce  que  nous 

nommerons  par  la  fuite  fulfure  âe  chaux. 

^ Les  variétés  du  fulfate  calcaire  criftallifé  font 
cônfervées  avec  foin  dans  les  cabinets  d’hiftoire 
, naturelle  ; on  s’en  fert  après  fa  calcination , & 
en  la  détrempant  dans  l’eau , pour  ' couler  des 
ftatues,  des  modèles,  &c.  On  fait  diffcrens  meu- 
* blés  alTez  agréables  avec  l’albâtre  gypfeux  taillé 
& poli  i les  beaux  morceaux  de  celui  de  Lagny 
font  employés  à cet  ufage. 

- La  pierre  à plâtre  eft  une  des  matières  les 
plus  utiles  que  la  nature  produife.  Cette  pierre 
eft  un  mélange  de  fulfate  calcaire  , & de  car- 
bonate calcaire  ou  craie.  Lorfqu’on  l’expofe  à 
l’aélion  du  feu  pour  cuire  le  plâtre , le  fulfate 
calcaire  perd  fon  eau  de  criftallifation  & la  craie 
fon  acide.  Le  plâtre  cuit  eft  donc  un  mélange 
de  chaux  vive  & de  fulfate  calcaire  privé  d’eau. 
Lorfqu’on  verfe  de  l’eau  fur  cette  fubftance, 
ce  fluide  eft  abforbé  grès  - rapidement  par  la 
chaux  ; il  • en  réfulte  de  la  chaleur.  L’odeur 
' fétide,  que  l’extinétion  du  plâtre  répand,  vient 
d’un  peu  de  foufre  formé  par  Facide  fulfiirique 
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, décompofé  par  les  matières  charbonneufes  ani- 
males ou  végétales  qui  fe  rencontrent  toujours 
dans  la  pierre  à plâtre;  ce  foufre  cUiïbus  par 
la  chaux , forme  une  efpcce  de  fulfure  ou  foie 
de  foufre,  qui  répand  l’odeur  dont  nous  parlons. 
Lorfque  la  chaux  a abforbé  aflez  d’eau  pour 
être  dans  l’état  de  pâte,  elle  enveloppe  le 
fulfate  calcaire  qui,  reprenant  une  portion  de 
ce  fluide,'  criflalljfe  au  milieu  de  cette  pâte.  La 
chaux  fe  delTéchant  peu-à-peu , prend  corps  à 
i’aide  des  criftaux  de  fulfate  calcaire , & forme 
l’efpèce  de  mortier  qu’on  nomme  plâtre.  On 
conçoit,  d’après  cette  tlréorie  , pourquoi  le 
' plâtre  doit  être  cuit  à un  point  particulier  ; s’il 
ne  l’eft  pas  aifez,  il  ne  fe  lieras  à l’eau,  parce, -l* 
que  la  chaux  n’efl  pas  aflez  vive;  s’il  l’eft  trop 
la  chaux  forme  avec  le  fulfate  calcaire,  une 
efpèce  de  mauvaife  fritte  vitreufe,  qui  ne  peut- 
plus  s’unir  à l’eau  ; c’efl  le  plâtre  brûlé.  On  con- 
çoit encore  que  fi  le  plâtre  perd  fe  qualité  lors- 
qu’on le  laifle  expofé  à l’air , c’eft  que  la  chaux 
s’éteint  peu-à-peu  ; on  lui  rend  fa  force'ên  le  ^ 
calcinant  de  nouveau.  Enfin,  ilefl  facile  de  fentir 
pourquoi  le  plâtre  fe  conferve  très-bien  dans 
des  lieux  fecs  & chauds , & pourquoi  il  fe  dé- 
truit & s’enlève  par  écailles  ou  par  lames  dans 
les  endroits  humides.  Dans  ce  dernier. cas , le 
fulfate  calcaire  qui  eft  cfifloluble  dans  l’çau. 
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perd  peu-à-peu  fa  forme  criflalline  & fa  confif- 

tance  ; c’efl  par  cette  diffblubilité  que  le  plâtre 

différé  des  vrais  mortiers  , dans  lefquels  le 

fable  ou  le  ciment  qui  en  fait  la  bafe , n’eft  pas 

attaquable  par  l’eau  ; autli  n’emploie-t-on  pas 

le  plâtre  dans  les  endroits  où  il  y a de 

Teau,  comme  les  baflins,  les  réfervoirs,  les 

terraffes , &c.  auffi  le  plâtre  ne  conferve-t-il  pas  ■ 

fa  dureté  dans  les  lieux  bas , fouterreins , &c. 

• \ 

Sorte  II.  Nitrate  calcaire.. 

s 

Le  nitrate  calcaire  ouïe  fel réfult'ant  de  la 
combinaifon  de  l’acide  nitrique  avec  la  chaux , 
eft  beaucoup  moins  abondant  dans  la  nature 
que  le  fulfate  calcaire  ou  la  félénite.  On  ne  le 
trouve  que  dans  les  endroits  où  fe  rencontre. 
le  nitre  alkalin.  Il  fe  forme  fur  les  parois  des 
murs , dans  les  lieux  habités  par  les  animaux  ; 
dans  les  matières  animales  en  putréfaâion , dans . 
quelques  eaux  minérales  ; mais  comme  il  eft 
très-foluble  & meme  déliquefcent , à mefure 
^ qu’il  fe  forme  il  eft  diffbus  par  les  eaux  ; c’eft 
pour  cela  qu’il  exifte  en  grande  quantité  dans 
les  eaux  mères  des  falpêtriers. 

Lorfqu’il  eft  criftallifé  régulièrement  par  le 
procédé  dont  nous  parlerons  plus  bas,  il  pré- 
fente un  folide  prifmatique-  à fix  faces  , affez 
femblable  au  nitrate  depotaffe,  & terminé  par 

des 
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<îes  pyramides  dièdres.  Il  eft  aflfez  rare  de  l’ob- 
tenir de  cette  régularité  ; le  plus  fotivent  il  eft 
en  petites  aiguilles  ferrées  les  unes  contre  les 
autres , & dpnt  on  ne  peut  déterminer  la  forme. 

Ce  fe#a  une  faveur  amère  & défagréable  ; 
en  quoi  il  différé  beaucoup  du  fulfate  calcaire. 
Sa  faveur  a même  qælque  chofe  de  frais  comme 
celle  du  nitrate  de  potaflTe. 

Il  fe  liquéfie  aifémeni  fur  le  feu  & devient 
folide  par  le  refroidiffement.  Si  on  le  porte 
dans  l’obfcurité , après  l’avoir  fait  ainfi  chauffer, 
il  paroît  lumineux,  & conflitue  dans  cet  état 
ie  phofphore  de  Baudouin , Baldu  'mus.  Si  on 
le  met  fur  un  fer  rouge  , il  préfente  le  même 
phénomène.  Jeté  fur  un  charbon  ardent , il  fe 
liquéfié  & détone  lentement  à mefure  qu’il  fe 
defsèche.  Le  nitrate  calcaire  chauffé  pendant 
long-  teins,  perd  fon  acide  qui  fe  décompofe  par 
l’adion  de  la  chaleur.  En  faifani  cette  opération 
dans  une  cornue,  dont  le  bec  eft  plongé  fous 
une  cloche  pleine  d’eau,  on  obtient  de  l’air  vital, 
& fur  la  fin  du  gaz  azotique.  Le  réfidu  eft  de 
la  chaux  unie  à une  certaine  quantité  d’acide 
nitreux  fi  l’on  n’a  employé  qu’un  feu^inédiocre 
& pendant  trop  peu  de  tems;  mais  on  peut 
obtenir  par  ce  procédé  la  chaux  très  - vive , en 
donnant  un  très-grand  degré  de  feu  , & en  le 
continuant  affez  long-tems  pour  décompofer 
Tome  IL  I 
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entièrement  Tacide  nitreux.  Cette  décompo- 
Ciion  eft  abfolument  femblable  à celle  que 
l’acide  éprouye  lorfqu’on  dilüUe  le  nitre  de 
potalTe  , comme  nous  l’avons  expofé  dans 
Thifloire  de  ce  fel  neutre.  - ♦ 

Xe  nitrate  calcaire  attire  très-vîte  l’humidité 
de  l’air  ; auffi  eft-il  nécelT^e  de  le  tenir  dans 
des  vailTeaux  bien  fermés,  fi  on 'veut  le  con- 
ferver  en  criflaux  ; on  le  voit  meme  fe  fondre 
affez  promptement  fi  Fon  débouche  trop  fouvent 
les  flacons  qui  le  contiennent. 

Ce  fel  eft  très-diffbluble  dans  l’eau  ; il  ne  faut 
que  deux  parties  de  ce  fluide  froid,  pour  dif-. 
foudre  une  partie  de  nitrate  calcaire  ; l’eau  bouil- 
lante en  diflbut  plus  que  fon  poids.Poür  l’obtenir 
criftallifé , il  faut  faire  évaporer  fa  dilTolution , 
& lorfqu’elle  a acquis  une  confifïance  un  peu 
moindre  que  celle  de  firop  , l’expofer  dans  un 
endroit  frais  ; .il  s’y  forme  alors  des  criftaux 
prifmatiques  très  - allongés  , & qui  préfentent 
ordinairement  des  faifceaux  dont  les  aiguilles 
divergent  d’un  centre  commun.  En  expofant  une 
diffblution  de  nitrate  calcaire  un  peu  moins  éva- 
porée qu9  la  précédente  , à une  température 
sèche  & chaude,  il  s’y  forme  à la  longue  des 
prifmes  plus  réguliers , & femblables  à ceux  que 
nous  avons  décrits  au  commencement  de  cet 
article. 
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Le  fable  & l’ar^le  décompofent  le  nitrate 
calcaire , & en  féparent  1 acide. 

La  baryte  le  décompofe  comme  le  fulfate 
calcaire , fuivant  Bergman  ; la  magnéfie  ne  lui  fait 
éprouver  aucune  altération  fenfible.  M.  de  Mor- 
veau  a obfervé  que  l’eau  de  chaux  verfée  dans 
une  diffolution  de  nitrate  calcaire , yoccafionnè 
un  précipité.  Il  attribue  cet  effet  au  phlogiflique 
de  la  chaux  vive,  8c  il  penfe  que  cette  dernière 
a plus  d’affinité  avec  l’acide  nitreux , que  n’en 
a la  chaux  qui  lui  eft  unie,  &^ue  cet  acide  a 
déjà  dépouillée  de  fon  phlogiflique.' Ce  chimifle 
n’a  malheureufement  pas  examiné  la  nature  du 
précipité;  cet  examen  auroit  vraifemblablement 
fourni  quelques  lumières  fur  cette  fingulière 
expérience.  M.  Baumé  avoit  déjà  obfervé 
qu’une  diflblution  de  fpath  calcaire  dans  l’acide 
nitreux  eft  précipitée  par  l’eau  de  chaux,  mais 
il  avoit  attribué  ce  phénomène  à un  peu  de 
terre  argileufe,  contenue  dans  le  fpath.  Cet  effet 
dépend  ou  d’un  peu  de  magnéfie,  ou  de  l’avidité 
du  nitre  calcaire  pour  l’eau'  qu’il  enlève  à la 
chaux. 

Les  alkalis  fixes  s’emparent  de  l’acide  nitrique 
du  nitrate  calcaire , & en  précipitent  la  chaux.' 
L’ammoniaque  bien  pure  ne  le  décompofe  pas* 
plus  qu’elle  ne  fait  le  fulfate  de  chaux  & tous  les  ' 
fels  calcaires  en  général, 
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L’acide  fulfurique  en  dégage  l’acide  nitrique 
avec  efFervefcence.  L’on  peut  obtenir  cet  acide 
ainG  dégagé  dans  un  récipient , comme  on  l’ob- 
tient du  nitre  ordinaire.  L’acide  fulfurique , verfé 
dans  une  diflblution  de  nitrate  calcaire , y forme 
ûir-le-champ  un  précipité  defulfate  de  chaux',  & 
l’acide  nitrique  refte  libre  & à nud  dans  la  liqueur. 
On  ne  connoît  point  encore  l’adion  des  autres 
acides  fur  ce  fel. 

..  Le  nitrate  calcaire  décompofe  les  fels  neutres^ 
alkalins  fulfuriqilfes  ; il  en  réfulte  du  fulfate  de 
chaux  & du  nitre  de  potaflè  ou  de  foude.  Il 
en  eft  de  même  du  fulfate  ammoniacal;  il 
produit,  lorfqu’on  le  mêle  avec  une  diflToliuion 
de  nitrate  calcaire , du  nitrate  ammoniacal  & du 
fulfate  de  chaux.  Ce  dernier,  qui  n’eft  que  très- 
peu  diffoluble , fe  précipitant  dans  l’inflant  du 
mélange , ne  laiffe  aucun  doute  fur  ces  doubles 
‘ décompofitions. 

Le  carbonate  de  potaffe  décompofe  de  même 
le  nitrate  calcaire  qui  en  défunit  en  même-tems 
les  principes , & il  réfulte  de  cette  double  dé- 
compofition  du  nitrate  de-  potaffe  qui  refte  en 
diffblution  dans  la  liqueur , & de  la  craie  ou 
carbonate  calcaire  qui  fe  précipite. 

Le  carbonate  de  foude , qui  agit  de  même  fur 
le  nitrate  calcaire , donne  du  nitrate  de  foude 
diffbus  dans  Teau , & du  carbonate  calcaire  ou 
de  la  craie  qui  fe  précipite. 
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Lecarbonate  ammoniacal  dccompofe  aulTi  ce 
fel,  à l’aide  des  affinités  doubles  ; il  fe  forme  du 
nitrate  ammoniacal  & du  carbonate  de  chaux. 

Le  fulfate  de  chaux  n^altère  point  le  nitrate 
calcaire;  maisloffque  ces  deux  fels  fe  trouvent 
difTous  dans  la  même  eau , comme  le  premier 
n’eft  que  très-peu  dilToluble , & que  le  fécond 
l’cft  beaucoup  , on  peut  les  féparer  par  là 
criflallifation  ; le  fulfate  de  chaux  fe  précipite 
d’abord , 6c  le  nitrate  calcaire  ne  fe  criflallife 
que  lorfque  la  liqueur  très-rapprochéefe  refroidir. 
Le  nitrate  calcaire  n’eft  d’aucun  ufage  : il 
pourroit  être  employé  en  médecine  comme  un 
fondant  trcs-aélif , & quelques  médecins  chimiftes 
difent  en  avoir  obtenu  des  fuccès  , quoiqu’ils 
n’en  connulTent  pas  bien  les  propriétés. 

Sorte  III.  Muriate  calcaire. 

Le  muriate  calcaire  ou  le  fel  formé  par  la 
combinaifon  de  l’acide  muriatique  ôc  de  la 
chaux , qui  étoit  autrefois  nommé  très-impro- 
prement fel  ammoniac  fixe  , huile  de  chaux , &c, 
fe  rencontre  abondamment  dans  tous  les  lieux 
où  fe  trouve  le  muriate  de  fonde , 5c  fpécialè- 
ment  dans  l’eau  de  la  mer  , à laquelle  il  donne 
cette  faveur  âcre  & amère,  qui  avoi’t  fait  autre- 
fois admettre  du  bitume  d'ans  cette  eau  ; mais 
il  n’eft  jamais  pur  dans  ce  fluide  ; il  eft  toujours 
mêlé  de  muriate  de  magncfie.  Si  l’on  veut  fe 
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procurer  du  muriate  calcaire  très-  pur , il  faut 
combiner  immédiatement  l’acide  muriatique  , 
avec  la  chaux  jufqu’au  point  de  faturation. 

Ce  Tel , lorfqu’on  l’a  dans  l’état  fec  & folide, 
eft  fous  la  forme  de  prifmcs  à quatre  faces 
ftriéçs,  terminées  par  des  pyramides  très- aiguës. 

Il  a une  faveur  falée  & amère  très-défagréable. 
Expofé  à l’aéüon  d’un  feu  doux , il  fe  liquéfie 
a la  faveur  de  fon  eau  de  criflallifation , & il  fe 
fige  par  le  refroidilTement.  A un  feu  plus  fort , il 
n’éprouve  prefque  pas  d’altération.  M.  Baumé  a 
obfervé  qu’il  ne  perdoit  pas  fon  acide.  Mis  fut 
une  pellfe  rouge , il  devient  lumineux  : c’eft  pour 
cela  qu’on  l’a  appelé  phofphore  de  Homberg. 

Le  muriate  calcaire  qui  relie  dans  la  cornue 
après  la  décompofition  du  muriate  ammoniacal 
par  la  chaux,  & qu’on  appelle  Jel  ammoniac 
fixe , fe  fond  en  une  efpèce  de  fritte  d’un  gris 
légèrement  ardoifé  , & fans  donner  d’acide 
muriatique,  quoiqu’on  lui  falTe  éprouver  une 
chaleur  capable  de  vitrifier  la  furface  de  la 
cornue.  Cette  fritte  fait  feu  avec  le  briquet , & f 
frottée  dans  l’obfcurité  avec  de  l’acier , elle 
donne  des  étincelles  phofphoriques. 

11  faut  obferver  que  ce  fel  rcfidu  contient 
ordinairement  une  portion  de  chaux  excédentç 
à la  faturation  de  l’acide  muriatique , parce  qu’on 
emploie  plus  de  chaux  qu’il  n’en  faut  pour  dé- 
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compofer  le  muriate  ammoniacal.  C’eft  fans 
doute  à cette  quantité  furabondante  de  chaux, 
que  ce  réfîdu  doit  la  propriété  de  donner  une 
fritte  vitreufe  dure,  qui  d’ailleurs  s’altère  & 
s’humede  à la  longue , lorfqu’on  Pexpofe  à l’air. 

Le  muriate  calcaire , fans  excès  de  chaux , ne 
prend  jamais  autant  de  dureté  que  ce  réfidu  par 
l’adion  du  feu , & ne  préfente  point  la  même 
phofphorefcence  que  hii. 

Le  muriate  calcaire  pur  expofé  à l’air,  en 
attire  promptement  l’humidité  , & tombe  en- 
tièrement en  déliquium.  Il  eft  néceflaire  de  le 
tenir  dans  un  vaifTeau  bien  bouché,  fi^’on  veut 
le  confcrver  fous  fa  forme  criftalline. 

, ^Ce  fel  eft  très-dKToluble  dans  l’eau , il  ne  faut 
^environ  une  partie  & demie  de  ce  fluide  froid, 
pour  en  dilToudre  une  de  muriate  calcaire; 
l’eau  chaude  en  diflbut  plus  que  fon  poids.  En 
évaporant  fa  dilTolution  prefqu’en  confillance 
de  flrop  , & en  la  laiflànt  enfuite  refroidir  len- 
tement , on  obtient  des  criflaux  en  prifmes  té- 
traèdres , de  plufieurs  pouces  de  longueur , & 
qui  forment  comme  autant  de  rayons  parians  ' 
d’un  centre  commun  ; nous  ferons  obferver  que 
cette  forme  parort  être  a ffez  confiante  dans  tous, 
•les  fels  calcaires.  Si  la  liqueur  eft  trop  évaporée, 

& fi  elle  refroidit  trop  promptement , elle  fe  - 
prend  en  une  malTe  informe,  un  peu  aiguillée  » 
fa  furfacc,  " I iv 
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Une  diîToliuion  de  muriate  calcaire  évaporée 
jufqu’à  ce  qu’elle  donne  quarante-cinq  degrés 
à l’aréomètre  de  M.  Baumé , 8c  expofée  au  frais 
dans  un  flacon,  dépofe  des prifmes très-réguliers 
& fouvent  très-gros  : quelquefois  lorfqu’elle  n’a 
point  encore  criflallifé , & lorfqu’on  l’agite , elle 
fe  prencf  tout-à-coup  en  une  malTe  très-folide, 

& il  fe  dégage  beaucoup  de  chaleur. 

La  baryte  décompofe  le  muriate  calcaire, 
parce  qu’elle  a plus  d’affinité  avec  l’acide  rnu- 
riatique  que  n’en  a la  chaux , d’après  les  expé- 
riences de  Bergman.  La  chaux  & la  magnéfie  ne 
l’altèren^  pas. 

Les  alkalis  fixes  en  précipitent  la  chaux  ; ô 
les  deux  liqueurs  font  concentrées , la  chaux, 
abforbant  le  peu  d’eau  qu  elles  contienneflii 
forme  prefque  fur-le-champ  ' une  gelée  qui 
devient  bientôt  très-folide.  On  donne  à cette 
■ expérience  le  nom  de  miracle  chimique , parce  1 
qu’elle  offre  deux  fluides  qui  paflent  fubitement 
à l’état  d’un  foUde  ; mais  elle  ne  réuffit  bien 
qu’avec  la  dilfolution  de  carbonate  de  potafle 
*&  de  fonde , parce  que  les  alkalis  purs  & cauf- 
tiques  précipitent  la  chaux  trop  divifée. 

L’ammoniaque  cauftique  ne  décompofe  pas 
le  muriate  calcaire , parce  qu’elle  a moins  d’af- 
finité avec  l’acide  muriatique,  que  n’en  a la 
chaux  J ce  que  prouve  la  décompofition  coin- 
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plcte  du  muriate  ammo^çal  par  cette  fubAance 
falino-terreufe.  " 

L’acide  fulfurique  & l’acide  nitrique  déga- 
gent l’acide  muriatique  de  ce  Tel  avec  efferveP- 
cence , & l’on  pourroit,  avec-  l’appareil  dit- 
tillatoire , obtenir  cet  acide  comme  on  l’obtient 
du  muriate  de  foude.  La  dillillation  de  ce  fel 
terreux  avec  l’acide  .nitrique,  fournit  de  l’acide  ^ 
nitro-muriatique  ou  de  Veau  régale , à caufe  de 
la  volatilité  des  deux  acides. 

Le  muriate  calcaire  décompofe  les  fulfates 
de  potaffe  & de  fonde  ; il  eft  aifé  de  s’alTurer 
de  ce  fait , en  mêlant  les  diflblutions  de  ces 
différens  fels  ; il  fe  fait  fiir-le-champ  un  pré- 
cipité que  l’on  reconnoît  pour  du  fulfate  de 
diaux;  la  liqueur  qui  fumage  , contient  du 
muriate  de  foude  ou  de  potaiïe , 
obtenir  par  l’évaporation , & reconi^PR  même 
par  la  faveur  de  la  liqueur  qui  fumage  le  ful- 
fate calcaire.  ^ 

Les  carbonates  de  potaffe  & de  foude  dé- 
compofent  aufli  le  muriate  calcaire.  Dans  ces 
mélanges  il  fe  fait  deux  décompofitions  & deux 
combinaifons  ; l’acide  muriatique  du  dernier 
fel  fe  porte  fur  la  potafTe , ou  la  foude , avec 
lequel  il  forme  du  muriate  de  potaffe  ou  de 
foude  qui  relie  en  diffoluiion  dans  la  liqueur  ; 
& l’acide  carbonique  qui  abandonne  les  alkalis 
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fixes , s’unit  à la  diaux  avec  laquelle  il  forme 
de  la  craie  ou  du  carbïbate  calcaire,  qui  fe  pré- 
cipite. Si  le  carbonate  de  potaflTe  ou  de  foude 
font  dilTous  dans  une  très-pedte  quantité  d’eau , 
& que  la  dilTolution  du  muriate  calcaire  Toit 
aufli  très  chargée , le  mélange  devient  épais  & 
gélatineux  ; enfuite  il  prend  plus  de  confiftance 
Sc  fe  durcit  même  comme ^une  efpèce  de*  pierre  • 
faâice  , lorfque  les  proportions  font  exades 
pour  la  faturation  réciproque.  C’efl  cette  expé- 
rience que  les  premiers  chimifles  qui  l’ont 
connue  ont  appelée  miraele  chimique. 

Le  carbonate  ammoniacal  décompofe  le 
muriate  calcaire  par  une  double  affinité , cotnme 
nous  l’avons  expliqué  pour  le  fulfate  & le  nitrate 
calcaires.  L’ammoniaque  s’unit  à l’acide  muria- 
tique , ^^y&rme  du  muriate  ammoniacal  qui 
refte  eiin|polution  dans  la  liqueur , tandis  que 
l’acide  carbonique  combiné  avec  la  chaux  forme 
du  carbonate  cal^ire  qui  fe  précipite. 

Le  muriate  calcaire  diTous  dans  l’eau  avec 
le  nitrate  calcaire  eft  difficile  à féparer  de  ce 
dernier , parce  que  la  loi  de  criilallifation  eft  la 
même  pour  ces  deux  fels  ; mais  on  conçoit 
très-bien  que  s’il  étoit  diftbus  avec  le  fulfate 
de  chaux , il  feroit  aifé  de  les  obtenir  féparé- 
ment , parce  que  ce  dernier  fel  ne  criftallifant 
que  par  évaporation , laifteroit  à la  fin  de  cette 
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opération  le  muriate  calcaire  pur,  qui  criflallife 
par  refroklilTement.  Il  eft  imporunt  de  faire 
• cette  remarque , parce  que  ces  deux  fels  fe 
trouvent  fréque/mnent  eu  difiTolution  dans  la 
même  eau  minérale. 

Le  muriate  calcaire  n’a  été  jufqu’aujourd’huî 
que  très-peu  en  ufage.  Comme  il  exifte  en  affez 
grande  quantité  dans  le  fel  de  gabelle,  que 
l’on  recommande  comme  un  purgatif  fondant 
dans  le  vice  fcrophuleux,  j’ai  fait  voir  que  ce 
dernier  fel  lui  doit  une  partie  de  fes  propriétés. 
J’ai  ajouté  que  la  faveur  forte  du  muriate  cal- 
caire & fa  grande  diffolubilité  promettoient  des 
effets  très-utiles  de  ce  fel  dans  toutes  les  mala- 
dies où  il  s’agit  de  fondre,  & d’altérer  la  nature 
des  humeurs.  Il  feroit  fort  à deGrer  que  les  mé- 
decins en  connuffent  les  propriétés  & en  Gffent 
ufage  dans  un  grand  nombre  de  cas , où  les 
fondans'  ordinaires  n’ont  fouvent  que  des  effets 
peu  marqués , & fur-  tout  dans  ceux  où  l’on  ne 
peut  pas  fe  permettre  les  remèdes  mercuriels. 
J’ai  réuni  ce  que  l’expérience  m’a  déjà  appris  fur 
les  vertus  de  ce  fel  fondant , dans  un  mémoire 
inféré  parmi  ceux  -de  la  fociété  royale  de 

médecine,  pour  les  années  1782  & 1783. 

1 

Sorte  I V.  Borate  calcaire. 

On  peut  appeler  ainfi  la  combinaifon  de  l’acide 
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fédatif  ou  boradque  avec  la  chaux  ; ce  fel  n’a 
point  du  tout  été  exaoiiné , quoiqu’il  foit  certain 
que  l’acide  boracrque  eft  fufceptible  de  s’unir 
à la  chaux , piiifque  cette  dernière  décompofe 
le  borax  de  fonde  , ainfî  que  nous  l’avons 
dît.  MM.  les  chimiftes  de  l’académie  de  Dijon 
ont  obfervé  que  l’acide  boracique  concret, 
traité  au  feu  avec  la  chaux  éteinte,  a donné 
une  matière  foiblement  agglutinée  & fans  adhé- 
rence au  creufet.  Cette  matière  jetée  dans  l’eau 
n’a  pas  préfenté  les  phénomènes  de  la  chaux , 
ce  qui  prouve  qu’il  y avoir  une  véritable  com- 
binaifon.  M.  Baumé  dit  avoir  faturé  de  l’eau 
de  chaux  avec  du  fel  fédatif  ; cette  liqueur 
évaporée  à l’air , ne  lui  a point  donné  de  crif- 
taux , mais  des’  pellicules  jaunâtres  qui  avoient 
une  foiblè  faveur  d’acide  boracique.  Enfin , 
MM.  les  académiciens  de  Dijon  ont  fait  digérer 
au  bain  de  fable , de  Peau  chargée  de  cet  acide 
fur  de  la  chaux  éteinte  à l’air.  Cette  diffolution 
filtrée  a donné  un  précipité  blanc  8c  abondant 
par  l’alkali  fixe.  Ces  diverfes  expériences  ne 
font  qu’indiquer  la  dilTolubilité  de  la  chaux  par 
Pâcide  boracique,  & ne  nous  apprennent  rien 
fur  les  propriétés  du  fel  neutre  qui  réfulte  de 
cette  combina  ifon. 

\ 
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Sorte  V.  Spath  fiuor.  ou  Fluate  caicmre. 

^ Cette  efpèce  de  fel  ell  la  combinaifon  d’acide 
fliiorique  avec  la  chaux.  Il  efl  répandu  fort  abon- 
damment dans  la  nature.  On  le  rencontre  fur- 
tout  dans  les  environs  des  mines,  dont.il  indi- 
que même  la  prcfence.  Il  a été  regardé  jufqu  a 
préfent  comme  une  matière  pierreufe , en  raifon 
<ie  Ton  infipidité , de  fa  dureté  & de  fon  indif- 
folubilité.  On  l’a  appelé  f^ath  , parce  qu^l  a 
la  forme  Sc  la  caffure  fpathique  ; oufujibU^ 

parce  qu’il  fe  fond  très-bien,  & eft  même  em- 
ployé avec  fuccès  dans  les  travaux  des  mines  ; 
vitreux , parce  qu’il  a l’afpeét  du  verre , & d’ail- 
leurs parce  qu’il  en  forme  un  aflez  beau  par 
la  fufion;  cubique  y parce  qu’il  a toujours  cette 
forme  ; enfin  phojphorique  , parce  que  chauffé 
& porté  dans  l’obfcurité , il  y paçpît  lumineux. 
Avant  la  découverte  de  Schéele  , le  fpath 
vitreux  bien  diftingué  par  les  mineurs  de  toutes 
les  autres  matières  minérales , à caufe  de  fa 
fufibilité , avoir  été  confondu  par  les  naturaliftes, 
foit  avec  les  gypfes , foit  avec  les  fpaths  cal- 
caires , foit  avec  les^  fpaths  pefans , qu’on  a 
auffi  appelés  fufibles.  Le  célèbre  Margraf  avoit 
cependant  diftingué  ce  fel  d’avec  le  fpath  pe- 
fant,  en  adoptant  pour  le  premier,  le  nom  de 
fpath  fufible  vitreux,  & pour  le  fécond , celui 
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de  fpath  fufible  phofphoriquc  ; & l’on  doit  ren- 
dre à ce  chimifle  l’hommage  des  premières  dé- 
couvertes faites  fur  les  propriétés  du  fluate 
calcaire. 

Ce  fel  eft  ordinairement  fous  la  forme  de 
, cridaux  • cubiques  de  diverfes  couleurs , très- 
réguliers , d’une  tr^nfparence  glaceufe  & vitreufe; 
fa  calTure  eft  fpathique , & l’on  y obferve  des 
plaques  cubiques  8c  comme  gercées  à fa  fur- 
face.  Il  fe  brife  par  le  choc  du  briquet;  il  fe 
. rencontre  toujours  dans  les  mines,  & il  leur  fert 
fouvent  de  gangue.  Quelquefois  il  eft  opaque 
êc  en  maftes  irrégulières.  Sa  pefanteur  eft  plus 
confidérable  que  celle  de  toutes  les  matières 
falines  que  nous  avons  examinées  jufqu’à  pré- 
fent  ; il  eft  quelquefois  nué , veiné , taché , & plus 
fouvent  entièrement  coloré  en  vert , en  rofe , en 
Violet , en  rouge , &c. 

On  peut  diftinguer  dix  variétés  principales  de 
cette  fubftance  parmi  celles  que  la  nature  nous 
préfente.  ^ 

Variétés. 

1.  Fluate  calcaire  ou  fpath  vitreux  cubique, 
blanc  & tranfparent. 

2.  Fluate  calcaire  ou  fpath  vitreux  cubique , 
blanc  &. opaque. 

• 5.  Fluate  calcaire  ou  fpath  vitreux  cubique, 
’ jaune  -,  faufle  topaze.  ' 
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Variétés,  i 

4.  Fluate  calcaire  ou  fpaih  viireux  cubi- 
que , rougeâtre  ; faux  rubis.  s. 

y.  Fluate  calcaire  ou  fpath  vitreux  cubi- 
^que,  vert  pâle;  faulTe  aigue-marine. 

Fluate  calcaire  .ou  fpath  vitreux  cubi- 
que, vert  ; faufle  émexaude. 

7.  Fluate  calcaire  o»  fpath  vitreux  cubi- 
que, violet;  faujîe  améthyfte. 

8.  Fluate  calcaire  ou  fpath  vitreqx  odaèdre, . 
dont  les  pyramides  font  tronquées. 

Je  pofsède  un  criflal  de  cette  efpèce,  qui  eft' 
demi-tranfparent  & un  peu  noirâtre. 

9.  Fluate  calcaire  ou  fpath  vitreux  en  maflè. 
lamelleufe  irrégulière. 

II  eft  prefque  toujours  d’un  vert  clair,  ou 
violet  : il  forme  la  gangue  de  pluiieurs  mines , 
il  eft  quelquefois  roulé. 

10.  Fluate  calcaire  ou  fpath  vitreux  en 
couches  de  différentes  épaiffeurs  , 8c 
colorées  diverfement. 

Ces  différentes  variétés  de  fluate  calcaire  ne 
font , pour  la  plus  grande  partie  , qu’une  feule 
& même  fubftance  faline  , c’eft-à-dire  Ja  com-  • 
binaifon  de  l’acide  fluorique  avec  la  chaux,' 
Cependant  comme  elles  font  formées  par  la 
nature  , on  y trouve  ordinairement  par  une 
analyfe  exade  plufieurs  matières  étrangères , 
comme  de  la  terre  ûlicée , de  l?ar^e  ôc  du  fer. 
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C’eft  en  général  le  caradère  de  tous  les  pro- 
duits naturels.  L’Angleterre  eft  fort  riche  en 
fluate  calcaire.  < 

Ce  fel  terreux  expofé  à un  feu  doux,  acquiert 
une  propriété  phofphorique  alFez  marquée; 
mais  fi  on  le  chauffe  jufqu’à  le  faire  rgugir , 
il  la  perd  entièrement , fa  couleur  verte  ou 
violette  fe  diffipe  .enfi^nême-tems , il  devient 
gris  & friable;  fi  On' îë  chauffe  brafquêment, 
il  décrépitp  - prefqne  aufli  vivement  que  le 
muriate  de  foude.  Lorfqu’on  jette  du  fluate  de 
chaux  en  poudre  fur  un  fer  chaud , il  préfente 
une  lueur  bleuâtre  ou  violette  qui  paflTe  promp- 
tement. Une  nouvelle . chaleur  ne  donne  plus 
le  même  phénomène  fur  celui  qui  l’a  déjà 
préfenté.  - . 

Une  chaleur  forte  fait  fondre  ce  fel  en  un 
verre  tranfparent  & uniforme  ; ce  verre  adhère 
aux  creufets.  On  peut  fondre'  un  quart  de  fon 
poids  de  quartz  fin  avec  le  fluate  calcaire  ; c’eft 
pour  cela  qu’il  eft  employé  comme  fondant  dans 
les  mines.  •' 

; Le  fluate  calcaire  n’eft  point  altérable  à l’air , 
ni  diffbluble  dans  l’eau. 

Il  fert  de  fondant  aux  matières  terreufes  & 
fàlino-terreufes.  Les  alkalis  fixes  purs  ne  peuvent 
le  décompofer  , parce  que  la  chaux  a plus 
d’affinité  avec  fon  acide  que  n’en  ont  ces  fels, 
'ûiivan't  Bergman,  . L’acide 
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L’acide  fulfurique  concentré  en  dégage  l’acide 
fluorique , & c’eü  le  moyen  dont  on  fe  fert  ^ 
ordinairement  pour  obtenir  cet  acide.  On  met 
dans  une  cornue  de  verre  une  partie  de  fluate 
calcaire  en  poudre,  avec  trois  parties  d’acide 
fulfurique;  le  m^ange  s’échauffe  peu-à~peu, 
il  fe  produit  une  eflervefcence,  & il  fe  dégage 
des  vapeurs  d’acide  fluorique.  Cette  dilliliation 
s’établit  fans  chaleur  étrangère  , & il  fe  fublime 
dans  le  récipient , une  fubflance  blanche , comme 
effleurie , & dépofée  par  le  gaz  acide.  On  donne 
' le  feu , & on  obtient  de  l’acide  fluorique  con- 
centré , qui  fe  couvre  d’une  pellicule  terreufe , 
épaifle,  femblable  à l’efHorefcence  blanche  dont 
nous  avons  parlé , lorfqu’il  tombe  goutte  à 
goutte  dans  l’eau  qu’on  a foin  de  mettre  dans 
le  récipient.  On  peut  obtenir  cet  acide  fous  la 
forme  de  gaz , lorfqu’on  plonge  le  bec  de  la  ' ■ 
cornue  fous  une  cloche  pleine  de  mercure.  Cet 
acide  aériforme  eft  tranfparent,  & ne  laifle  pré- 
cipiter la  terre  qui  lui  eft  unie , que  lorsqu’on 
le  met  en  contad  avec  de  l’eau.  On  coixjoit 
d’après  cela  pourquoi  l’acide  fluorique  liquide 
dépofe  dans  le  ballon  des  croûtes  pierreufes,^ 
puifqu’il  ne  peut  les  tenir  en  diflblution , toutes 
les  fois  qu’il  eft  combiné  avec  Peau.  Nous  avons 
vu  que  cette  terre  qui  eft  de  nature  Glicée  appar- 
tient aux  vafes  de  verre  que  l’acide  fluorique 
Tome  IL  K*  * . ; 

é 
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corrode,  & qu’eUe  n’eft  point  le  produit  deda 
combihaifon  de  l’acide  avec  l’eau  , comme 
l’avoit  d’abord  penfé  Schéele.  Lorfque  la  dif- 
tillation  eft  finie,  on  obferve  que  le  réfidu  eft 
dur-j  blanc  ou  rougeâtre  j pâf  plaques,  & que 
la  cornue  eft  trouée  ou  corradée  très-fenfible- 
metit.  Cette  obfervation  n’avoit  point  échappé 
à Margraf;'&  fi  l’on  examine  pat  les  différeiis 
moyens  la  nature  du  réfidu , dn  reconnoît  que 
c’eft  du  dulfate  calcaire  mêlé  à dé  la  filice  » 
fouvënt  même  à de  l’àlumine  & à Un  peu  de 
magnéfie.  Ces  deux  dernières  fubftanCes  fem^ 
d>lent^  ainli  que  le  fer,  n’être  qu’accidentelles 
dans  le  ftuate  calcaire.  La  Croûte  dcpofée  par 
l’acide  fluorique  eft  de  nature  fîlicée , puifqu’elle 
îi’eft  ni  fufîble , ni  diflbluble  dans  les  acides  » 
&'puifque  les  alkalis  fixes  la  fondent  en  verre 
Idanc  8c  durable.  Les  détails  de  cette  expé- 
tience  font  voir  qu’il  eft  impoflible  de  diftillet 
une  grande  quantité  de  cet  acide  ; j’ai  effayé 
plufîeürs  fois  d’opérer  fur  une  livre  de  fluate 
calcaire , pour  obtenir  une  bonne  quantité 
d’acide  fluorique , Sc  n’ayant  jamais  trouvé  de 
cornue  capable  de  réfifter  à cet  agent  corrofif, 
j’ai  été  obligé  de  renoncer  entièrement  à cette 
diftillation. 

L’acide  nitrique  décompofe  le  fluate  calcaire^ 
mais  avec  des  phénomènes  très  - diôejrens , 
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fuivant  M.  Boullanger  \ puifqu’on  n’obferve 
point  de  croûte  dans  cette  opération,  coiume 
, dans  celle  qui  eft  faite  avec  l’acide  fulfurique. 
On  n'a  point  encore  bien  examiné  les  détails 
de  cette  expérience. 

L’acide  muriatique  fépare  également  l’acide 
fluorique , fuivant  Sehéele  ; mais  il  n’a  point  in- 
fifté  fur  les  phénomènes  de  cette  décompofition. 

On  ne  connoît  point  encore  l’adion  du  plus 
grand  nombre  des  fels  neutres  fur  le  fluate- 
calcaire.  On  fait  feulement  que  les  carbonates 
de  potaiTe  & de  fonde  le  décompofent  à l’aidè 
d’une  double  affinité , tandis  que  les  alkalis 
fixes  cauftiques^ne  le  décompofent  pas.  En 
fondant  une  partie  de  ce  fluate,  avec  quatre 
parties  de  carbonate  de  potafle , & en  jettant 
ce  mélange  fondu  dans  l’eau , ihfe  précipite  du 
carbonate  de  chaux  formé  par  l’acide  carbo- 
nique uni  î la  chaux  du  fluate  calcaire , & la 
liqueur  contient  du  fluate  de  potaffe  qu’on  peut 
obtenir  fous  forme  de  gelée  par  l’évaporation. 
Ce  procédé  répété  avec  le  carbonate  de  fonde’ 
fournil  également  du  carbonate  de  chaux  & 
du  fluate  de  foude  que  l’on  obtient  criflallifé  , 
en  évaporant  la  liqueur. 

Le  fluate  calcaire  n’efl  d’ufage.qu.e  dans 
quelques  pays  de  mines  , où  on  l’emploie 
comme  un  très^bon  fondim.  On  pourroit  auffi 
' 
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s’en  fervir  au  même  ufage  dans  les  trâvaux 

dociraaftiques.  . 

Sorte  VI.  Carbokatb  de  chaux  où  Craie; 

Matières  calcairès  en  gésérai. 

4 

Le  fpath  calcaire , Ife  marbre , la  craie , & tout 
ce  quon  appelle  en  général  matière  calcaire, 
eft  un  fel  neutre  formé  par  l’union  de  l’acide  » 
carbonique  avec  la  chaux  : il  faut  donc  appeler 
ce  fel  carbonate  de  chaux  ou  carbonate  calcaire. 
Cette  fubftance  a été  mife  au  rang  des  pierres 
par  les  naturalilles , parce  qu’ils  ne  lui  avoient 
‘reconnu  ■ aucune  propriété  faline.  Cependant 
nous  verrons  qu’elle  a une  forte  de  faveur , 
qu’elle  ett  diffbluble  dans  l’eau,  qu’elle  peut  être 
décompofée , & qu’elle  fournit  dans  fon  analyfe 
une  grande  qi^ntité  d’acide  carbonique,  & la 
fubftance  falino-tçrreufe  que  nous  avons  connue 
fous  le  nom  de  chaux.  Comme  le  fpath  calcaire 
’ ett  la  dernière  modilication  d une  matière  trcs-^ 
variée  dans  fa  forme,  & qui  paflê  par  beaucoup 
d’états  diffcretis  avant  d’être  régulièrement  crif- 
tallifée  , il  eft  néceffaire  de  confidérer  en  génér^ 
les  fubftances  calcaires , ou  crétacées  (i). 


^ (i)  Je  crois  qu’on  devroit  appeler  crétacées  toutes  les 
fubflances  que  l’on.défîgne  ordinairement  en  hiftoire  na- 
turelle pat  le  nom  de  caUmres;  en  efièt,  le  premier  mot 
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Aucune  partie  de  l’hiftoire  naturelle  n’offre 
m champ  plus  vafte  à parcourir,  un  enCêmble 
plus  complet  de  connoiffànces  poGtives  que  celle 
des  matières  calcaires.  Une  longue  obfervatieo 
qui  ne  s*eft  jamais  démentie , tSc  il»r-tout  la  pof- 
Gbilité  de  fuivre  pas  à pas  la  marche  de  la 
nature  dans  la  formation  de  ces  matières,  ont 
appris  que  le  fein  des  mers  eft  le  laboratoire 
où  elles  font  fans  ceffe  travaillées.  Parmi  le 
grand  nombre  d’animaux  que  ces  immenfes  amas 
d’eaux  nourriffent , il  en  eft  plufieurs  claffes  dont 
les  individus,  multipliés  prefquà  l’infini , fem7 
blent  deftinés  à ajouter  à la  maffe  de  notre 
■ globe.  Tels  font  les  vers  à coquUle , les  ma- 
drépores, les  Kthé|>hites  dont  les  parties  foH* 
des  examinées  par  Part  du  chimifte,  quelque 
temps  après  qu’ils  ont  cefle  de  vivre ,,  préfientent 


indique  la  combinaUbn  faline  neutre  formée  par  la  chaux 
& l’acide  carbonique  , c’e(\- à-dire,  la  craie,  creia;  le  (êcond 
appartient  en  propre  à la  chaux , calx , qui  fait  la  balê 
de  ce  fel.  L’expreffion  matière  ou  terre  calcaire  devrolt 
donc  être  rélèrvée  pour  la  chaux  vive , & celle  de  matière 
craieufe  ou  crétacée  difiinguetok  la  combinailôn  de  la 
chaux  avec  l’acide  de  la  craie  ; mais  on  ne  peut  pas  fe 
flatter  de  faire  adopter  de  iîtôt  ces  deux  expreflions  qui  ont 
toujours  été  fÿnonimes,  quoiqu’elles  duflent  être  appliquées 
à des  fubflances  vraiment  différentes , & quoiqu’elles  fut^ 
fêflt  ûiTceptiblec  d’enrichir  notre  Iqngue.  ^ 
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tous  les  caraâères  des  fubftances  calcaires.  C’eft 
' là  b'afe  de  ces  efpèces  de  fcjuelettes  marins  qui 
prbdtHt , par  leur  entaflemerti  fucceffif , les  mon- 
• tàgnes  entièrement  formées  de  ces  matières. 
Qiroi<^u’il  y ait  bien  loin  de  l’état  naturel  de  ces 
êtres  animés , jufqu’à  la  criflallifation  du  fpath 
calcaire , quoiqu’il  foii  difficile  d’appercevoir 
au  premtér  coup-d’cfcil  la  différence  étonnante 
qui  exifte  entre  la  fubftânce  molle  & pulpeufe 
de  ces  ammaux  vivans , Sc  la  dureté  de  ces 
malïes  pierreufcs  qu’ils  forment  avec  le  tems , 

& qui  font  deffinées  à donner  de  la  folidité 
à nos  édifices  les  plus  durables,  il  eft  cepeu- 
dant  poffible  de  fe  former  Une  idée  clés  nuan- 
ces d’altération  par'lefqoeHès  ils  palTent  pour 
fe  confondre  .avec  les  coirps  minéraux.  Voici 
comment  on  peut  concevoir  ces  dégradations 
depuis  l’organifaiion  animale  agiffante,  jufqu’au  - 
dépôt  régulier  qui  forme  peu-à-peu  le  carbonate 
de  cliaux  tranfparcnt  & criftallifé , c’eft-à-dire 
le  fpath  calcaire. 

Les  eaux  de  la  mer , en  fe  balançant  fui- 
van  t les  loix  d’un  mouvement  qui  nous  efl  encore  • 
inconnu  , fe  déplacent  irifenfiblement , 6c  chan- 
gent de  lit.  Elles  quittent  un  rivage  qui  s’ag- 
grandit  peu-à-peu  pour  s’avancer  fur  une  terre, 
dont  l’étendue  diminue  >en  même  proportion. 

Ce  fait  eft  démontré  dans  la  favante  théorie  de 
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h terr/ç,  4?  M.  de  Bu^Tpn.  A metire  que  les 
eauK  abaiulonnent  une  partie  de  leur  lit , elles 
laiflënt  à découvert  des  fopds  fur  lefqueU  leurs 
mouvenjens  varies  , & fi  bien  appréciés  par 
rbpoune  célèbre  que  nous  venojîs  de  citer  ^ 
ofK  fonué  des  Gopebes  , par  le  dépôt  fucceffif  s 
des  parties  folides  , ou  des  fqneleues  des  ani 
maux  iparirs»  Çes  ,çx>ucUes  font  préfqu’emicre- 
raent  remplies  de  coqmJlcs,  dont  la  putréfacr 
Ûon  détruit  bientôt  le  gluten  animal , & qui 
alors  ayant  perdw  leurs  couleurs , le  poli  de 
leur  furface  interne,  & fur-tpui  leur  çonfiflance , 

A>ut  devenues  friables , lerreufes , & ontpadé  à 
l’état  de  fofljjlcs  J delà  la  produdipn  des  terres 
foqpiUièyes  & des  pierççs  de  la  niêpie  nature. 

Çes  pierres , uCées  par  les  eaux , perdent  pei^ 
à-peu  la  forme  organique , deviennent  de  plus 
en  plus  finableSydt  fpcmeut  bientôt  une  matière 
d’un  grain  peu  cohérent,  & que  Ton  appelle- 
(raUf  Çorfcpi’wçe  pierre  coqvillière  a acquis 
allez  de  durjeté  pour  être  fnfceptible  deppli, 
êi  que  les  coquilles  qui  la  compofeot  ont  pris 
diverfes  couleurs , en  çonfervant  leur  orgamfa<- 
tion  eUe  CPnfliine  alors  les  lutnœhellss»  Si  les 
l^r.aces  de  rprganifation  (put  topt-à- fait  ^truites , 
fl  la  pierre  çft  dure  , Cufceptible  de'ppli,  on 
la  cpnnoît  fous  le  nom  deptru/'Are.  L’eau  chargée 
de  Qrîde,la  déppfefuc  tçus  je?  corps  fut  lefquels 
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elle  coulé,  & forme  les’ incru/iations.  Lorfqu’elle 
fe  filtre  à travers  les  voûtes  des  cavités  fou- 
terraines,  elle'produtt  des  dépôts  blancs,  opa- 
ques , formés  de  couches  concentriques , dont 
l’enfemble  eft  conique  & femblable  à des  culs- 
de*lampes  ; ce  font  les  flalaâites.  Si  ces  der- 
nières , réunies  en  grande  mafle  , & remplirtànt 
des  cavernes , féjournent  pendant  long  - teins 
dans  la  terre , elles  acquièrent  une  dureté  con- 
fidérable  , & donnent  n ai  (Tance  à V albâtre. 
Enfin  lorfque  Teau,  qtii  tient  une  craie  très- 
fine  & très  - atténuée  en  diflblution  pé-  • 
nètre  lentement  des  cavités  pierreufes , elle 
dépofera  cette  fubftance , pour  ainfî  dite , mo- 
lécule à molécule , & ces  petits  corps  fe 
rapprochant  par  les  furfaces  qui  (e  conviendront 
le  mieux,  prendront  un  arrangement  fymmé- 
trique  & régulier  , & formeront  des  criftaux 
thtrs , tranfparens , femblables  à ceux  des  ma- 
tières falines;  on  les  défigne  fous  le  nom  de 
fpatks  calcaires.  C’eft-là  le  dernier  degré  d’at- 
ténuation de  la  craie , l’état  où  elle  eft  le  plus 
éloignée  de  fon  origine  animale, '&  dansfequel 
elle  relTemblh  le  plus  à un  véritable  fel.  ' ' 
Ges  péages  fi  variés  & fi  nombreux  de  la 
fiibftance'  crétacée , dont  la  confidération  four- 
nit de  fi  grandes  vu^  au  naturalifte  , fur  l’anti- 
quité du  globe,  fur  fes  altérations,  fur  l’empire 
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<îii  règne  Animal,  qui  conftitue  Une  grande 
partie  de  fa  furface  8c  de  fes  couches  extrêmes, 
ne  préîentent  cependant  aux  yeux"du  chimille 
qu’une  feule  matière  ferablable  à elle-même,' 
un  feul  & unique  fel  neutre,  formé  de  chaux  & 
d’acide  carbonique.  Nous  allons  le  coniidérer 
fous  ce  double  point  de  vue. 

§.  I.  Hijîoire  naturelle  des  fubflances  calcaires{i). 

Avant  d’entrer  dans  le  détail  des  matièr« 
calcaires,  il  eft  bon  de  jetter  un  coup-d’œil 
généra!  fur  leur  difpofitiori  dans  le  globe.  Ces 
fubflances  forment  des  couches  plus  ou  moins 
étendues , horifontales  ou  inclinées , qui  portent 
manifeflement  l’empreinte  de  l’aâion  des  éaux. 
Ces  couches  compofent  des  montagnes  entières, 
des  collines , &c.  8c  forment  une  grande  partie 
de  l’érotce  du  globe.  Elles  aiteflent  que  les 
eaux  de  la  mer  ont  recouvert  notre  terre,  & 
y ont  dépofé  une  immenfe  quantité  de  dépouilles 


(i)  Quoique  d^ns  rhlâoire  des  terres  & des  pierres, 
BOUS  ayons  déjà  prciènté  des  divifîons  méthodiques  des 
maqères  calcaires  rangées  ordinairement  dans  cette  claflè 
par  les  naturalifles,  nous  croyons  devoir  offrir  dans  cet 
article  de  nouvelles  divifîons  fut'  ces  matières  , parce  qu’elles 
font  relatives  à d’autres  confidérations  que  celles  qui  ont 
guidé  les  méthodiûes  dans  leufs  travaux. 


Tes  habitans.  Les  eaux  en  fe  fîltram  à travers^ 
«es  maffès  calcaires , -en  entraînent  des  por- 
tions , Sf  vont  les  diftribuer  plus  proforfdémenr 
daits  les  cavités  fouterraines , fous  les  difFé- 
tentes  formes  que  nous  allons  examiner.  Leurs 
catadcres  généraux  donnés  par  les  naturaliftes, 
8c  très-propres  à les  faire  diftinguer  , font 
tirés  de  deux  propriétés  remar^ables;  elles 
n’étincèlent  point  fous  le  briquet , & elles  font 
^ervefcence  avec  les  at^es.  Cotnme  tfaprès 
ce  que  nous  avons  dit , la  forme  de  ces  ma- 
tières calcaires  eû  aflèz  muUipIiée , il  eft  indif- 
penfabie  de  les  divifer  en  plulieurs  genres.  Nous 

en  recoîjnoiflbns  fîx  (i).  '♦  > 

» 

Genre  I.  Tsrrss  st  Pierres 
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Ces  fiibftances  ont  été  rangées  parmi  les  piec-' 
tes , parce  qu’elles  n’orvt  ni  laveur , ni  diSblm- 
feîlité  apparentes  ; mais  leiu:  aaalyfe  démontre 
qu’elles  font  véritablement  falines,  ainfi  que 


(i)  On  lëra  peut-être  étonné  *de  trouver  de  nouveHos 
divisons  de  genres , dans  rhiftoire  d’une  forte  de  fèl  ; mais 
en  doit  obferver  que  ces  genres  ne  font  que  relatifs  ^ 
rbifloîre  naturelle,  & qu’ik  doivent  en  ef&t  être  rap- 
portés à l’efpèce  de  lèl  neutre  dont  nous  exannnons  les  pro* 
iprîétés  chimiques.*'  * ' • 

/ 
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tons  les  autres  genres  fnivaris.  On  les  recon-  . 
noît  à la  foraie  oiganique  ; Ibuvent  les  csoqitÿ- 
les  y font  encore  tout  enticres , Sc  la  pierre 
n’eft  qu’un  anaas  de  ces  corps  organifés  -,  qud- 
qoefois  même  elles  ont  confiecv'é  une  partie  de 
leurs  couleurs.  Il  arrive  auffi  qu’on  trouve  de 
ces  animaux , dont  les  analogues  n’eKÎflent  plus 
vivans  dans  l’intérieur  des  mers , tels  que  plu- 
fieurs  efpèccs  de  cornes  (^A^wwon  & de  Nauti- 
les en  général.  Il  exMle  au  co:ntrairc  en  Europe 
& en  France  des  coquilles  fofliles  dont  on  con- 
noït  les  individus  analogues  vivans  en  Amérique. 
•Quelques  naturaliftes  ont  fait  des  divifions  très- 
étendues  des  coquilles  foifilesj  mais  comme  elles 
font  (femblab les  à celles  de  ces  animaux  vivans, 
nous  en  traiterons  ailleurs.  Il  exifte  auffi  parmi 
les  débris  fofliles  des  aninoaux  marins , des  corps 
dont  la  forme  & l’ôtganifation  ne  peuvent  être 
en  aucune  marûère  rapportées  à aucun  habitant 
connu  de  la  mer.  Quoique  nous  n’ayons  point 
encore  d’Ouvrage  complet  fur  les  animaux  fôf- 
files , & quoique  cette  partie  de  rtHiftoire  Na- 
turelle n’ait  .pas  été  traitée  avec  autant'  de  foiri 
& de  précifion  que  la  Minéralogie,  les  defcrip- 
tions  d’un  affez  graiîd  nombre  de  ces  * corps 
fuffifent  pour  prouver  qu’il  a (exiüé  dans  les 
• mers  des  animaux  dont  l’efpèce  a été  détruite. 

Lorfque  les  corps  folhles  calcaires  paroilîent 

I 


È t i K t tr  s 
manifeflement  avoir  appartenu  à des  animaux 
connus , on  leur  donne  alors  un  nom  relatif  à leur 
'origine , & formé  ordinairement  de  celui  de  la 
claflTe  d’animaux  à laquelle  ils  appartiennent , en 
ajoutant  un  mot  qui  défigne  leur  état  pierreux  ; 
tel  eft  celui  de  madreporites , Sec.  mais  il  faut 
obferver  que  les  os  de  l’homme  , des  quadru- 
pèdes, des  oifeaux,  des  ^oilTons  qui  ont  été 
enfouis  dans  la  terre , & qu’on  connoît  aufll  fous 
le  nom  de  foflTiles , ne  font  point  de  nature  cré- 
tacée ; ils  con  fervent  leur  caraâère  de  phofphate 
calcaire  ainfi , les  ornitholithes , les  ichthyo- 
lithes , &c.  ne  doivent  point  être  rangées  parmi 
les  fubftances  crétacées. 

Dans  la  defeription  des  fubfiances  organiques 
foffiles  dont  on  ne  connoît  pas  l’origine , on  leur 
a donné  des  noms  particuliers  pris  de  leur  forme. 
Telles  font  les  pierres  judaïques , que  quelques 
perfonnes  croient  être  des  pointes  d’ourfins; 
les  pierres  nuntif males  ou  liards  de  Saint-Pierre ^ 
femblables  à des  pièces  de  monnoie , & qui  ne 
paroiffent  être  que  des  petites  cornes  d’Am- 
mon  appliquées  les  unes  fur  les  aiures  ; le 
hé^oard  fojjile , efpèce  de  malle  arrondie  ou  de 
concrétion  par  couches  concentriques  ; le  ludits 
Helmontii  dont  les  aréoles  femblent  avoir  été 
formées  par  la  retraite  & le  delTéchement  d’uire 
, matière  terreufe , molle , & remplies  par  de  la 
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terre  calcaire  ; les  trochites , entroques  & ajlroi- 
tes  y qui  proviennent  d’un  zoophyte  , nommé 
palmier  martfi  ; les  pifolites , oolites  ou  méconi^ 
tes , que  l’on  croit  être  des  œufs  de  poiflôns 
ou  d’infedes  pétrifiés , mais  dont  la  véritable 
origine  eÜ  inconnue. 

Comme  on  rapportoit  auffi  à ce  genre  de 
pierres  vraiment  calcaires , toutes  les  fubftances 
Hétritiées,  à quelques  animaux  qu’elles  euflent 
appartenu  ; on  connoît  en  hiftoire  naturelle 
des  gammarolites  , des  cancrites  , des  entomo- 
lites , des  amphibiolües  , des  s^oolues  , des  <2/2- 
tropolites.  Mais  depuis  les  nouvelles  découver- 
tes fur  les  os , ces  matiètes  ne  doivent  plus 
être  rapportées  à la  craie,  ainfi  que  nôus  l’avons 
déjà  expofé  j il  en  eft  de  même  des  gloffopètres 
ou  dents  de  requins  pétrifiées  , de  Vivoire  ou 
unicernu  fojjile  J qui  vient  des  dents  d’éléphans; 
des  turquoijes  ou  des  os  colorés  en  vert  & en 
bleu  ; des  erapaudines ^ pierres  grifes  dh  jau- 
nâtres & creufes , qui , d’après  M.  de  Juflleu , 
font  les  couronnes  des  dents  molaires  (iu  poiffon 
du  Bréfil  appelé  Grondeur  ; & des  yeux  de 
fierpens  qui  appartiennent , fuivant  ce  naturalifte , 
aux  dents  incifîves  du  même  poiffon. 

D’après  ces  détails , ce  genre  peut  être  réduU 
à deux  fortes  fous  lefquellcs  on  pourra  com- 
prendre toutes  les  variétés  p9fllble$. 


1^8  ' ■ ■ E L É M È N s 

^Sortes. 

1.  Coquilles  entières  ou  fofTiles. 

On  y cüftingue  différentes  nuances  d’altéra- 
tions, pour  les  couleurs,  le  brillant, la  dure- 
té , Sic.  Il  faut  y comprendre  les  madrépores 
& toutes  les  habitations  calcaires  de  polypes 
(fans  l’état  de  fofliles.  » 

2.  Falun  ou  cron. 

Coquilles  brifées  & fous  la  forme  de  terre» 
le  fol  d’une  partie  de  la  Touraine  & de  plufieurs 
autres  provinces  de  la  France,  eft  entièrement 
de  cette  nature.  On  emploie  ces'  terres  comme 
un  très-bon  engrais. 

♦ 

Genre  II.  Terres  et  Pierres 

, CALCAIRES. 


Elles  font  formées  par  les  matières  du  pre- 
mier genre  ufées  & dépofées  par  les  eaux.  On 
les  trmive  difpofées  par  couches  ou  par  bancs 
dansl*  térieurde  la  terre.  Nous  fuivons  M.  Dau- 

benton  dans  la  diftindion  des  différentes  fortes. 
Sortes.  • • • ' , 


1.  Terre  calcaire  compaâe  ; craie. 

Elle  varie  par  la  couleur  & la  finefïè  du 
grain  ; on  l’emploie  à beaucoup  d’ufages'domef- 
tiques. 

2.  Terre  calcaire  fpongieufe  , moelle  de 

pierre.  . * 
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Sortes. 

3.  Terre  calcâre  en  poudre  ; farine  foffile, 

4.  Terre  calcaire  en  bouillie;  lait  de  lune. 

y.  Terre  calcaire  molle  ; tuf. 

Il  durcit  & blanchit  en  fe  féchant.  * 

6.  Pierre  calcaire  à gros  grains. 

Celle  d’Arcueil  en  fournit  un  exemple.  On  y 
trouve  des  coquilles  à demi-brifées. 

7.  Pierre  calcaire  à grain  hir. 

La  pierre  de  Tonnerre  en  eft  une  variée.  . 1 ' 

Sans  entrer  dans  des  détails  inutiles , on  con- 
çoit que  la  couleur , la  dqretc  & les  ufages  * 
divers  auxquels  on  emploie  ces  terres  & ces 
pierres,  donnent  un  grand  nombre  de  variétés 
qu’on  connoît  fous  dilTérens  noms.  En  général 
elles  fervent  à faire  de  la  chaux , à la  conüruâion 
des  édifices,  &c.  &c.  ^ 

' Genre  II I.  Marbre. 

« 

• Les  marbres  difTerent  des  pierres  calcaires 
^oprement  dites , par  leur  dureté  un  peu  plus 
confidérable.  Gomme  elles , ils  rt’étincèlent  pas 
fous  le  briquet , ils  font  efTervefcence  avec  les 
acides  , & leur  caflTure  ell  grenue.  Mais  leur  gain 
efl  beaucoup  plus  fin  & plus  ferré;  leurs  cou- 
leurs font  plus  brillantes,  & ils  prennent  un  ^ , 
plus  beau  poli.  Tout  le  monde  connoît  les 
ufages  du  marbre  dans  la  fcufpture,  l’archi' 
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tefture , &c.  On  l’emploie  auflî  dans  quelques 

pays  pour  faire  de  la  chaux. 

Sortes. 

1.  Lumachelle. 

Ce  gom  a été  donné  par  les  italiens  à une 
cfpèce  de  marbre  formé  par  des  coquilles 
agglutinées. 

2.  Brèche. 

C’eft  un  marbre  compofé  de  petites  mafles 
arrondies,  liées  par  un  ciment  de  même  nature. 

5.  Marbre  proprement  dit. 

• On  n’y  trouve  ni  les  coquilles  des  lumachelles , 
ni  la  compofition  en  mafles  arrondies  des  brè- 
ches ; fes  taches  font  irrégulières  : il  eft  fouvent 
veiné,  M.  Daubenton  divife  les  marbres  par  le 
nombre  & la  combinaifon  des  couleurs,  en 
comprenant  fous  la  même  dénomination  les 
lumachelles  & les  brèches. 

« i".  En  marbre  de  fix  couleurs  : ex.  blanc  , 

gris , vert , japne , rouge  & noir  ; marbre  de 
Wirtemberg. 

2°.  En  marbre  de  deux  couleurs  : ex.  blanc , 
gris  ; marbre  de  Carare. 

3°.  En  marbre  de  trois  couleurs  : ex.  gris, 
jaune  & noir  ; lumachelle. 

En  marbre  de  quatre  couleurs  : ex.  blanc  , 
gris , jaune,  rouge  j brocatelle  d’Efpagne. 

y".  En  marbre.de  cinq  couleurs  : ex,  blanc,  ' 

' gris, 
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Sortes. 

grts , jaune,  rouge  , noir  ; brèche  de  la  vieille 
Callilie. 

4.  Marbre  figuré. 

Il  repréfente  des  ruines  comme  le  marbre 
de  Florence , ou  ^des  herbes  comme  celui  de 
HefiTe. 

On  obfervera  que  les  couleurs  du  marbre 
dépendent  prefque  toujours  du  fer-  qui  a été 
interpofé  entre  fes  grains  ; ceue  fubfiance  quoi- 
que fufceptible  d’un  afiez  beau  poli , eft  très- 
poreufe;  tout  le  monde  fait  qu’il -fe  tache  très- 
facilement  ; c’eft  fur  cette  propriété  qu’eft  fondé 
l’art  d’y  deffiner  des  fleurs  colorées , & de  les 
teindre  de  beaucoup  de  couleurs  variées. 

Souvent  le  marbre  eft  mêlé  de  quelques  frag- 
mens  de  pierre  dure,  relies  que  le  quartz,  le 
filex  ; alors  la  partie  qui  contient  ces  fragmens 
fait  feu  avec  le  briquet;  j’ai  trouvé  frcquem- 
inerit  ce  caraâcre  dans  plufieurs  efpèces  de  mar-, 
bre  noir. 

Genre  IV.  Concrétions. 

/ 

Les  concréûons  font  formées  irrégulière- 
ment, par  un  dépôt  plus  ou  i^nslent,  de  la 
matière  calcaire  chariée  par  l^lfcux  , à la  fur- 
fàce  d’un  corps  quelconque.  Elles  ne  font  poiiit 
difpofées  par  graades  couches,  mais  par  frag- 
Toitie  IL  L 
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mens  en  mafles  d’abord  ifolées , qui  peu-à-j^ 

fe  rapprochent  & fe  confondent  en  augmenté 

d’étendue. 

Sortes. 

1.  Incruflations.  ' 

Les  eaux  trcs-chargces  de  cteie  la  dépofent 
à la  üurface  'de  tous  les  corps  fur  lefquels  ellès 
toulent;  les  inciuftatiohs  peuvent  donc  avoir 
toutes  les  formes  podibles , fuivànt  les  hibllan-, 
ces  qui  leur,  ont  fervi  4e  noyau.  Telles  font 
celles  des  eaux  d’Arcueil  ; telle  eft  l’ofteocol- 
le',  &c. 

2.  Stalaftites. 

Elles  font  formées  lentement  8c  par  couches 
•concentriques,  dépofées  par  les  eaux , aux  voû- 
tés des  cavernes,  elles  different  entr’elles 
par  la  groffeur , la  tranfparence  Ou  l’opacité  , 
le  grain,  la  couleur,  la  forme.  Elles  font  en 
général  pyramidales  8c  creufes.  Le  flos-fcrri^cSi 
la  plus  pure  de  toutes.  Lorfqu’elles  font  col- 
lées le  long  des  parois  des  cavités  foutetraines, 
on  les  nomme  congélations  : dépofées  fur  le  fol , 
elles  portent  celui  de  fioLagmius. 

3.  Albâtre. 

L’albâtre  itf|||ût  formé  par  les  flalaôites  les 
plus  pures , et^roies  pendant  long-tems.  Il  eft 
moins  dur  que  le  marbre;  lorfqu’il  eft  poli,  fa 
lurface  paroît  greffe  ér  huileulè.  Il  éft  manifeT* 
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tement  compofé  de  couches  qui  ont  différen- 
tes diredions.  Il  a toujours  une  tranfparence 
plus  ou  moins  grande  , qui  le  diflingue  des 
marbres;  mais  elle  n’égale  jamais  celle  de  quel- 
ques fpaths.  L’albâtre  a d’ailleurs  tous  les 
caradères  des  pierres  calcaires.  On  en  fait  des 
vafes  &.  des  ftatues.  On  peut  en  diilinguer  beau- 
coup de  variétés. 

Variétés. 

I.  Albâtre  oriental. 

C’eft  le  plus  tranfparent  & le  plus  dur. 

, 2.  Albâtre  occidental. 

Tl  ell  moins  beau  & moins  pur  que  le  précé- 
dent. 

3.  Albâtre  taché- de  différentes  couleurs. 

. 4,  Albâtre  onde. 

On  l’appelle  aufïi  albâtre  d’agathe. 

y.  Albâtre  fleuri. 

Il  préfente  des  efpè’ces  d’herborifations. 

Genre  V.  SpATif  calcaire. 

Le  fpaih  calcmre  differc^des  quatre  genres 
précédens , par  fa  forme  le  plus  fouvent  régu-*  ^ 
lière,  '&  fur -tout  pai'  fa’caffure.  U eft  formé  ^ 
de  lames  appliquées  les  unes  fur  les  autres , 8c. 
très-apparentes  dans  fa  fradura.  Il  s’égrène  par 
le  çontad  du  briquet, 

- I ’ -L  ij 
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Sortes. 

1.  Spath  calcaire  opaque. 

Il  eft  blanc  ou  coloré  de  diverfes  manières  ; 
a efl  ordinairement  forn^  de  lames  rhomboï- 
dales. 

2.  Spath  calcaire  tranfparent  rhomboïdal; 

- criftal  d’Iflande. 

n double  les  objets. 

3.  Spath  calcaire  prifmatique  fans  pyra- 
mides. 

Ce  font  des  prifmes  hexaèdres  tronqués, 
dont 'les  faces  font  égales  ou  inégales , & dont 
quelquefois  les  angles  font  coupés  de  forte  qu’ils 
forment  des  prifmes  à douze  faces;  ce  qui  donne 
trois  variétés. 

Spath  calcaire  en  prifmes’  terminés  par  . 
deux  pyramides. 

Il  y a un  aflfez  grand  nombre  de  variétés  de 
.ce  fpath.  Quelques-unes  font  des  prifmes  hexaè- 
dres, terminés  par  des  pyramides  auflî  hexaè- 
dres , ou  entières , ou  tronquées.  D’autres  pré- 
fenteni , à l’extrémité  des  mêmes  prifmes  hexaè- 
.dres,  des  pyramid^  trièdres , entières  ou  tron- 
quées , ou  des  fommets  dièdres.  Enfin , il  en 
éll  dont  les- prifmes  quadrangulaires  font  termi-  I 
nés  par  des  fommets  diedres.  T outes  ces  variétés 
peuvent  offrir  une  ou  deux  pyramides , fuivani 
leur  pofiüon»  ^ ■ -, 
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Sortes. 

jT.  Spath  calcaire  pyramidal. 

Celui-ci  eft  formé  d’une  ou  de  deux  pyra- 
mides réunies  fans  prifme  intermédiaire.  La 
forme  hexaèdre  ou  triangulaire  de  ces  pyrami- 
des, l’inégalité  de  leurs  faces,  leurs  angles  fou- 
vent  tronqués , établiflènt  un  grand  nombre  de 
variétés  (i). 

6.  Spath  calcaire  dodécaèdre. 

Ce  fpath , qui  reflèmble^  à une  efpèce  de,- 
grenat  ou  de  marcaiïîte  paroît  être  formé  de 
deux  pyramides  ' pentagones  tronquées  , Sc 
réunies  par  leur  bafe. 

7.  Spath  calcûre  en  flries. 

C’ell  un  amas  de  longs  prifmes  raffemblésr 
en  faifceaux , & qui  ne  préfentent  point  de  for- 
me régulière  qu’il  foit  podlble  de'  déterminer. 

■ " l ■ ~ 

(r)  Si  l’on  veut  prendre  une  Idée  des  variétés  de  forme 
que  l’on  peut  difllnguer  dans  les  fpaths,  & du  grand 
nombre  d’efpcces  que  l’on  pounoit  en  faire  , lî  l’on  aVoit 
égard  à Ces  nuances  de  forme,  on  peut  conlulter  l’Ou. 
vrage  anglols  de  M.  Hill , qui  a pour  titre  : The  Hiftory 
offoffiU , containing  the  hiftory  of  tnetals , and  gems 
(fCt  London  y, 17 , in-foL  cum  tab»  eeneis»  M.  Rome 
de  Lille  en  a donné  un  extrait  dans  la  première  édition  de 
fa  CriSallographre , page  1*1  & fûiv.  page  19 1 & fui\r. 
relativement  au  Ipath  calcaire , & au  criflal  de  roche.  Il 
.démontre  que  la  méthode  de  M.  Hill  eü  défeâueufê 
erabatraflânte  i &c. 
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Sortes. 

Le  lapis  fuillus  des  fuédois  appartient  à cette 
forte,  . , •_ 

t 8.  Spath  calcaire  lenticulaire. 

Ce  font  des  criitaux  plats , difpofés  oblique^ 
ment  les  uns  à côté  des  autres,  M.  Rome  de 
Lifle  le  croit  une  variété  du  fpath  prirmatique 
hexaèdre , terminé  par  deux  pyramides  triangUf 
laires  obtufes,  placées  en  fens  contraire.  Crif- 
tallogf.  pag.  IX J,  prent.  édit, 

§.  II.  Propriétés  chimiques  du  carbonate  calcaire. 

Commé  les  propriétés  chimiques  tiennent  à 
la  combinaifon  ou  aux  principes  des  corps , 
il  faut  donner  à ceux  - ci  des  noms  qui  ex- 
priment leur  nature  ; d*après  cette  confidéra- 
tion  , les  * diverfes  matières  calcaires  que 
nous  avons  défignees  doivent  'être  confondues 
chimiquement  fous  la  dénomination  de  car- 
bonate calcaire  : c’eft  fur  le  fpath  calcaire  le 
plus  tranfparenl  ou  fur  le  marbre  blanc  pur, 
que  i’on  doit  faire  les  expériences  qui  établiflent 
les  propriétés  de  ce  fel  terreux. 

Pour  foumettre  du  carbonate  calcaire  à Tana- 
lyfe,  il  faut  en  détruire  Ikiggrcgation  en  le  ré- 
duifant  en  poudre.  Sous  cette  forme  , il  eft 
blanc  & opaque  ; il  n’a  pas  de  faveur  marquée  y 
cependant  il  refferre  un  peu  les  fibres  du  palais 
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& de  Ja  langue,  lorfqu’on  Iç  tient  pendant  quelr 
que  tems  clans  la  bouche. 

. Ce  fel  terreux  expofé  à l’adion  du  feu , perd 
fon  acide  & fon  eau  de  criftallifation.  Si  on  le 
ehauffe  brurquement , il  décrépite  & pe^d 
tranfparence.  En  le  difljUant  dans  une  cornue , 
on  en  retire  de  l’eau  & beaucoup  d'acide  car- 
bonique gazeujt  a il  IHut  une  chaleur  con- 
fidérable  pour  dégager  ce  dernier.  Après  celle 
opération  , la  matière  calcaire  eft  réduite  à l’état 
de  chaux  vive  ; on  peut  réfqtmep  ce  fel  ei? 
combinant  celte  dernière  avec  l’acide  qu’on  a 
obtënii  de  fa  décompolition.  La  dillillation  de 
la  craie,  qui  ne  différé  du  fpath.  (çal^nire  que 
par  fon  peu  de  cobérence  & fon  opacité , a été 
faite  par  M.  Jacquin.  M.  le  duç  de  la  Roche- 
foucauld, qui  l’a  répétée  avec  beaucoup  de  foin  ^ 
a obfervé  qne  les  cornues  de  grès  laifToient 
échajÿper  une  partie  de  facide  carboniqué  aéri- 
forme.  M.prieÛleya  conAaté  ce  faitparplufieurs 
expériences  très-exaéles.  On  peutfe  fervir'd’u 
cornue  de  fer,  ou  d’un  canon  de  fuGl,  tpais 
on  çÆ>tient  toujours  un  peu  de  gaz ’inflamiuable 
ou  hydrogèire,  produit  par  fadion  de  l’eaa 
contenue  dans  la  craie  fut  le  fer. 

Le  carbonate  calcaire  expofé  à un  grand  feu 
dans  des  creiifeis  d’argile , eft  fufceptible  de^fe 
fqndre  eaverjce  auioi^  des  parois  de  ce  vaiffeau. 

L iv 
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M.  d’A'rcet  en  a fondu  plufieurs  tories  en 
un  verre  tranfparènt  marqué  de  quelques 
taches;  mais  comme  Maéquer  a obfervé  que 
ce  fel  terreux  n’a  point  été  fondu  au  foyer  deda 
lentille  de  M.  de  Trudaine,  on  ne  peut  douter 
que  la  fufion  obtenue  par  M.  d’Arcet,  ne  fût  due 
à l’argile  des  creufets. 

Le  carbonate  calcaire  n’eft  point  altélpble  par 
Tair  pur.  Mais  le  contad  de  l’atmofphere  humide, 
joint  aux  rayons  du  foleil,  lui  fait  perdre  fa 
tranfparence , & la  cohéfion  de  fes  lames.  Sa 
furface  prelid  les  couleurs  dç_  l’iris , s’obfcurcit 
& fe  délite  peu- à peu. 

Il  ne  paroît  pas  diffoluble  dans  l’eau.  La  craie , 
que  l’art  ne  parvient  pas  plus  à diflbudre  dans 
ce  fluide  pur  que  le  carbonate  calcaire,  eft  cepen- 
dant tenue  en  diflblution  par  les  eaux  qui  cou- 
lent à travers  ces  fubflances  ; quelques  - unes 
même  en  contienneut  une  quantité  noiable.  ' 
Telles  font  celles  d’Arcueil  aux  environs  de 
Paris  ; elles  font  chargées  d’une  aflez  grande 
quanrird  de^  craie  pour,  incrüfter , en  quelques 
mois,  les  corps  plongés  dans  les  canaux  qu’elles 
parcourent.  Les  eaux  des  bains  de  Saint- 
Philippe  en  Italie , font  tellement  chargées  de 
cette  fubflance , qu’elles  eri  ‘ dépofent  des  cou- 
cIks  de  près  d’un  demi-poüce  d’épaifleur  dans 
l’efpace  de  quelques  jours,  On  profite  de  éette 
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propriété  pour  y former  des  tableaux  & des 
figures,  on  y plonge  des  moules  creux  à la 
furface  intérieure  defquels  ces  eaux  dépofent 
la  craie  qu’elles  contiennent. 

Le  carbonate  calcaire  aide  la  vitrification  de 
quelques  fubftances  terreufes  & pierreufes  -,  mêlé 
avec  la  terre  filicée,  il  la  fait  entrer  en  fufion, 
lorfque  cette  dernière  eft  dans  la  proportion  d’un 
tiers  ou  d’un  quart. 

Ce  fel  mêlé  par  la  nature  avec  une  terre 
argileufe,  forme  une  matière  terreufe  mixte, 
que  les  naiuralifles  & les  cultivateurs  défignent 
fous  le  nom  de  marne.  Cette  fubfiance  qui 
offre  un  grand  nombre  de  variétés,  differentes.  ' 
par  la  couleur,  la  denfité,  &c.  fe  fond  à un  grand 
feu  en  un  verre  d’uh  jaune  verdâtre  ; on  l’era^ 
ploie  avec  beaucoup  de  fuccès  pour  ameublir 
les  terres  & pour  les  feriilifer. 

La  baryte  & la  magnéfie  n’ont  aucune  adion 
fur  le  carbonate  calcaire  par  la  voie  humide; 
l’acide  carbonique  adhère  plus  fortement  à la 
chaux  qu’à  ces  deux  fubftances  falino-terreufesj 
mais  le  carbonate  calcaire  traité  au  feu  avec  ces 
terres  alkalines , forme  avec  elles  des  combi- 
naifons  vitreufes.  Mi  Achard  a fait  une  grande* 
fuite  d’expériences  fur  tous  ces  mélanges  par  la 
vitrification  ; les  détails  en  font  confignés  dans 
le  Journal  de  Phyfique. 
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Les  alkalis  fixes  & l’ammoniaque  u’alterisBC 
point  le  carbonate  calcaire  , parce  que  l’acide 
carbonique  a plus  d’afiieité  avec  la  chaux  que 
n’en  ont  ces  fels.  • ' 

Les  acides  fuifurique , nitrique , muriatique 
I & fiuorique  le  décompofent  en  lui  enlevant  fa 
bafe»  & en  dégageant  l’acide  carbonique.  Si  l’on 
verfe  de  l’acide  fuifurique  fur  du  carbonate 
calcaire,  il  s’excite  un  bouillonnement  dû  au 
dégagement  de  l’aeide  carbonique  fous  la  forme 
gazeufe.  Les  iiaturalifies  fe  fervet^t  avec,  avaa? 
tage  de  ce  caraâère  chimique  pour  difiinguei 
toptes  les  fpbflances  calcaires.  On  peut  faire  ^ 
à l’aide  des  acides , une  analyfe  exaéte  du 
bonate  calcaire.  Pour  cela , on  verfc'de  l’acide 
^^fiiriqqe  fur  ce  fel  réduit  en  poudre.  L’effer;* 
velcence  violente  qui  fe  produic  dans  Pinftant 
du  mélange,  indique  la  feparation  de  l’acide 
carbonique,  que  l’on  peut  obtenir  & ineAirer 
ÇH  le  recevant , à l’aide  d’un  fypbon,  dans  des 
cloches  remplies  de  mercure.  L’ejfervefcence 
çft  accompagnée  de  froid , à eaufe  de  la  vôla- 
filifation  de  l’acide.  Lorfqu  elle  eft  finie  , fi  1 o« 
examine  la  nouvelle  combinaifon,  on  trouve 
que  c’efi  du  fulfaie  ealcâre , formé  par  l’acide' 
fuifurique  uni  à la  chaux , qui  faifoit  la  bafe  du 
premier  lêl.  Des  expériences  nouvelles  ont 
appris  que  quelques  «uns  de  ces  fpaths  coite 
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tiennent  un  peu  de  magnéfie , & donnent  du 
fulfate  de  magncfie,  lorfqu’on  les  dilFout  par 
l’acide*  vitriolique.  L’acide  nitrique  que  les  na- 
turalilles  emploient  ordinairement  dans  leurs 
efl’ais,  produit  la  même  eflervefcence  fur  le 
carbonate  calcaire  ; il  en  dégage  l’acide  car- 
bonique & forme  du  nitrate  calcaire  avec  fa 
bafe. 

L’acide  muriatique  fépare  de  même  avec  effer- 
vefcence  violente  l’acide  du  carbonate  calcaire 
& donne  du  rouriate  de  chaux  en  fe  combinant 
avec  fa  bafe. 

L’acide  fluorique  le  décorapofe  de  même, 
& forme  du  fluate  calcaire  avec  fa  bafe. 

L’acide  ' boracique  ne  décompofe  point  à 
froid  le  carbonate  calcaire  \ mais  il  produit 
une  effervefcence  , lorfqu’on  le  fait  chauffer 
en  le  mêlant  avec  de  la  craie  en  poudre , & 
en’délayqnt  dans  ce  mélange  fuffifame  quantité 
d’eau. 

L’acide  carbonique  a la  propriété  tle  donner 
de  la  folubilité  au  carbonate  de  chaux  ou  à 
toutes  les  matières  calcaires  en  général.  Nous 
avons  déjà  vu  à l’article  de  cet  acide , qu’il 
précipite  l’eau  de  chaux  en  craie , & qu’il  la 
rediffbut  fi  on  en  ajoute  plus  qu’il  n’en  faut 
pour  cette  précipitation.  L’eau  chargée  d’acide 
carbonique,  qui  fcjourne  fur  du  carbonate  caU 
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Caire  en  poudre , fe  charge  peu-à-  peu'  d’une 
certaine  quantité  de  ce  fel  neutre  terreux, 
^Plufieurs  eaux  contiennent  aufïi' de  la  craie  à 
la  faveur  de  fon  acide  ; mais  toutes  ces  dil^ 
folutions  font  peu  durables.  Lorfqu’on  les 
expofeà  l’air,'  elles  fe  troublent  peu-à- peu,  & 
la  craie  fe  précipite  à inefure  que  l’acide  car- 
bonique fe  difîipe.  Cet  effet  eÛ  beaucoup  plus 
rapide  par  l’acHon  de  la  chaleur  ;■  c’ell  pour  cela 
qu’on  emploie  avec  fucccs  rébuliition  pour 
corriger  les  eaux  chargées  de  craie , qur  font 
' dures  & crues , fans  cette  précaution. 

Comme  c’eft  prefque  toujours  en  raifon  de 
l’acide  carbonique  que  les  eaux  tiennent  de  la 
craie  en  diflblution  ; on  conçoit  que  ce  fel  terreux 
doit  fe  précipiter  lorfque  l’acide  s’évapore;  telle 
efl  la  caufe  des  dépôts  calcaires  & des  incruf* 
tâtions  qui  fe  forment  dans  les  fontaines , autour 
des  canaux  que  l’eau  parcourt , airii?  qu’on  l’ob- 
ferve  pour  celle  d’Arcueil  & des  bains  de  Saint- 
Philippe  en  Italie.  Lorfque  l’hiltoire  naturelle 
n’étoit  point  encore  éclairé»  par  la  chimie,  onr 
donnoit  le  nom  de  fontaines  pétrifiantes  à celles 
qui  préfentoient  ces  dépôts , & la  fuperttitioa 
des  peuples  les  comptdt  au  nombre  des 
miracles. 

/ Le  carbonate  calcaire  n’a  aucune  adion  fur  les. 
Tels  neutres  à bafed’alkalis  fixes.  Ildécoinpofe 
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les- Tels  ammoniacaux.  On  obtient  d’une  part  un 
fel  calcaire  formé  par  l’acide  des  fels  ammo- 
niacaux 8i  la-chaux  , «Sc  de  l’autre  part , du  car- 
bonate ammoniacal  , réfultant  de  la  combi- 
naifon  de  l’acide  carbonique  avec  l’ammoniaque. 
On  fait  cette  operation  en  dillillant  dans  une 
cornue  de  grès , un  mélange  d’une  livre  de  fel 
ammoniac  & de  deux  livres  de  craie , ou'  bien 
de  fpath  calcaire  en  poudre.  On  a foiji  d’em- 
ployer ces  deux  fubftances  bien  sèches.  On 
adapte  à la  cornue  un  ballon  avec  une  allonge , 
ou  mieux  encore  une  cucurbite  de  verre  ou  de 
grès.  On  donne  le  feu  par  degrés  jufqu  a faire 
rougir  le  fond  de  la  cornue , & l’on  refroidit 
le  récipient  avec  des  linges  mouillés , ou  un  filet 
d’eau  froide  dont  l’écoulement  eft  entrçtenn 
pendant  toute  l’opération.  Il  palTe  des  vapeurs 
blanches,  qui  fe  condenfent  en  criflaux  très- 
blancs  & très-purs  fur  les  parois  du  récipient. 
C’eft  le  carbonate  ammoniacal  : il  paroît  que 
• c’eft  par  ce  procédé  qu’on  le  prépare  en  grand 
à Londres , d’où  il  étoit  envoyé  autrefois  dans 
toute  l’Europe , fous  le  nom  de  J&1  volatil  d'An- 
gleterre ; aujourd’hui  on  fait  préparer  ce  fel 
par-tout.  Le  réfidu  de  cette  opération  eft  du 
muriate  calcaire  avec  excès  de  chaux , ordinaire- 
ment fondu , lorfqu’on  a donné  un  bon  coup  de 
(eu  fur  la  fin  de  l’opération. 
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tes  yfages  du  fpath  & des  matières  calcaires 
en  général  font  fort  étendus , aiiifi  que  nous 
l’avons  déjà  fait  obferver  en  traitant  de  leur 
hiftoire  naturelle.  Mais  un  des  plus  importans , 
eft  la  préparation  qu’on  leur  fait  fubir  pour  les 
changer  en  chaux.  L’art  du  chaufournier  con- 
fille  à décompofer  les  matières  calcaires  par 
l’adion  du  feu , & à leur  enlever  leur  acide.  Les 
pierres  «chargées  de  coquilles  , les  marbres , 
& la  plupart  des  fpaths  calcaires,  font  celles 
de  ces  fubflances  qui  donnent  la  meilleure 
chaux.  Cependant  on  fe  fert  plus  communé- 
ment y fur-tout  aux  environs  de  Paris , d’une 
cfpèce  de  pierre  calcaire  dure , que  l’on  nomme 
pierre  à chaux.  On  arrange  ces  pierres  dans 
une  efpèce  de  four  ou  de  tourelle  , de  maniéré 
qu’elàfs  forment  une  voûte  ; on  allume  fous 
cette  voûte  un  feu  de  fagots , que  l’on  continus 
jufqu’à  ce  qû’U  s’élève  une  flamme  vive,  fans 
fumée,  à.'environ  dix  pieds  au-delTus  du' four , 
& jufqu’à  ce  que  les  pierres  foient  d’une  grande» 
blancheur.  On  commence  aujourd’hui  à fe 
fervir  aux  environs  de  Paris  de  charbon  de  terre 
& de  tourbe  pour  la  cuiflbn  de  la  chaux. 

V Pour  que  la  chaux  foit  bonne  , elle  doit  être 
dure,  fonoce , s’échauffer  promptement  & forte- 
rrient  avec  l’eau,  8c  donner  une  fumée  épaiffè 
dans  fon  extinôion.  Si  elle  n’a  pas  été  affez 
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calcinée,  elle  eft  moins  fonore,  & elle  ne^ 
s’échauffe  que  peu  & lentement  avec  l’eau  ; fi 
elle  l’a  été  tvop,  elle  ell  à demi  - vitrifiée  j elle 
rend , lorfqu’on  fa  frappe , un  fon  trop  clair  ; 
& elle  ne  peut  plus  s’unir  facilement  avec  l’eau. 
Les  chaufourniêrs  la  nomment  z\oxs  chaux  brûlée. 
Nous  ne  parlerons  pas  des  uHiges  de  la  chaux, 
parce  que  nous  en  avons  traité  dans  i’hiffoire  de 
cette  fubflance  pure. 

Nous  ajouterons  içi  que  le  carbonate  calcaire 
qui  fe  trouve  mêlé  en  très-petits  fragmens  avec 
le  fulfate  calcaire  ou  le  gypfe , & qui  eff  dé- 
pofé  dans  les  'montagnes  par  grandes  cou- 
ches ordinairement  régulières , féparées  par  des 
bancs  de  glaife  & de  marne , comme  on  l’ob- 
ferve  dans  tous  les  environs  de  Paris , conftitue 
la  pierre  à plâtre  la  plus  utile  pour  la  bâtifle. 
Quoique  nous  ayons  déjà  parlé  de  cet  objet  à 
l’article  du  fulfate  calcaire,  nous  croyons  devoir 
y revenir  encore  ici , & entrer  dans  un  aflTez 
grand  détail , pour  fuppléer  à cet  égard  à ce 
qui  manque  dans  tous  les  ouvrages  d’hiffoire 
naturelle  & de  chimie. 

Nous  devons  d’abord  rappeler  que  le  fulfate 
calcaire  pur  ne  donne  par  la  calcination  que  dû 
plâtre  fin , qui  ne  fait  qu’une  pâte  incohérente  ‘ 
avec  l’eau,  & que  l’on  emploie  pour  coulée 
des  fiatues  ; tout  le  monde  Lait  que  cette  pâte 
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^deffcchée  eft  trcs-caflante  & n’a  aucune  téna- 
cité , qu’elle  fe  brife  au  moindre  effort  ; cela 
dépend  de  ce  que  cette  matière  faline  en  re- 
prenant l’eau  qu’elle  a perdue  par  la  calcina- 
tion , forme  une  mafle  égale  & homogène  dans 
toutes  fes  parties.’  Il  n’en  efl  pa*  de  même  du 
plâtre  propre  à bâtir.  La  pierre  qui  le  fournit 
à Montmartre  & dans  tous  les  endroits  qui 
contiennent  ce  minéral , eft  une  forte  de  brèche 
formée  de  très-petits  criftaux  grenus  de  fulfatede 
chaux , & de  lames  très-tenues  de  carbonate  cal- 
caire ; on  y reconnoît  la  préfence  de  ce  dernier  . 
en  mettant  une  goutte  d’acide  nitriqu^  fur  la 
, pierre  ; il  fe  produit  une  vive,  effervefcence 
due  au  dégagement  de  l’acide  carbonique  ; en 
faifant  diffoiidre  un  poids  donné  de  pierre  à 
plâtre  de  Montmartre  dans  fuffifanie  quantité 
d’eau -for  te,  ^out  le  carbonate  calcaire  efl  décom- 
pofé  à'  mefure  que  la  chaux  s’unit  à l’acide  nitri- 
que , & il  ne  refie  plus  que  le  fulfate  calcaire 
qui  efl  infoluble  dans  cet  acide  ; on  trouve  par 
cette  expérience  que  le  carbonate  calcaire  varie 
fen  proportion  dans  les  différentes  pierres  à 
plâtre , & que  dans  la  meilleure  il  en  fait  plus 
du  tiers 

Ce  point  une  fois  bien  démontré  fur  la  na- 
ture ’mêlangée  de  la  pierre  à plâtre , il  efl  fort 
aifé  de  concevoir  les  phénomènes  que  préfente 
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îe  plâtre  à bâtir  dans  fa  cuilTon  , dans  fon  ex- 
^ndion  & dans  fon  enduicilTement.  Quand  oa 
*.  vCuit  ce  fel  terreux , le  fulfate  calcaire  qu’il  con- 
tient perd  fon  eau  de  criflallifation  & devient 
friable , le  carbonate  calcaire  perd  fon  acide  Sc 
palTe  à l’état  de  chaux  ; d’après  cela  le  plâtre  bien 
cuit  efl  âcre  & alkalin , il  verdit  le  fyrop  de 
violettes  , il  s’échauffe  avec  les  acides  fans 
faire  d’effervefcence , il  perd  fa  force  à l’air,  à 
mefiire  que  la  chaux  vive  qu’il  contient  s’éteint 
en  attirant  l’acide  carbonique  Sc  l’eau  de  l’atmof. 
phcre  ; il  abforbe  l’eau  avec  chaleur , quand  on 
le  "gâche  i quant  à la  folidité  qu’il  prend  très- 
promptement  comme  tout  le  monde  le  fait , 
cette  propriété  efl  l’inverfe  de  celle  de  la  chaux 
pure,  elle  efl  due  à ce  que  la  chaux  vive  ayant 
d’abord  abforbé  l’eau  qui  lui  efl  nécelTaire  pour 
fon  extinéUon , le  fulfate  calcaire  qui  efl  inter-  ' 
pofé  entre  fes  molécules  en  attire  une  portion, 
8c  fe  criflallifant  fubitement , produit  l’effet  du 
fable  ou  du  ciment  dans  le  mortier,  en  liant  Sc 
en  accrochant , pour  ainQ  dire , enfemblc  les 
parcelles  calcaires. 

On  connoît  enfin,  d’après  cette  théorie, 
pourquoi  le  plâtre  fe  conferve  bien  par  la 
chaleur  & la  féchereffe , tandis  qu’il  fe  dé- 
truit Sc  s’enlève  promptement  par  l’humidité. 
Les  deux  principes  falins  & folubles  dans 
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l’eau  qui  le  conftituent  font  la  caufe  WS 
phénomènes. 
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CH  A P I T R E 


Genre  IV.  Sels  neutres  a SAS^e 
'de  magnésie  ou  Sels  magnésien^ 

• ■ - , ••f*: 

Om  a déjà  vu  dans  rhiftoire  des  addeî  q^  la 
magnéGe  fe  combine  très-bien  avec  ces  fels  & 
qu’elle  forme  dans  ces  combinaifons  des  fels 
neutres  différens  de  "ceux  que  conftit^nt  tou- 
tes les  autres  bafes.  Ces  fels  ne  font  pP  encore 
• entièrement  connus , & ils  n’ont  point  été  Pobjet 
des  recherches  de' beaucoup  de  chimiftès;  Le 
célèbre  M.  Black  eft  le  premier  qui  les  att^en 
. diftingués  j on  les  confondoit  avant  lui  avec  les 
^'Tels.à  bafe  terreufe  en  général.  ’ 

ont  des  caradères,  gene- 
■ riques  qui  les  dillinguent  ; ils  font  pref^îé  tous 
amers  & falés,  la  plupart  criftallifent  réguliè- 
‘ rement  quoique!-'  difficilement  ; la  plupart  font 
très-folubles  dans  l’eau,  quelques-uns  attirent 
î"  Blême  l’humidité  dé  l’air  ; ik  font  plus  décom- 
pofables  que  les  fels  ainrht^iacaux  & calcdres, 
& ils  cèdent  leurs  acides  à la  baryte  j à la 
chaux  « aux  deux  àlkalis 'fixés , & en  partie  à 
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fammoniaque  ; cette  dernière  fubftance  refto 
en  partie  unie  aux  acides  en  même-temps  que 
la  magnéfie , & forme  alors  des  fels  triples 
ammoniaco-magnéfiens. 

Nous  examinerons  dans  ce  chapitre, fix  de 
ces  fels,  fa  voir  le  fulfate  magnéfien  ou  le  fel 
ti’Epfom  , le  nitrate  magnéfien  , le  muriate 
luagnéfieii  , le  borate  magnéfien , le  fluate 
ïuagnéfien  & le  carbonate  magnéfien. 

Sorte  I.  Sulfate  de  magnésie  ou  Sel  o’Epsom. 

Le  fel  neutre  forme  par  l’acide  fulfurique  uni 
à la  magnéfie , a été  appelé  fd  d'Epfom , à raifon 
du  lieu  d’où  on  le  tiroit  autrefois  en  plus  gran- 
de quantité  : c’eft  une  fontaine  d’Angleterre.  Il 
exifle  encore  dans  les  eauxd’Egra , de  Sedlitz, 
de  Seydfchutz.  Son  véritable  nom  ell  fulfate  de 
magnéfie  ou  fulfate  magnéfien. 

Ce  fel  a une  faveur  tres-amère , auïïî  lui  a- 
t-on  donné  le  nom  de  fel  catharclique-amer.  Il 
efl  dans  le  commerce  fous  la  forme  de  très- 
petites  aiguilles  terminées  par  des  pyramides 
fort, aiguës;  dans  cet  état  il  relTemble  aiïez  au 
fulfate  de  foude  ou  fel  de  Glauber  , mais  fa  ■ 
faveur  efl  plus  amère , il  ne  s’effleurit  point  à 
l’air , & fa  criftallifation  eft  bien  différente  lorf- 
qu’elle  eft  très  - régulière  ; on  l’obtient  en  le 
laifîant  criflallifer  fpontanément  fous  la  forme 
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de  beaux  prifmes  quadrangulaires,  terminés  pat 
des  pyramides  également  quadrangulaires  ; les 
faces  de  fes  prifmes  & de  fes  pyramides  font 
üflTes  Si  fans  canelures , & fes  crillaux  font  en 
général  plus  courts  & plus,  gros  que  ceux  du 
fulfate  de  foude;  d’ailleurs  toutes  fes  autres  pro- 
priétés le  diftinguent  de  ce  fel  neutre  parfait, 
comme  on  va  le  voir. 

Le  fulfate  de  magnéfie  retient  aflèz  d’eau  de 
crillallifation  , pour  être  en  état  d’éprouver 
comme  le  fulfate  de  foude  & le  borax,  la  liqué- 
facüon  aqueufe.  Il  fe  fond  à la  plus  légère 
chaleur  ; il  fe  prend  en  une  maffe  informe  pat 
le  refroidiffement.  Lorfqu  on  le  laifle  fufTfe  feu , 
apres  qu’il  a éprouvé  la  liquéfadion  aqueufe , 
il  fe  defsèche  en  une  maffe  blanche , friable , 
qui  n’eft  que  le  fel  privé  de  fon  eau  de  crif- 
tallifaiion,  & dont  la  nature  n’a  point  changé. 
Il  faut  un  feu  extrême  pour  faire  éprouver  une 
véritable  fufion  ignée  au  fulfate  magnéfien  def- 
féché.  Ce  fel  contient  près  de  la  moitié  de  fon 
poids  d’eau  de  crillallifation. 

Macquer  & plufieurs  chimiHes  ont  dit  qu’il 
s’humede  légèrement  à l’air , S<  que  cette  pro- 
priété peut  fervir  à le  faire  dillinguer  du  fulfate 
de  foude  qui  s’y  efileurit.  Mais  Bergman  annonce, 
au  contraire,  qu’expofé  à un  air  fec,  le  fulfate 
jnagnéfien  perd  d’abord  fa  tranfparence , & 
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Te  réduit  à la  fin  en  une  poudre  blanche  ; & il 
avance  que  celui  qu’on  vend  en  petites  aiguilles, 
eft  humide  & déliquefcent  à caufe  du  muriate  de 
magnéfie  qu’il  contient.  M.  Butini  , citoyen  de 
Genève , à qui  l’on  doit  de  fort  bonnes  recher- 
ches fur  la  magnéfie , dit  avoir  trouvé  dans  le 
fel  d’Epfom  d’Angleterre  du  fulfate  de  foude 
ou  fel  de  Glauber , auquel  on  pourroit  attribuer 
cette  efflorefcence  ; mais  le  fulfate  de  magnéfie 
bien  purifié  quoique  perdant  un  peu  de  fa  tranf- 
patence  à l’air,  n’efi  point  à beaucoup  près 
efflorefcent  comme  le  fulfate  de  foude , qui  fe 
réduit  entièrement  en  pouffière  aü  bout  d’uir 
certain  tems. 

Le  fulfate  de  magnéfie  eft  fi  dilToluble  dans 
l’eau,  qu’il  ne  demande  pas  deux  parties  de  ce 
fluide  froid  pour  être  tenu  en  dilTolution , & que 
l’eau  chaude  peut  en  dilToudre  près  du  double 
de  fon  poids.  Il  fe  criftallife  par  le  refroidifie- 
ment  ; mais  pour  l’avoir  très- régulier , il  faut  * 
Jaiffer  évaporer  fpontanément  une  dilToluiion  de 
ce  fel  faite  à froid. 

Ce  fel  n’éprouve  aucune  altération  de  la  part 
des  terres  filicée  & alumineufe. 

La  baryte  le  décompofe  parce  qu’elle  a plus 
d’affinité  avec  l’acide  fulfurique  que  n’en  a la; 
magnéfie. 

• La  chaux  le  décompofe  par  la  même  raifon,» 
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Si  l’on  met  un  peu  de  fulfate  de  magncfie  dans 
de  l’eau  de  çhaux , ou  fi  l’on  verfe  cette  dernière 
dans  une  diflblution  de  ce  fel , il  fe  forme  un  ' 
précipité  dû  à la  magnéfie  & au  fulfate  calcaire. 

Cette  précipitation  eft  un  caradère  sûr  pour 
diftinguer  le  fulfate  magnéfien  de  celui  de 
foude. 

- Les  alkalis  fixes  purs  décompofent  aufii  le  | 
fulfate  de  magnéfie.  L’ammoniaque  cauftique 
ayant  la  même  propriété , tandis  qu  elle  ne  dé- 
compofe  pas  le  fulfate  calcaire , il  eft  démontré 
que  ce  fel  a plus  d’affinité  avec  l’acide  fulfurique 
que  n’en  a la  magnéfie  , & qu’il  en  a moins  que 
la  chaux  ; il  peut  donc  fervir  à faire  diftînguer 
dans  les  eaux  la  préfence  du  fulfate  magnéfien. 

C’eft  ainfi  qu’on  obtient  par  l’ammoniaque  cauf- 
tique la  magnéfie  pure,  dont  nous  avons  fait  , 
l’hiftoire  au  commencement  des  matières  falines. 
Bergman  a vu  cependant  que  l’ammoniaque  ne  ' 
précipite  point  complètenaent  la  magnéfie  du  fel 
d’Epfom , & qu’il  y a une  partie  de  ce  fel  qui 
relie  fans  décompofition.  La  liqueur  après  ce 
mélange  tient  en  diftblution  du  fulfate  ammo- 
niacal & du  fulfate  magnéfien  ; les  chimiftes  ont 
découvert  que  ces  deux  Tels  forment  enfemble 
• une  efpèce  de  fel  triple,  ou  compofé  d’un  acide 
& de  deux  bafes  ; mais  pour  éviter  l’erreur, 
remarquons,  que  quoique  ces  fels  fe  trouvent 
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dans  la  mêine  eau , l’un  eft  formé  par  l’acide 
fulfurique  uni  à l’ammoniaque  , & l’autre  par 
le  même  acide  combiné  avec  la  magnéfie  ; 
tous  les  deux  ont  une  portion  differente  d’tcidc^ 

& ce  n’elt  pas  la  même  qui  adhère  en  niême- 
tems  aux  deux  bafes  ; mais  ces  d'eux  fulfates 
ont  une  affez  forte  attradion  l’un  pour  l’autre  , 
ils  fe  criflallifent  enfemble  , & c’eft  cette 
union  opérée  par  la  criflallifatiori  qu’on  peut 
appeler  fel  triple  ou  fulfate  ajnmoniaco-ma- 
gnéjien.  \ 

On  ne  connoît  pas  encore  bien  l’adion  du 
fulfate  magnéfien  fur  les  fels  neutres  à bafe 
d’alkalis  fixes  & d’ammoniaque.  Il  eft  probable  “ 
qu’il  décompoferok  les  fels  nitriques  & muriati- 
ques de  ces  deux  genres  par  une  double  affinité. 

M.  Quatremère  Dijonval  afllire  dans  une 
lettre  à M.  de  Morveau , ( Journal  de  phyfique  ^ 
Mai  1780,  vol.  XVII,  pag.  391 ,)  que  lorfqu’on 
unit  une  diffblution  de  fulfate  de  magnéfie  avec 
une  diffblution  de  fulfate  ammoniacal , il  s’opère 
une  précipitation  totale  du  premier  fel  fans 
décompofition  ; celui-ci , dit-il,,  tombe  au  fond  • 
du  verre  fous  la  forme  de  criftaux  affez  gros , 
qu’on  peut  reconnoître  par  la  faveur , &c.  Il 
attribue  cet  effet  à ce  que  le  fulfate  ammoniacal 
eft  fufcepiible  de  s’emparer  de  l’eau  du  fulfate 
de  magnéfie,  qu’il  croit  être  très -x^riftalUfable. 
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Mais  c’eft  une  erreur , puifque  le  fel  crillallif?' 
dans  cette  opération  eü  un  vrai  fel  triple  ou 
fulfdte  ammoniaco-magnéfieu , comme  je  m’ea 
fuis  afflirc  par  l’expérience. 

Quant  aux  Tels  carboniques,  il  eft  certain  que  '■ 
le  fulfate  magnéfien  les  décompofe , & qu’il  ell 
cjécompofé  par  eux.  Lorfqu’on  verfe  une  dif- 
folution  de  carbonate  de  potafle  ou  de  foude 
, dans  une  dilfolution  de  fulfate  de  magnéfîe , il 
y a alors  double  décompofition  & double 

• combinaifon.  L’acide  fulfurique  du  fel  d’Epfom 
s’unit  aux  alkalis  fixes , l’acide  carbonique  qui 
fe  fépare  de  ces  derniers  fe  reporte  fur  la 

• uiagnéfie,  & forme  avec  elle  un  fel  neutre, 

' connu  fous  le  nom  de  magnifie  douce  ou  effer- 

vefcente , ék  que  nous  nommerons  carbonate  de 
magnifie,  C’eft  par  ce  procédé  que  l’on  prépare 
^ la  magnéfîe  douce  dont  on  fait  ufage  en  mé- 
decine, comme  d’un  très-bon  purgatif.  Nous 
décrirons  très  en  détail  cette  opération  à lajfia 
de  ce  chapitre.  , 

Une  diflblution  de  fulfate  de  chaux , mêlée 
- avec  une  diflblution  de  fulfate  de  magnéfie, 
offre  la  précipitation  de  ce  dernier  , fuivant 
M.  Dijonval,  quoique  ce  phénomène  foit  peu 
fenfible  à caufe  de  la  petite  quantité  de  fulfate 
calcaire  tenue  en  dilTolution.  Le  nitrate  & le 
muriate  calc^es  décompofenc  auffi  Je  fulfate 
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3e  mdgncfie , & font  décompofés  en  mcine- 
tems  par  ce  fel  i mais  nous  ne  croyons  pas  que 
l’on  puifTe  en  conclure,  avec  M.  Dijonval, 
que  les  acides  nitrique  Sc  muriatique  ont  plus 
d’affinité  avec  la  magnéfie  , que  n’en  a l’acide 
fulfurique , puifque  dans  ces  expériences  on  doit 
néceflairement  tenir  compte  des  attrapions 
élePives  doubles. 

Bergman  dit  que  le  quintal  de  fulfate  de 
magnéfie  crillallifé  contient  dix-neuf  parties  de 
magnéfie  pure , trente-trois  d’acide  fulfurique , 
& quarante-huit  d’eau. 

Le  fulfate  de  magnéfie  ou  fel  d’Epfom  eft 
employé  en  médecine  avec  beaucoup  de  fuccès. 
C’eft  un  purgatif  fort  utile  , & qui  jouit  en 
même-tems  de  la  propriété  fondante.  On  le 
préfère  même  aux  autres  fels  purgatifs  à caufe 
de  fa  grande  diffblubilité.  On  l’adminiftre , on 
feul , diflbus  dans  l’eau,  depuis  une  once  jufqu’à 
deux  , ou  comme  adjuvant , à la  dofe  d’un  à 
deux  gros.  Il  minéralife  la  plupart  des  eaux 
purgatives  naturelles  , & fpécialement  celles 
d’Egra, de Sedlitz,  de Seydschutz,  mais  il  y eft 
toujours  accompagné  de  muriate  de  magnéfie. 

Sorte  II.  Nitrate  magnésien. 

Le  nitrate  magnéfien  appelé  jufqu’ici  pat 
les  chimiftes  nure  dt  magnéfie  ou  magnifie^ 
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nitrée , a été  examiné  par  Bergman.  Cei  illuflre 
chi  nifle  dit  que  la  diflblution  de  ce  fel  fait  par 
l’art , donne  après  une  évaporation  convenable 
des  çrillaux  prifinatiques  » quadrangalaires  » 
fpathiques , fans  pyramides. 

' Ce  fel  a une  laveur  âcre  Sc  très-amère  ; if- 

fe  décompofe  par  la  chaleur  ; il  attire  l’humi» 
• dite  de  l’air.  Il  efl  très  - dilTolable  dans  l’eau  j 
on  ne  l’obtient  criüallife  que  par  une  évapora- 
tion lente  ; & l’on  ne  connoît  même  pas  aflez 
bien  les  loix  de  fa  criilallifation , pour  le  faire 
paroître  à volonté  fous  fa  forme  régulière, 
comme  cela  a lieu  pour  un  grand  nombre 
* d’autres  fels.  La  baryte , la  chaux  & les  alkalis 
le  dccompofent. 

Comme  le  nitrate  magnéfien  fe  trouve  dilTous 
dairs  les  eaux  mères  du  nitre , M.  de  Morveau 
a propofé  d’en  retirer  en  grand  la  magnéfie, 
en  les  précipitant  par  l’eau  de  chaux.  Ce  pro* 
cédépourroii  être  très -avantageux  par  la  fad- 
liié  de  fon  exécution  & le  peu  de  frais  qu’il 
demande  j mais  le  même  chimifte  ayant  obfervé 
que  l’eau  de  chaux  récente  précipite  le  nitrate 
calcaire  bien  pur  , lorfque  celui-ci  ne  contient 
point  aflez  d’eau  de  diflblution , la  magnéfie 
qu’on  obüendroit  par  ce  procédé  n’auroit  point 
le  degré  de  pureté  convenable  à un  médicament 
.aufli  utile , fi  l’on  n’opéroit  pas  cette  précipita-^- 
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non  fur  des  eaux-mères  étendues  d’une  très- 
grande  quantité  de  liquide. 

L’acide  fulfurique  & l’acide  fluorique  déga- 
gent l’acide  du  nitrate  de  magnéfie.  L’acide 
boracique  le  fépare  auffi  à l’aide  de  la  chaleur  ; 

& à raifon  de  fa  fixité.  Telles  font  les  propriétés 
de  ce  fel  indiquées  par  Bergman.  r ' 

M.'  Quatremcre  Dijonval , qui  a fait  des  re- 
cherches fur  pluficurs  cotnbinaifons  de  la 
magnéfie,  a trouve  dans  le  nitrate  magnéfien  quel- 
ques propriétés  très-différentes  de  celles  annon- 
cées par  le  chimifle  d’Upfal.  Il  dit  avoir 
obtenu  des  cridaux  non  déliquefeens  de  nitrate 
magnéfien , & il  ajoute  même  que  les  fels 
magnéliens  font  autant  criflallifables  & portes  à 
s’effleurir  que  les  fels  calcaires  font  avides 
d’humidité. 

Le  nitrate  de  magnéfie  paroît  être  fufceptible  ^ 
de  décompofer,  à l’aide  des  affinités  doubles,  ^ 
les  fulfates  de  potaffe , de  fonde  & d’ammonia- 
que ; mais  ces  décompofitions  ne  font  point 
fenfibles  dans  le  mêlante  des  diffolutions  de 
ces  différens  fels  , comme  dans  celles  qui  font 
opérées  par  le  nitrate  calcaire , parce  que  les 
nitrates  de  potaffe,  de  foude  &.  d’ammoniaque  , 
ainfi  que  le  fulfate  de  magnéfie,  qui  en  réfulient, 
font  tous  très-folubles  dans  l’eau  , tandis  que 
le  fulfate  de  chaux,  formé  dans  la  décompofition 
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du  fulfate  de  potafle , de  foûde  & d’ammoma^f^ 
par  !e  nitrate  calcaire,  préfente  un  précipité 
très-abondant.  Cependant  on  peut  fe  convaincfë 
de  l’e#et  de  ces  affi.iités  doubles  opérées  paÉ 
le  nitrate  magnéfieri  ’ en  évaporant  les  liqueurs. 
On  trouve  les  nitrates  formés  par  le  tranfporC 
des  alkalis  fur  l’acide  nitrique  , & le  fulfate  dé* 
magnéfie  rtfultant  de  l’union  de  l’acide  fulfu- 
lique  des  fels  décoinpofés  avec  la  bafe  du  nitrate 
magnéfien. 

. M.  Dijonval  a annoncé  un  fait  digne  de  toute 
l'attention  des  chimifles.  C’efl  la  précipitation 
du  nitrate  magnéfien,  opérée  par  le  nitrate 
calcaire.  Lorfqu’on  mêle,  dit  M.  Dijonval,  des 
dilToIutions  tranfparentes  & bien  pures  de  ces 
deux  fels , le  nitrate  de  magnéfie  fe  dépofe  fur* 
le-champ  fous  la  forme  crillalline , 8c  fans  être 
• décompofé  en  aucune  manière  ; la  liqueur  retient 
en  difTolution  le  nitrate  calcaire.  Il  eft  très- 
lîngnlier  que  deux  fels  qui,  féparés , ont  allez 
d’eau  pour  être  dilTous  parfaitement , préfen- 
tent  dans  leur  mélange  la  précipitation  8c  la** 
crillallifation  fubite  de  l’un  des  deux.  M.  Dijonval 
penfe , comme  nous  l’avons  déjà  annoncé  plus' 
haut , que  cela  dépend  de  la  grande  tendance  ‘ 
du  nitrate  calcaire  pour  s’unir  à l’eau.  Ce  fel 
pouvant , fuivant  lui , abforber  une  plus  grande' 
quantité  d’eau  que  celle  qui  lui  eft  néceflaîre' 
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pour  être  tenu  en  diffolution  , dès  qu’on  mêle 
avec  lui  une  dilTolution  de  nitrate  de  magnéfie, 
qui  d’ailleurs  tend  fortement  à fe  crillallifer , 
il  s’empare  aiifll-tôt  de  l’eau  de  ci  iflallifaiion  de 
ce  dernier,  & alors  le  nitrate  de  magncfie  n’étant 
plus  équipondcrable  à la  quantité  d’eau  qui  le 
foutenoit , fe  précipite  fous  fa  forme  crillalline. 
Cette  explication  ne  paroît  pas  lever  plulieurs 
difficultés  qu’il  ell  poffible  de  lui  oppofer. 
Comment  en  effet  un  fel,  quelque  niffoluble 
qu’il  foit,  & quelque  tendance  qu’il  ait  pour  fe 
combiner  avec  l’eau  , peut-il  s’emparer  de  l'eau 
de  crillallifation  d’un  autre  fol , Jorfqu’il  ell  lui- 
même  uni  à une  affez  grande  quantité  d’eau  pour 
être  tenu  en  diffolution  ? Si  l’on  répond  qu’il 
n’efl  pas  faturé  d’eau , il  exifte  donc  un  point 
de  faturaiion  où  le  nitrate  calcaire  cefferoit  de 
feire  ainfi  précipiter  le  nitrate  de  magnéfie  ; 6c 
c’eft  ce  qu’il  auroit  été  néceffaire  de  démontrer. 
Cette  fuppofition  même  admife , comment  le 
nitrate  calcaire  s'empareroit-il  de  l’eau  de  crif- 
tallifaiion  du  nitrate  magnéfien , tandis  qu’il  peut 
abforber  celle  qui  tient  en  diffolution  ce  même 
fel , avant  de  lui  enlever  la  portion  de  ce  fluide 
qui  doit  faire  partie  conflituante  de  fes  crillaux  ? 
Enfui , comment  peut-on  concevoir  dans  cette 
explication,  que  le  nitrate  magnéfien,  privé  de 
l’e^u  de  fa  crillallifation  par  le  nitrate  calcaire , 
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foit  fufceptible  de  fe  précipiter  fur-le-champ 
fous  la  forme  criftalline  , tandis  qu’il  a perdu 
un  des  élémens  de  fes  criftaux  ? Nous  croyons 
d’apr^ . ces  obfervations , qu’il  a échappé  à 
M.  Dijonval  quelques  circonflances  dans  le 
phénomène  qu’il  a obfervé , & qu’il  tient  à une 
caufe  qu’on  ne  connoîtra  bien  que  lorfqu’on 
aura  répété  & varié  cette  expérience  de  beau- 
coup de  manières  différentes  , relativement 
à la  quantité  d’eau , des  fels , à la  tempéra- 
ture, &C. 

, Le  nitrate  tnagnéfien  n’efl  d’auq^  ufage,dans 
les  arts  ni  dans  la  médecine.  Sa  faveur,  forte  , 
- fa  déliquefcence  & toutes  fes  propriété»-|^ihoA* 
cent  qu’il  auroit  une  forte  aétion  fuF;.FécQiw- 
mie  animale , & il  feroit  fort  à defî.rsf.^qu’pn 
i’effayât  comme  fondant  8c  incifif  dans  tous  les 
cas  ièù  les  médicamens  de  ce  genre  font  in- 
diqués. i, .. 

IM,  MuRIATE  m AGNÈS  îeh.  *'^ 
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, Ce  fel  qm  eft  la  combinaifon  faturée  d’acide 

muriatique  8c  de  magnéfie , exifte  dans  toutes  les 

.,eaux  falées,  & dans  toutes  celles  qui  tiennent 

du  fulfate  de  magnéfie  en  diffolution,  gomme  les 

■eaux  d’Epfom , d’Egra , de  Sedlitz,  de  Seyds- 

^ chutz  & , beaucoup  d’autres;  il  eft  infiniment 

..  plus  commun  qu’on  ^ne  l’a  erp. 
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Le  muriate  magncfien  a une  faveur  trcs-amcre 
8c  trcs-chaude.  Bergman  dit  qu’on  ne  peut  l’ob- 
tenir criflallifé  qu’en  expofant  fubitement  à un 
grand  froid  fa  diffolution  fortement  concentrée 
par  l’évaporation.  Il  eft  alors  fous  la  forme  de  ,, 
petites  aiguilles  irès-déliquefcemes.  Cette  diffo- 
lution  offre  le  plus  fouvent  une  gelée  tranfpa- 
rente.  M.  Dijonval  qui  annonce  avoir  obtenu 
ce  fet  fous  une  forme  régulière  & permanente, 
croit  même  qu’il  eft  plutôt  efflorefcent  que  dé- 
liquefcent. 

Le  muriate  de  magncfie  fe  décompofe,  & 
perd  fou  acide  par  l’aélion  du  feu.  Les  der- 
nières portions  d’acide  ne  fe  dégagent  qu’avec 
beaucoup  de  difficulté  ; la  magncfie  refte  cauf- 
tique  après  cette  opération. 

Ce  fel  expofé  à l’air  paroît  en  attirer  puifTam- 
ment  l’humidité  & fe  réfoudre  promptement 
en  liqueur.  Bergman  & beaucoup  d’autres  chi- 
miflesont  reconnu  cette  propriété,  M.  Dijonval 
eft  le  feul  qui  ait  annoncé  que  le  muriate 
de  magnéfie,  comme’  le  nitrate  magnéfien, 
s’efHeurifToit  plutôt  que  de  s’humeder;  mais  cette 
aflTertion  demande  à être  confirmée  par  de 
nouvelles  expériences. 

Le  muriate  magnéfien  eft  très-foluble  dans 
l’eau;  il  paroît  même  qu’il  ne  lui  faut  qu’un 
poids  de  ce  liquide  égal  au  fien  pour  être  tenu 
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en  diflblution.  Il  eft  très  - difficile  de  l’obtenîf 
bien  criftallifé  ; l’évaporation  à l’aide  de  la  cha- 
leur ne  rcuffit  que  très-mal  , parce  qu’il  faut 
épaiffir  beaucoup  la  liqueur  qui  en  fe  refroi- 
. ■ diffiant  prend  prefque  toujours  la  confiflance 
gélatineufe  ; il  y a plus  d’efpoir  de  réuffir  en 
. • laiflant  évaporer  fpontanément  dans  les  chaleurs 
de  l’été  une  diffiolution  de  ce  fel  bien  pur  ; encore 
ce  moyen  ne  fournit-il  des  criftaux  qu’avec 
beaucoup  de  difficultés. 

Le  muriate  de  magnéfie,  chauffé  dans  une 
cornue  avec  la  terre  filicée  & l’argile , donne 
fon  acide  ; mais  comme  l’aâion  du  feu  feul  le 
dégage^  on  ne  peut  point  attribuer  cette  dé- 
compofition  aux  terres. 

La  baryte  & la  chaux  décompofent  ce  fel 
& en  précipitent  la  magnéfie.  Comme  les  eaux 
mères  du  muriate  de  foude  des  fontaines  falées 
contiennent  du  muriate  de  magnéfie  mêlé  avec 
le  muriate  calcaire , on  pourroit  en  précipiter 
en  grand  & à peu  de  frais  la  magnéfie  par  le 
moyen  de  l’eau  de  chaux. 

Les  alkalis  fixes  & l’ammoniaque  cauflique 
ont  plus  d’affinité  avec  l’acide  muriatique  que 
n’en  a la  magnéfie.,  & précipite.".  cCtte  dernière 
du  muriate  magnéfien.  La  liqueur  tient  en  diffo- 
lution  des  muriates  de  potaffe  , de  foude  ou 
d’ammoniaque,  fuivant  la  nature  de  l’alkali  qu’on 
» a 
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a employé  pour  cette  déconipofition.  L’ammo- 
niaque ne  le  décompofe  pas  complètement, 
& forme  un  fel  murihtique  triple^  crilîallifable, 
avec  la  portion  fubfiftante  de  muriate  ma- 
gnéfien. 

Les  acides  fulfuriqne  8c  nitrique  décompofent 
ce  fel,  & en  féparent  l’acide  muriatique  avec 
efîervefcence.  Pour  opérer  ces  décompofitions, 
il  faut  difUller  dans  une  cornue  de  verre  un 
mélange  d’une  partie  de  ces  acides  8c  de  deux 
parties  de  muriate  de  magnéfie.  L’acide  de  ce 
dernier  fe  volatilife , tandis  que  les  deux  autres 
plus  puiflans  fe  combinent  avec  la  magnéfie , 
8c  forment  du  fulfate  ou  du  nitrate  hiagnéfien. 
L’acide  boracique  en  dégage  auflî  l’acide  muria- 
tique par  la  chaleur. 

Le  muriate  magnéfien  décompofe  les  fels 
fulfuriques  & nitriques  à bafe  d’alkalis  fixes  & 
d’ammoniaque,  par  la  voie  des  doubles  affinités; 
mais  pour  s’afîWer  de  ces  décompofitions , il 
faut  évaporer  ou  mêler  avec  l’efprit-de-vin 
les  diflblutions  de  ces  fels  verfées  fur  la  dif- 
folution  du  muriate  de  magnéfie,  parce  que 
les  matières  falines  nouvelles  qui  en  réfultents, 
relient  en  diflblution  dans  la  liqueur  aqueufe 
apres  le  mélange. 

Mis  en  contaél  avec  le  muriate  de  poy.lTç , 
8c  tous  les  deux  en  dilTolution , le  muriate  de 
Tome  Z/,  N 
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magnéfie  fe  précipite  ett  crittaux  , fuivant 
M.  Dijotival , par  la  grande  difpofition  à fe 
triftallifer  qu’il  admet  dans  ce  dernier  , com- 
parativement au  muriate  de  potafle,qui  relient 
l’èau  de  fa  diflbluiion.  II  efl  encore  très-difficile 
de  concevoir,  dans  l’opinion  de  ce  chîVnifte, 
comment  un  fel  auffi  peu  foluble  & déliquef- 
cent  que  le  muriate  de  potaffe,  en  comparaifon 
de  ces  deux  propriétés  confidérées  dans  le 
muriate  de  magnéiie , peut  s’emparer  de  l’eau 
qui  diffout  ce  dernier.  Si  l’on  mêle  une  diffb- 
lution  de  muriate  magnéfien  avec  une  dilTolu- 
tion  de  muriate  calcaire , le  premier  fel  fe  pré- 
cipite en  criftaux  d’après  le  même  chimilte. 

' Toutes  ces  affertions  doivent  être  confirmées 
par  de  nouvelles  expériences  pour  faire  partie 
des  élémens  de  la  fcience  chimique.  Il  eft  tres- 
vraifemblable  que  ces  criftaux  précipités  ne 
font  pas  purs,  8c  appartiennent  à la  clafle  des 
fels  triples. 

Le  muriate  magnéfien  n’eft  d’aucun  ufage; 
mais  nous  croyons  qu’il  pourra  être  employé 
en  médecine  avec  beaucoup  d’avantage  comme 
purgatif  8c  fondant  -,  les  médecins  en  adminif- 
trenttous  les  jours  de  petites  quantités,  en  pref- 
crivant  le  fel  d’Epfom , les  eaux  de  Sediitz , & 
le  fel  marin  gris , puifque  ces  fubftanccs  en 
conüennent  toujours. 
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Sorte  IV.  Borate  magmésiem. 

On  doit  donner  ce  nom  à la  combinaifon 
de  l’acide  boracique  avec  la  magnéfie.  Ce  fel  . 
n’eft  prefque  pas  connu.  Bergman  a obfervé  que 
lorfqu’on  jette  de  la  magnefie  dans  une  diflTo- 
lution  d’acide  boracique , elle  s’y  dilTout , mais 
lentement.  La  liqueur  évaporée  donne  des  crif- 
taux  grenus,  fans  forme  régulière. 

Ce  fel  fe  fond  au  feu  fans  fe  décompofer.’ 

Les  acides  le  décompofent  en  s’emparant  de  la 
magnéfie , & en  en  féparant  l’acide  boracique. 
L’efprit-de-vin  lui  enlève  aufiî  cet  acide , & laiflTe 
la  magnéfie  à nud  ; celle-ci  n’adhère  donc  point 
fortement  à l’acide  du  borax. 

On  ignore , comme  l’on  voit , prefque  tou- 
tes les  propriétés  de  ce  fel , fur  lequel  les 
chimifles  n’ont  encore  fait  que  très-peu  d’expé- 
riences. 

Sorte  V.  Fiuate  magmjSsibn. 

La  combinafon  de  la  magnéfie  avec  l’acide 
fluorique  qu’on  doit  appeler  fluaie  magnéjien  , 
n’eft  pas  plus  connue  que  le  borate  magnéfien, 
Bergman  eft  le  feul  chimifle  qui  en  ait  dit  quel-' 
que  chofe.  Suivant  lui,  l’acide  fluorique  diffout 
rapidement  la  magnéfie  ; une  grande  partie  de  ce  ^ 
. N ij 
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fel  fe  dépofe  à rnefure  que  la  faturation  ap- 
proche. 

La  dilTolution  fournit , par  l’évaporation  fpon- 
tanée , une  forte  de  moulTe , tranfparenre , qui 
grimpe  fur  les  parois  du  vafe,  & qui  préfente 
quelques  filets,  criftallins  allongés  & irès-fins. 
On  - obtient  auflî  dans  le  fond  du  vafe  des  crif- 
taux  fpathiques,  en  prifmes  hexagones  termi- 
nés par  une  pyramide  peu  élevée , compofée 
.de  trois  rhombes.  Ce  fel  n’éprouve  aucune 
altération  de  la  part  du  feu  le  plus  violent. 
Aucun  acide  ne  peut  le  décompofer  par  la  voie 
humide.  Ceft  un  des  Tels  neutres  fluoriques 
qui  mériteroient  un  examen  fuivi  d’après  les 
fingulières  propriétés  que  Bergman  lui  a re- 
connues. 

Sorte  VT.  Carboha.tb  de  magmesie. 

Ce  fel  nommé  magnéfie  douce  ou  e§^ervef- 
cente  par  le  dodeur  Black , qui  l’a  fait  con- 
noître  le  premier , eft  formé  comme  l’indique 
le  nom  que  nous  avons  adopté  , par  la 
combinaifon  ' faturée  de  la  magnéfie  avec 
l’acide  carbonique.  On  le  prépare  ordinaire- 
ment, en  précipitant  une  difiblution  de  fulfate 
de  magnéfie , par  les  carbonates  de  potafle  ou 
de  foude , ainfi  que  nous  l’expoferons  à la  fin 
'•de  cet  article. 
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Le  carbonate  de  magnéfie  a le  plus  fouvent 
l’afpeâ  terreux  • il  eft  en  poudre  très-blanche  ; 
cependant  Bergman  & M.  Butini  de  Genève 
l’ont  obtenu  criftallifé  par  le  procédé  que  nous^ 
décrirons  plus  bas.  Il  eft  ftifceptible  de  contenir 
nne  plus  ou  moins  grande  quantité  de  fon  acide, 
comme  tous  les  fels  carboniques  en  général , & 
fes  propriétés  varient  fuirant  qu’il  en  eft  plus  ou 
moins  chargé  ; fa  faveur  eft  crue  & comme 
terreufe  ; il  en  a une  plus  marquée  dans  les 
inteftins , puifqu’il  eft  purgatif. 

Lorfqu’on  l’expofe  au  feu  dans  un  creufet,- 
ce  fel  perd  l’eau  & l’acide  qui  lui  font  unis. 
M.  Tingry , apo^É||are  de  Genève , a obfervé 
que  loriqu’on  calane  en  grand  la  magnéfie 
effervefeente , elle  bouillonne  & fenible  jouir 
d’un  mouvement  de  fluidité  à fa  furface  ; ce 
phénomène  dépend  du  dégagement  de  fon  gaz 
acide.  II  s’élève  du  creufet  un  léger  brouillard 
qui  dépofe  fur  les  corps  environnans  , une 
pouffière  blanche  que  l’on  reconnoît  facilement 
pour  de  la  magnéfie  emportée  par  le  courant 
de  l’acide  carbonique.  Si  l’on  y plonge  un  corps 
chaud  , ce  fel  y adhère,  fuivant  lememe  obfer- 
vateur  ; un  corps  froid  en  emporte  encore 
davantage.  Sur  la  fin  de  l’opératiop , la  magnéfie 
brille  d’une  lueur  bleuâtre  & phofphorique  très-, 
fenfible  dans  l’obfcurité. 

Nui 
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Si  l’on  calcine  le  carbonate  de  magnéfic 
dans  des  vaifîeaux  fermés  avec  un  appareil  pneu- 
mato-chimique,  on  obtient  l’eau  & l’acide  qu’il 
contient.  M.  Butini , qui  a fait  cette  opération 
avec  beaucoup  d’exaditude , affiire,  d’après  des 
calculs  fur  les  produits  qu’il  a obtenus  , que 
trente-deux  grains  de  magnéfie  commune , ( il 
appelle  ainfi  l’efpèce  de  carbonate  magnéfien 
que  l’on  prépare  pour  la  pharmacie,  & qui  n’ell 
pas  tout' à fait  faturé  d’acide ,)  contiennent  en- 
viron treize  grains  de  terre  pure  , douze  grains 
d’acide  & fept  grains  d’eau.  Bergman  eflime 
que  ce  fel  contient  au  quintal  vingt  - cinq  ou 
trente  parties  d’acide , fui\^t  fon  état , trente 
d’eau  & quarante-cinq  de  magnéfie  pure.  Si  on  le 
chauffe  plus  fortement,  après  qu’il  a perdu  fon 
acide , il  s’agglutine  8c  prend  de  la  dureté  comme 
la  magnéfie  pure  ou  cauflique. 

Le  carbonate  de  magnéfie  n’éprouve  point 
d’altération  bien  remarquable  de  la  part  de  l’air; 
cependant  il  fe  pelotonne  dans  l’air  humide,  & 
il  paroît  être  légèrement  déliquefcent. 

L’eau  ne  diffout  qu’une  infiniment  petite 
quantité  de  ce  fel , ôc  cette  diffolubilité  varie , 
fuivant  qu’il  contient  pluà  ou  moins  d’acide. 
Si  on  le  mêl^  avec  un  peu  d’eau , il  forme  une 
efpèce  de  pâte  qui  n’a  que  peu  de  liant , & qui 
sèche  fans  prendre  ni  confifiance,  ni  retraite. 


Digitized  by  Googl 


b’HisT.  Nat^  et  m Chtmie^  rpÿ 
Çn  l’étendant  d’abord  avec  beaucoup  d’eau , il 
le  diflbut  à-peurprès  à la  dofe  d’un  quart  de 
grain  par  once  de  ce  fluide , ce  dont  on  peut 
s’aflurer  par  l’évaporation.  Mais  il  exifte  des 
moyens  de  faire  diflbudre  ce  fel  en  beaucoup 
plus  grande  quantité  ^ comme  nous  le  dirons 
tout- à- l’heure. 

Le  carbonate  de  magnéfie  n’eft  pas  décompofé 
par  les  terres  pures.  La  chaux  lui  enlève  fon 
acide  avec  lequel  elle  a plus  d’affinité.  De 
l’eau  de  chaux  verfée  dans  une.  diffolution  de 
ce  fel  occafionne  un  précipité  aflez.  notable, 
quelque  petite  que  foit  la  quantité  de  ce  fel 
neutre  tenu  en  diflWution  dans  l’eau.  Le  pré- 
cipité eft  du  carbonate  de  chaux  & un  peu  de 
magnéfie  cauflique,  qui , comme  on  le  fait , eft 
prefque  infoluble. 

Les  alkalis  fixes  & l’ammoniaque  cauftiqua 
le  dccompofent  comme  la  chaux,  parce  qu’ils 
ont  comme  elle  plus  d’affinité  avec  l’acide  car- 
bonique que  n’en  a*la  magnéfie.  Il  réfulte  de 
res  mélanges  des  carbonates  de  potalTe  de 
fonde  & d’ammoniaque  ; la  magpéfîe  pure 
cauftique  fe  précipite. 

Les  acides  fulfurique , nitrique  & muriatique  v 

dé<|pmpofent  le  carbonate  de  magnéfie,  d’une 
manière  inverfe  , Sc  rendent  l’analyfe  de  ce  fel 
neutre  complète.  Ils  s’unifient  à la  magnéfie 
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avec  laquelle  ils  ont  plus  d’affinité  que  n’en  â 
l’acide  carbonique , 8c  ils  dégagent  ce  dernier 
acide  fous  la  forme  gazeufe , ce  qui  conftitue 
l’eflervefcence.  On  peut  reconnoître  l’acide  car- 
bonique à fes  caractères  ordinaires.  M.  Butini  a. 
obfervé  dans  fes  recherches  que  les  acides  en 
dégagent  moins  d’acide  carbonique  que  le  feu , 
& que  chacun  de  ces  fels  fépare  des  quantités 
différentes  de  cet  acide:  qu’ainfi,  par  exemple, 
l’acide  muriatique  en  dégage  plus  què  l’acide 
iiitrique , & celui-ci  plus  que  le  fulfurique.  Il 
en  conclut  que  les  fels  neutres  formés  par  la 
magnéfie  unie  aux  acides,  favoir  le  fulfate  & 
le  nitrate  magnéfiens,  retiennent  une  portion 
d’acide,  carbonique. 

L'acide  carbonique  a ^a  propriété  de  rendre* 
le  carbonate  de  magnéfie  beaucoup  plus  diflblu- 
bic  qu’il  ne  l’eft  naturellement.  C’eft  fur  les 
phénomènes  de  cette  diiïolution , que  roulent 
fpccialement  les  expériences  neuves  de  M.  Bu- 
tini. Il  \l  .découvert  que  lorfqu’on  jette  de  la 
magnéfie  ordinaire  & non  faturée  d’acide  car- 
bonique dans  l’eau  gazeufe , ou  chargée  de  cet 
acide,  la  magnéfie  fe  future  d’abord  de  l’acide 
en  l’enlevant  à l’eaû , & ne  fe  diffout  que  lorf- 
qu’elle  en  eft  très-chargée.  Cette  diffolution^r- 
dit  le  firop  de  violettes  ; expofée  au  froid  , elle 
perd  fon  acide  furabondant,  mais  fans  que  la 
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magnéfie  s’en  fépare,  & elle  refle  en  parfaite 
combinaifon  dans  l’eau  même  glacée.  Si  l’on 
chauffe  une  diflblution  de  magnéfie  avec  fura- 
bondance  d’acide  carbohique , elle  fe  trouble  & 
reprend  une  forte  de  tranfparence  lorfqu’on  la 
laiffe  refroidir  ; ce  phénomène  fingulier  nous 
offre , comme  l’a  très-bien  dit  M.  Butini , -un 
genre  nouveau  dans  les  Tels , dont  le  caradère 
^eft  de  fe  diffbudre  en  plus  grande  quantité  dans 
l’eau  froide  que  dans  l’eau  bouillante.  Plus  une 
dilTolution  gazeufe  eft  chargée  de  magnéfie , 
plus  vite  elle  fe  trouble  par  la  chaleur.  Pour- 
bien  obferver  le  paflage  de  cette  diiToIurion 
de  l’opacité  à la  tranfparence  à l’aide  du  re- 
froidiflèment , il  faut  prendre , fuivant  ce  chi- 
mifle , une  diflblution  qui  contienne  deux  grains 
par  once , & la  faire  chauffer  jufqu’à  foixante 
degrés  du  thermomètre  de  Réaumur  ; elle' 
devient  laiteufe  par  la  chaleur , & toute  la 
magnéfie  qui  s’en  précipite  fe  rediflbut  par  le 
froid. 

Bergman  avoit  annoncé  que  la  diflToIution  de 
magnéfie  chargée  d’acide  carbonique  évaporée 
lentement  donnoit  des  criftaux , les  uns  en  grains 
tranfparens , les  autres  reflTemblans  à deux  faif- 
ceaux  de  rayons  qui  divergent  du  même  point. 
M.  Butini  a obfervé  avec  la  plus  grande  exac- 
titude tous  les  phénomènes  de  cette  criflalli- 
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fation.  Il  a fait  évaporer  à la  chaleur  très- 
foible  d’une  lampe , une  diffblution  chargée  de 
neuf  grains  de  ce  fel  par  once  d’eau.  U s’eft 
formé  d’abord  à fa  furface  une  pellicule  dont 
le  'delTous  ainfî  que  les  parois  du  vafe  étoient 
tapilTés  de  plufieurs  houppes  de  crillauir.^  Le 
réfidu  ofFroit  des  aiguilles  brillantes  ^ . effilées 
par  leurs  bafes , & compofant  de  petites  maffes 
hémifphériques  à filets  divergens»  Ces  aiguilles, 
qui  n’avoient  pas  une,  ligne , ofFrojent  au  mi- 
crofcope  de  longs  prifnies  à fix  pans  tranchés 
par  un  hexagooe  & feaiblables  à ceux  de  certains 
fpaths. 

M.  Butini  a découvert  encore  une  autre  mi- 
nière de  faire  criftalUfer  le  carbonate  de  magnéfie. 
Elle  confifle  à expofer  à l’air  une  difTolutioii> 
acide  de  ce  fel , précipitée  par  la  chaleur.  U 
s’y  forme  au  bout  de  quelques  jours  des  crit 
taux  femblables  à ceux  que  l’on  obtient  par 
l’évaporation.  La  magnéfie  précipitée  du  fel 
d’Epfom  par  le  carbonate  de  potafTe  , & deffe- 
chée , n’en  donne  aucun  ; lorfqu’on  la  délaye 
dans  l’eau , elle  ne  forme  jamais  que  des  rpafTes 
pelotonnées  irrégulières.  Mais  une  dilTolution 
de  fulfate  de  magnéfie  nouvellement  précipitée 
par  le  même  fel , donne  des  crifiaux  aiguillés  au 
■ bout  de  quelques  jours.  La  même  diffblution 
réparée  de  fon  précipité  par  le  filtre,  fournit 
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âuflTi  des  aiguilles  de  magncfie.  J’ai  obfervé 
pI^eu#fois  qu’une  diffolution  dé  carbonate 
de  magnéfie  préparée  pour  l’ufage  d’ün  labora- 
toire, &confervée  dans  des  flaccons  de  verre 
bien  bouchés  , dépofe  au  bout  de  quelque 
tems  une  grande  quantité  de  petites  aiguilles 
très-fines  & très-brillantes  , qui  préfentent  à la 
loupe  des  prifmes  à fix  faces. 

Los  Tels  neutres  parfaits  n’éprouvent  point 
d’altération  de  la  part  du  carbçnate  de  magnéfie , 
Sc  ils  ne  lui  en  font  point  éprouver  ; ils  aug- 
mentent feulement  fa  diflblubilité  dans  l’eau , 
fuivam^.  Butinij  il  faut  cependant  excepter 
lé*  caSonate  de  potafle  qui  lui  enlève  cette 
propriété. 

~Les  fels  neutres  calcaires  font  décompofés 
par  la  magnéfie  effervefcente  ; c’eft  en  vertu 
des  affinités  doubles  que  s’opère  celte  décom- 
pofuion.  Nous  avons  fait  obferrer  que  la  chaux 
a plus  d’affinité  avec  les  acides  que  n’en  a la 
magnéfie,  & qu’elle  décompofe  les  fels  neutres 
qui  ont  cette  dernière  fubflance  pour  bafe.  Ce 
n’eft  donc  qu’en  raifon  de  l’acide  carbonique 
que  fe  font  ces  décompofitions  ; & c’eft  à caufe 
de  h grande  affinité  de  la  chaux  avec  cet  acide , 
qu’elle  quitte  les  autres  pour  s’y  unir,  pourvu 
que  ces  derniers  trouvent  une  bafe  avec 
laquelle  ils  puiffent  fe  combiner.  Lors  donc 
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qu’on  verfe  une  cUfTolution  de  carbonate  de . 
magnéfie  dans  une  diffolution  de  fulf?te,^e 
nitrate  ou  de  muriate  calcaires , l’acide  fulm- 
rique,  nitrique  ou  muriatique ‘quitte  la  chaux 
pour  fe  porter  fur  la  magnéfie , s’y  unit  & 
forme  du  fulfate  , du  nitrate  ou  du  muriate  de 
magnéfie , tandis  que  la  chaux  fe  combine  avec 
l’acide  carbonique  féparé  de  la  magnéfie,  &fe 
précipite  en  craie.  ^ 

Il  en  eft  donc,  de  la  magnéfie  comme  de 
l’ammoniaque.  Lorfque  tous  les  deux  font  purs 
& cauftiques  , ils  ne  peuvent  décompofer  les 
fels  calcaires , parce  qu’ils  ont  moins  ' nité 
avec  les  acides  que  n’ea  a la  chaux.  Mais 
lorfqu’ils  font  unis  à l’acide  carbonique  , &: 
dans  l’état  de  fels  neutres , alors  ils  font  capa- 
bles de  décompofer  les  fels  calcaires,  en  vertu 
des  doubles  attradions comme  nous  l’avons 
déjà  expliqué  à l’article  du  fulfate  de  chaux.,, 
du  nitrate  calcaire,  &c. 

Le  fel  dont  nous  venons  d’expofer  les  pro- 
priétés eft  d’ufage  en  médecine , fous  le  nom 
de  magnéfie  'douce  ou  blanche.  On  la  préparojt 
autrefois  avec  l’eau-mère  du  nitre  évaporée  à 
ficcité , ou  précipitée  par  l’alkali  fixe.  Elle  a 
éié  connue  d’abord  fous  les  noms'  de  poudre 
du  comte  de  Palme  , poudre  de  Senünelli  elle  a 
été  nommée  enfuite  poudre  laxative  polychrefie. 
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par  alentini , magnéjie  blanche  du  n'ure , ma- 
gnéfie  du  fel  commun , parce  qu’on  la  reiiroit 
auflî  de  reau-mcre  de  ce  dernier  fel.  Mais  ce 
médicament  préparé  de  cette  manière , contient 
toujours  de  la  terre  calcaire  & plufieurs  autres 
fubftances  étrangères.  Celle  dont  on  fe  fert 
aujourd’hui  eft  ordinairement  précipitée  du 
fulfate  de  magnéfie  par  l’alkali  fixe  végétal'ou 
carbonate  de  potalTè. 

M.  Butini  a donné  un  très-bon  procédé  pour 
l’obrenir  très  - fine  & en  plus  grande  quantité 
poffible.  On  délaye  une  quantité  quelconque 
de  potaffe  dans  le  double  de  fon  poids  d’eau 
froide  ; on  la  lailTe  expofée  à l’air  pendant 
quelques  mois  , fi  le  tems  le  permet , pour 
qu’elle  abforbe  l’acide  carbonique  de  l’atmof- 
phère,  & pour  que  la  terre  qu’elle  contient  fe 
précipite;  on  la  filtre , on  difTout  une  quantité  de 
fulfate  de  magnéfie  égale  à celle  de  la  potafle, 
dans  quatre  ou  cinq  fois  fon  poids  d’eau , on 
filtre  cette  dilTolution , & on  y ajoute  de  nou- 
velle eau  à-peu-près  quinze  fois  le  poids  du  fel. 
On  fait  chauffer  cette  liqueur , & lorfqu’elle 
bout , on  y verfe  la  dilTolution  alkaline.  Le 
précipité  de  magnéfie  fe  forme , on  agite  bien  le 
mélange , & on  le  filtre  au  papier.  On  lave  le 
précipité  relié  fur  le  filtre  avec  de  l’eau  bouil- 
lante , pour  enlever  le  fulfate  de  .potaffe  qui 
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peut  y être  mêlé.  Quand  la  magnéfie  efl  bien 
égouttée , on  l’enlève  de  deflus  le  filtre , on 
l’étend  en  couches  minces  fur  des  papiers  que. 
l’on  porte  à l’étuve.  Lorfqu’clle  eft  defîechée, 
elle  offre  des  morceaux  blancs  qui  s’écrafent  fous 
le  doigt  en  une  poudre  extrêmement  fine  & 
adhérente  à la  peau. 

On  doit  préférer  comme  purgative  cette 
magnéfie  combinée  avec  l’acide  carbonique,  à 
celle  qui  eft  cauftique , parce  qu’elle  eft  beau- 
coup plus  foluble.  On  la  donne  à la  dofe  d’une 
ou  de  deux  onces , fuivant  les  cas.  La  magnéfie 
cauftique  lui  efl,  au  contraire,  préférable  comme 
abforbante , & on  doit  en  préparer  des  deux 
efpcces  dans  les  pharmacies.  La  raifon  principale 
de  cette  préférence  dans  les  divers  cas  de  pratique, 
& de  la  nécefîîté  d’avoir  les  deux  efpcces  de 
magnéfie  dans  les  pharmacies,  a été  très-bien 
expofée  par  Macquer  dans  un  mémoire  configné 
parmi  ceux  de  la  fociété  royale  de  médecine. 
Lorfqu’on  adminiflre  la  magnéfie  comme-  abfor- 
banie,  c’eft  pour  détruire  & neutralifer  un  acide 
■ développé  & trop  abondant  dans  les  premières 
voies,  comme  cela  a lieu  chez  les  enfans,  les 
jeunes  filles  , les  femmes  en  couche  , &c.  Cet 
acide  gaftrique  eft  certainement  plus  fort  que 
l’acide  carbonique;  lorfque  la  magnéfie  douce 
eft  retenue 'dans  ce  vifcère,  il  fe  produit  une 
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effervefcence  plus  ou  moins  vive , fuivant  que 
l’aigre  efl  plus  ou  moins  développé  dans  les 
premières  voie;  ; l’acide  carbonique  dégagé  par 
cette  effervefcence  diftend  l’dlomac , occa- 
fionne  fouvent  des  douleurs,  des  naufées,  des 
vomiflTemens , des  difficultés  de  refpirer  , 8c 
beaucoup  d’autres  accidens  fpafmodiqucs  fui- 
vant la  fenfibilité  des  fujets'.  Dans  ces  cir- 
coriftances  il  vaut  beaucoup  mieux  employée 
la  magnéfîe  pure,  qui  abforbe  auffi  puilTam- 
ment  les  aigres , & qui  n’occafionne  pas  d’ef- 
fervefcence. 

Lorfqu’au  contraire  on  donne  la  magnéfie 
comme  purgative , & dans  les-  cas  où  Ton  n’a 
point  l’indication  d’abforber  des  aigres  dans  les 
premières  voies , on  peut  preferire  celle  qui  elï 
chargée  d’acide  carbonique.  Alors  cet  acide  n’eft 
point  dégagé , & l’on  n’a  point  à craindre  les 
accidens  qui  dépendent  de  la  diftenfion  de 
l’eftomac  par  ce  fluide  élaflique.  Il  eft  donc 
néceflfaire  que  les  médecins  connoiflTent  ces  deux 
efpèces  de  magnéfie , les  cas  où  chacune  d’elles 
doit  être  préférée,  & que  les  apoticaires  en 
aient  dans  leurs  pharmacies. 

M.  Butini  propofe  une  eau  minérale  artifi- 
cielle‘faite  avec  l’eau  gazeufç  chargée  de  ma- 
gnéfie ; il  obferve  que  ce  fluide  peut  contenir 
plus  de  trois  gros  de  cette  terre  ipagnéfienne 
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par  livre , & que  d’ailleurs  elle  n’eft  pâs  plus 
difficile  à préparer  que  lès  eaux  martiales  aci- 
dulées ou  gazeufes.  En  effet , la  manipulation 
eft  abfolument  la  même  pour  toutes  les  deux. 
Les  médecins  pourroient  s’en  fervir  dans  plu- 
fieurs  cas  avec  fuccès. 


C H A P I T R É I X. 

Genre  V.  Sezs  neutres  argileux 

ou  ALUMINEUX. 

X.<’Argile  ou  l’alumine  bien  pure  fe  com- 
bine très-biçn  avec  la  plupart  des. acides;  il 
léfulte  de  ces  combinaifons  des  fels  neutres 
qu’on  connojt  fous  le  nom  de  fels  argileux  ou 
alumineux.  Ce  genre  de  matières  falines , fi  l’on 
en  excepte  la  première  forte  , n’a  pas  encore 
été  examiné  avec  affez  de  foin  par  les  chimifles. 
Auffi  leurs  propriétés  font-elles  encore  moins 
connues  que  celles  des  quatre  genres  précé- 
dens.  En  général  les  fels  alumineux  font  moins 
parfaits  que  tous  les^fels  neutres  dont  nous  nous 
fommes  déjà  occupés , ils  cèdent  leurs  acides 
aux  alkalis  fixes,  à l’ammoniaque',  à la  baryte  , 
à la  chaux  & à la  magnéfîe  ; ils  ont  une  faveur 
acerbe  & aftrigente. 

Ce 
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Ce  genre  comprend  fix  fortes,  l’alun  ou  le 
fulfate  d’alumine , le  nitrate  alumineux , le  mu- 
riate  alumineux , le  borate  alumineux,  le  fluate 
alumineux  & le  carbonate  d’alumine. 

Sorte  I.  Sulfate  d’alumine  ou  Alun. 

L’alun  efl  un  fel  neutre  formé  par  la  corn-  ' 
binaifon  de  l’acide  fulfurique  avec  l’alumine, 
ou  argile  pure,  & qui  mérité  en  conléquence 
le  nom  de  fulfate  (Calumiae.  Leschimiftes  n’onC 
pas  toujours  été  d’accord  fur  la  bafe  de  l’alun. 
Les  ups  la  dillinguoient  de  l’argile , & Ig  dé- 
fignoient  fous  le  nom  particulier  de  terre  ala- 
mineufeow  de  terre  de  /’a/izn.Margraf  a démontré 
que  cette  terre  broyée  avec  le  filex  réduit  en  * 
poudre  fine , forme  de  l’argile. Hellot , Geoffroy, 
Pott , & fur-  tout  M.  Baumé  , qnt  fait  de  vé- 
ritable alun  avec  l’argile  & l’acide  fulfurique. 
Enfin , fi  les  vrais  caraétères  de  l’argile  font  de 
prendre  du  liant  avec  l’eau , de  la  retrtihe  & 
de  la  dureté  au  feu , la  terre  alumineufe  pré- 
fentant  toutes  ces  propriétés  dans  un  degré  émi- 
nent , doit  être  regardée  comme  la  partie  la  plus 
pure  de  l’argile.  Telle  efl  aujourd’hui  l’opinion 
générale  de  tous  les  chimiftes.  On  fent  d’après 
cela  de  plus  en  plus  la  néceflité  de  diflinguer 
cette  terre  bafe'  de  l’alun  par  le  nom  particulier 
Tome  IL  O 
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puifque  l’argile,  quelque  pure  qu’elle 
foit,  contient  toujours  de  la  fîlice. 

Le  fulfate  d’alumine  ou  l’alun  a une  faveur 
d’abord  douceâtre  & enfuite  fortement  aftrin- 
gente  ; il  rougit  le  papier  bleu  , ce  qui  annonce 
qu’unC'  portion  de  fon  acide  efl  à nud  & n eft 
point  faturée.  Il  eft  fufcepiible  de  prendre  une 
forme  très-régulière  qui  fera  décrite  plus  bas. 
L’alun  n’exifte  prefque  jamais  pur  & ifolé 
-dans  la  nature  ; on  le  trouve  quelquefois  dans  le 
voifinage  des  volcans  ; il  eft  toujours  mêlé  avec 
de  l’argile.  Les  minéralogiftes , & fur  - tout 
Wallerius , ont  diftingué  plufieurs  fortes  <d’alim 
natif,  tels  que  l’alun  folide,  l’alun  criftallifé, 
l’alun  en  efflorefcence , les  terres  alumineufes 
blanches  , grifes , brunes , noires , les  fchiftes 
alumineux.  ' . ' 

On  connoît  plufieurs  fortes  d’alun  dans  le 
commerce. 

1®.  L’alun  de  glace  ou  de  Roche  en  mafles 
confidérables  & ir  infparentes.  Bergman  croit 
que  ce  nom  lui  vient  de  la  ville  de  Roche  en 
Syrie,  aujourd’hui  où étoît  établie  la  plus 

ancienne  manufadure  de  ce  fel , & non  pas 
de  fa  forme  femblable  à celle  d’un  rocher , 
comme  l’ont  dit  plufieurs  auteurs , ou  bien  de 
ce  qu’on  le  retire  des  rochers  ; cette  efpèce 
d’alun  eft  fort  impure. 
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2°.  L’alun  de  Roîne,  qui  fe  prépare'  dans 
le  territoire  de  Civita-Vecchia , & qu’on  retire 
d’un  lieu  nommé  en  italien  Alaminiere  délia 
Tolfa  ; cet  alun  eft  en  morceaux  gros  comme 
des  œufs  ; il  eft  couvert  d’une  efflorefcence 
rougeâtre  ; il  pafTe  pour  pur , torfqu’on  en  a 
féparé  cette  efflorefcence. 

' 3".  L’alun  de  Naples , que  l’on  extrait  d’une 
terre  particulière  a la  Solfatare  ; il  eft  en  maffes 
plus  grofles  que  celui  de  Rome , & une  de 
fes  furfaces  eft  toute  hériïTée  de  erillaux  pyra- 
midaux. 

4°.  L’alun  de  Smyrne  ; c’eft  à ce  qu’il  paroît 
dans  les  environs  de  cette  ville  & de  Corfltàn- 
tinople,  qu’ont  été  élevées  les  plus  anciennes 
manufadures  d’alun.  Ï1  n’en  exifte  que  quelques 
échantillons  dans  les’  caiBinets. 

y".  L’alun  de  France;  on  prépare  de  toutes 
pièces  de  l’alun  dans  plufieurs  raamifadures  de 
France,  & fur-tout  à' Javel  près  Paris. 

6".  On  peut  extraire  de  l’alun  des  fchiftes 
efflorefcens , & des  produits  volcaniques.  J’en 
ai  retiré  une  quantité  notable  ‘d’une  terre  qui 
m’a  été  envoyée  d’Auverghe  ; on  pourroit 
retirer  ce  fel  de  plufieurs  fubftances”  ahaio- 
gues  que  la  France 'porsède,  & enlever  àinfî 
cette  branche  de  commerce  aux  étrangers.  On 
extrait  ainfi  d’alun  des  terres  ou  des  pierres 

O ij  . 
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■ qui  le  contiennent  dans  beaucoup  d’endroits 
de  rAlIemagne  où  il  y avoit  des  manufadures 
dès  1144,  en  Angleterre,  en  Efpagne,  en 
' Suède , & dans  prefque  toutes  les  parties  de 
•l’Europe. 

Beckman  a fait  fur  l’hilloire  de  la  fabrica- 
tion de  ce  ^el  une  diffèrtaiion  très  - détaillée 
que  l’on  trouve  dans  les  ades  de  Gottlngue.  Il 
paroît , d’après  les  recherches  de  ce  favant , 
^ue  les  peuples  de  l’Orient  ont  les  premiers 
préparé  ou  extrait  de  l’alun  ; car  ce  que  les 
anciens,'  & Pline  en  particulier,  appeloient 
ckiftotif  trickitès,  calchitès  ^ & qu’ils  paroiflTent 
avoir  confondu  avec  l’alumcn  & le  çvTtTUflet  des 
.grecs , paroît  plutôt  appartenir  aux  différens 
états  du  fulfate  martial  ou  de  la  couperofe 
verte.  Les  italiens  prirent  à bail  les  fabriques 
d’alun  des  environs  de  Conftantinople  ; vers 
l’année  iqyp  , Bartholomé  Perdix  ou  Pernix 
génois  découvrit  une  mine  de  ce  fel  dans  l’île 
d’Ifchia  i dans  le  même  tems  à-peu-près  Jean 
de  Caftro  en  trouva  une  autre  à la  Tolfa,  Sc 
bientôt  il  s’établit  un  grand  nombre  de  fabri- 
ques d’alun  en  Italie,  fur- tout  lorfque  le  pape 
Pie  II  défendit  l’importation  de  l’alun  d’Orient. 
Çet  art  pafla  enfuite  en  BFpagne , en  Allema- 
gne , en  Angleterre  & en  Suède  vers  le  commen- 
cement du  dix-feptième  fiècle»  (V.  Beckman.) 
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La  préparation  du  fulfate  d’alunnine  efl  très-^' 
variée  fuivant  les  pays  & les  matières  d’où  oiv- 
le  retire.  Bergman  qui  a fait  une  très-bonne;. 
dilTertation  fur  cet  objet,  divife  les  matières  que.. 
l’on  emploie  pour  préparer  ce  fel,*&  que  l’on 
nomme  ordinairement  mines  d'alun  , en  deux. 
efpèces;  celles  qui  le  contiennent  tout  formé, 
& celles  qui  n’en  contiennent  que  les  principes. 
Les  premières  n’ont  be foin  que  d’être  leflivées 
pour  fournir  leur  alun  ; telle  efl:  la  terre  qui  fe 
trouve  à la  Solfatare,  telle  efl  aufll  celle  d’Auver- 
gtie  dont  j’ai  parlé.  A la  Solfatare  on  met  cette 
terre  avec  de  l’eau  dans  des  chaudières  de  plomb' 
enfoncées  dans  le  fol.  La  ehaleur  naturelle  du- 
fol  favorife  la  dHToluticHi  & la  criflallifation  de 
l’alun  ; on  le  purifie  par  une  fécondé  criftalli- 
lùtion.  On  pourroit  lefliver  ainfi  les  terres  de 
l’Auvergne,  &c.  évaporer  l’eau  dans  des  chau»> 

^ dièresde  plomb  , & faire  criflallifer  l’alun. 

Quant  aux  fubflances  naturelles  qui  ne  con- 
tiennent que  les  principes  du  fulfate ‘d’alumine,. 
& qui  font  beaucoup  plus  communes  que  les 
premières , elles  demandent  une  préparation  pré- 
liminaire avant  de  fournir  ce  lêl  neutre  j il  faut; 
les  calciner  ou  tes  expofer  à l’air , fuivant  leur 
nature.  Les  fehiftes  alummeux  demandent  à 
être  calcinés , afin  de  brûler  le  bitume  qui  les. 
colore , & de  dccompofer  les  pyrites  qui  doivent 
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fournir  l’alun.  B«rginan  s’eft  affiiré  qu’avant 
d’avoir  été  calciné  , ce  fchifte  ne  donne  pas  un 
atome  d’alun , lorfqu’on  le  lave  avec  de  l’eau. 
X-’expofuion  à l’air  fait  le  même  effet  fur  les 
pyrites  pures  que  l’on  afiolê  d’eau.  La  décom- 
polition  fpoiuance  de  ces  fubllances  produit  de 
l’acide  fulfyrique  qui  fe  porte  fur  l’argile  & 
forme  de  l’alun.  On  lelfive  ces  pyrites  effleu- 
ries,  on  lailTe  dépofer  à plufieurs  reprifes  le 
fer  que  contient  la  leffive , on  la  fait  évaporer 
& on  la  met  criffallifer  dans  des  tonneaux.  Le 
fel  fe  dépofe  en  gros  criftaux.  On  emploie 
fouventune  forte  leffive  des  favoniers  pour  fa- 
ciliter la.cri(laUifationde  l’alun.  Tel  eff  le  pro- 
cédé qu’on  fuit  dans.  pIuGeurs  manufadures  ; 
mais  CCS  aluns  retirés,  des  pyrites  contiennent 
toujours  plus  ou  moins  de  fer  ; celui  que  l’on 
retire  des  pierres  où  U exiffe  tout  formé , eft 
toujours  plus  pur,  comme  l’alun  de  Rome. 
L’alun  qu’on  fabrique  en  combinant  diredement 
l’acide  fulfuriciue  avec  ks  argiles  eft  fouvent 
mêlé  d’une  certaine  quantité  de  fer,  parce  que 
les  argiles  colorées  qu’on  emploie  pour  cette 
préparation  font  chargées  de  ce  métal. 

Le  fulfate  d’alumine  fous  k forme  régulière , 
eft  un  odacdre  parfait  forme  de  deux  pyramides 
tétraèdres  jointes  bafe  à bafe.  Cette  forme 
varie  beaucoup  fuivant  les  cicconftançes  de  la 
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criftallilationj  Toélaèdrc  eft  plus  ou  moins  tron- 
qué, irrégulier,  aigu , applati.  Les  angles  font 
plus  ou  moins  complets  , coupés , les  crillaux 
font  fouvent  réunis  & comme  embokés  les  uns 
dans  les  autres  par  leurs  pyramides.  M.  Rome 
de  Lille  a décrit  avec  beaucoup  de  foin  toutes 
ces  variétés,  dans  la  nouvelle  édition  de  fa  Crif- 
tallographie. 

Ce  fel  fe  liquéBe  à une  chaleur  douce  ; il 
exhale  des  vapeurs  aqueulès  très -abondantes  i 
il  fe  bourfoulEe  beaucoup , & il  offre  une  maflfe 
très-volumineufe , légère  » d’un  blanc  mat,  & 
remplie  de  beaucoup  de  eavités^Ce  phénomène 
efl  dû , comme  dans  le  borate , au  dégagement 
de  re.au,  dont  les  bulles  foulèvent  peu-à-pett 
& étendent  les  molécules  fahnes.  L’alun  dans 
cet  état' prend  le  nom  d’alun  calciné  j il.a  perdu 
à-peu-près  la  moidé  de  fon  poids  ; il  eft  un 
peu  altéré , if  rougit  le  Grop  de  violettes  ; fa 
faveur  eft  beaucoup  plus  confidérable , & il 
femble  que  fon  acide  fe  foit  développé»  Si  on 
le  diftbuç  dans  l’eau , il  s’en  précipite  un  peu 
de  terre  ; on  peut  le  faire  eriftallifer , mais  U 
ne  fe  bourfouffle  prefque  plus  lorfqu’on  le  cal- 
cine de  nouveau , fuivant  l’obfervadon  de  M. 
Baumé.  Si  ont  calcine  de  l’alun  dans  un  appa- 
reil diftillatoire , on  obtient  du  phlegme  qui  fu-c 
la  fin  devient  acide;  mais  on  ne  peut  pas  le 
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décompofer  entièrement,  pnifque  Geoffroy  Ta 
tenu  dans  une  cornue  à un  feu  extrême,  pen-' 
dant  trois  jours  & trois  nuits,  fans  qu’il  ailfubi' 
d’altération  bien  remarquable.  Cependant  je 
penfe  qu’on  n’a  point  encore  examiné  conve^ 
nablement  les  changemens  que  l’alun  éprouve 
de  la  part  d’un  feu  long-tems  foutenu.  ' 

Le  fulfate  d’alumine  s’effleurit  légèrement  à. 
l’air , 8c  perd  l’eau  de  fa  ciiflallifation.  Ce  fel 
n’eft  que  peu  diffbluble  dans  l’eau  froide , puif- 
que  deux  livres  de  ce  fluide  ne  peuvent  diflToudre 
que  quatorze  gros  d’alun  , fuivant  M.  Bàumé  ; 
mais  l’eau  bouillante  en  diflbut  plus  de  la  moitié 
de  fou  poids.iHuit  onces  de  ce  fluide  dans  cet' 
état  peuvent  tenir  en  dilTolution  cinq  onces  de 
ce  fel.  Il'fe  crillallife  très- bien  par  refroidif- 
fement.  5es  criffaux  paroiflTent  être  des  efpècês 
de  pyramides  triangulaires  dont  les  angles  font 
tronqués,  'mais  qui  ne  font  que  des  ponions 
d’odaèdres.  Lorfqu’ils  fe  dépofent  fur  des  fHs 
au  milieu  dé  la  dilTolution , ils  forment  alors 
des  oâaèdres  très-réguliers , dont  les  pyramides 
précédentes  ne  font  qu’une  moitié  coupée 
obliquement.  ■ 

La  terre  filicée  ne  fait  éprouver  aucun  chan- 
gement notable  au  fulfate  d’alumine.  Ce  fel 
peut  s’unir  à une  plus  grande  quantité  d’alumine 
qu’il  n’en  contient  dans  fon  état  ordinaire.  Il 
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prend  dans  cette  union  les  caraâères  de  Targile 
commune , fuivant  les  recherches  de  M.  Baume. 
Pour  faturer  l’alun  de  fa  terre , on  fait  bouillir 
une  diflblution  de  ce  fel  avec  de  l’alumine  bien 
pure;  on  continue  de  chauffer  ce  mélange 
jufqu’à  ce  qu’il  ait  perdu  la  faveur  ftypiique. 
La  corabinaifon  bien  faite  n’a  plus  qu’une  faveur 
fade,  douceâtre  & terreufe.  M.  Baumé  a ob- 
fervé  qu’en  la  faifant  évaporer , on  en  obtenoit 
des  paillettes  femblables  au  mica.*  M.  le  duc' 
de  Chaulnes  ayant  laiffé  long-tems  expofée  à 
l’air  une  lefîîve  de  ce  fel  faturé  de  fa  terre , 3T 
trouva  au  bout  de  quelques  mois  des  criftaux 
cubiques  très-réguliers.  M.  le  Blanc  a également 
obtenu  ces  criftaux  cubiques  à volonté.  Il 
paroît  qu’on  ne  peut  plus  faire  repaffer  l’alun 
fatfiré  de  fa  terre  à l’état  de  véritable  alun, 
comme  il  étoit  auparavant. 

Le  fulfate  d’alumine  peut  être  décompofé 
par  la  baryte  & par  la  magnéfie , qui  ont  plus 
d’affinité  avec  l’acide  fulfurique  que  n’en  a 
l’alumine.  Il  réfulte  du  fulfate  barytique  ou' 
magnéfîen  de  ces  décompofuions. 

L’eau  de  chaux  verfée  dans  une  diffolution 
de  ce  fel  neutre , en  précipite  la  terre.  Les 
alkalis  fixes,  ainfî  que  l’ammoniaque,  ont  aufîî 
la  propriété  de  décompofer  l’alun.  Les  car- 
bonates de  potaffe  , de  fonde,  d’aramo- 
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niaque , de  chaux  & de  magnéfie  en  féparent 
qufn  l’alumine  qui  retient  une  portion  de  l’acide 
carbonique , fi  la  précipitation  fe  fait  à froid  ; 
mais  i’ai  obfervé  qu’en  prenant  une  dkffblution 
" d’alun , ainfi  que  des  dillblutions  des  carbonates 
alkalins  chaudes , Sc  en  mêlant  les  liqueurs , la 
précipitation  eft  accompagnée  d’une  eiïervefi 
cence  produite  par  le  dégagement  de  l’acide 
carbonique.  , . * 

L’alumine  précipitée  par  ces  differentes  fubf- 
tances  , efl  flocconneufe , elle  fe  dépofe  peu-à- 
peu  ; deffiéchée  doucement , elle  ell  très-blan- 
che , elle  décrépite  au  feu  comme  les  argiles  y 
la  chaleur  forte  lui  donne  une  dureté  confidé- 
rable  ; fon  volume  ell  en  même  - tems  lort 
diminué,  & elle  prend  beaucoup  de  retraite v 
elle  n’eft  point  fufible,  inême  au  plus  grand, 
feu , telle  que  celui  de  la  lentille  du  jardin  de 
l’Infante.  Elle  relient  les  dernières  portions  d’eau 
avec  une  fi  grande  force  , qu’il  faut  un  feu  de 
la  dernière  violence  pour  l’en  priver.  Elle  fe 
délaye  dans  l’eau , & forme  une  pâte  qui  a du 
liant , & qui  fe  cuit  au  feu  en  une  porcelaine 
d’excellente  qualité.  L’alumine  a donc  tous  les 
caradères  des  terres  argileufes  , & c’eft  l’argile 
la  plus  pure  que  l’on  puiffe  fe  procurer  , ainfi 
que  l’a  annoncé  Macquer.  ‘ 

On  ne  connoît  pas  bien  l’adion  de  la  baryre. 
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de  la  magaélie , de  la  chaux  & des  alkalis  purs 
fur  l’alumine.  Il  eft  vraifeiijblable  que  ces  fubf- 
tances  , fur-tout  les  dernicres , la  mettroieni  à 
l’aide  du  feu , dans  l’état  d’une  fritte  virfeufe. 

M.  Achard  a fait  une  fuite  d’expériences  qui  » 
prouvent  cette  aûTertion.  La  couleur , la  tranf- 
parence,  la  dureté  Sc  toutes  les  propriétés 
de  ces  efpèces  de  verres , varient  fuivant  les 
proportions  relatives  des  fubftances  que  l’on 
mêle  pour  les  obtenir  , comme  on  l’apprend 
dans  la  diflertation  du  chimifte  de  Berlin  déjà 
cité. 

L’acide  fulfurique  dilTout  facilement  l’alumine 
lorfqu’elle  eft  fraîche  & humide  j il  ne  la  dilTout 
qu’avec  peine  quand  elle  eft  sèche.  Cette  dif- 
' folution  faite  à la  dofe  de  pluGeurs  onces, 
donne  des  criftaux  d’alun  mêlé  de  quelques 
paillettes  ou  écailles  femblables  à celles  du 
mica.  M.  Baumé  ajoute  même  que  G on  fait 
cette  expérience  en  petit , on  n’obtient  prefque 
que  de  ces  dernières  & point  d’alun.  Les  autres  ■ 
acides  dilTolvent  auftî  cette  terre , & forment 
avec  elle  des  fels  peu  connus,, dont  nous  par- 
lerons dans  les  articles  fuivans. 

On  ne  fait  pas  quelle  feroit  l’aâion  de  la  terre 
alumineufe  fur  les  fels  neutres.  Mais  la  propriété 
la  plus  Gngulicre  qu’elle  préfente,  c’eft  celle  de 
fe  combiner  par  excès  au  fulfate  d’alumine , & 
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de  lui  donner  des  caractères  nouveaux,  comme 
nous  l’avons  déjà  fait  obferver  plus  haut» 
M.  Baumé)  à qui  appartient  cette  decouverte , 
a fait  bouillir  une  difl'oluiion  d’alun  a>  ec  de  li- 
terre  précipitée  de  ce  Tel  par  les  aikalis  fixes  ; 
dette  liqueur  a diffbus  la  terre  avec  eff'ervef- 
cence.  Filtrée,  elle  n’avoit  plus  la  faveur  de 
Faltin , mais  celle  d’une  eau  dure  ; elle  ne 
rougilToit  point  la  teinture  de  tournefol,  & elle 
verdiffbit  le  firop  de  violettes.  Far  une  évapo- 
ration fpontanée , elle  a fourni'  quelques  crif- 
taux  en  écailles  douces  au  toucher , femblables 
au  mica;  M.  Bauiné  les  compare  à la  félénite 
ou  fulfate  de  chaux.  Il  n’efl  pas  aifé  de  réfor- 
mer de  l’alun  en  ajoutant  de  l’acide  vitriolique 
à ce  fel  déjà  faturé  de  fa  terre  ; le  rnêlange  eft 
alors  acide  fans  fliptieité.  Cependant  par  une 
(évaporation  fpontanée  de  trois  mois,  la  difTo- 
liuion  a donné  des  criftaux  d’alun , mêlés  avec 
quelques  paillettes  micacées , femblables  à celles- 
que  fournil  l’alun  faturé  de  fa  terre.  Tel  eft  le- 
précis  des  travaux  de  MM.  Marquer  & Baume 
fur  la  terre  alumineufe.  * 

L’alun  traité  au  feu  avec  les  matières  eom- 
burtibles , forme  une  fubftance  qui  s’enflamme 
à l’air , & qu’on  appelle  pyropkore  de  Hom- 
herg.  Ce  chimifte  qui  l’a  fait  connoitré  en  i7ii> 
travailloit  fur  la  matière  fécale  humaine  , pour 
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en  tirer  une  huile  blanche  qui  devoit  lixer  le  ■ 
mercure  en  argent  fin.  Ce  travail  fut  l’origine 
de  plufieurs  découvertes.  Un  réfidu  de  cette 
matière  animale,  diftillée  avec  de  l’alun,  prit 
feu  à l’air.  Hoinberg  répéta  plufieurs  fois  ce 
procédé,  qui  lui  réufiît  conftamment.  Lémery 
le  cadet  a publié  en  1714  ^ 1715  deux  Mé- 
moires, (ians  lefquels  il  a annoncé  qu’on  pouvoir 
faire  du  pyrophore  avec  un  grand  nombre  de 
matières  végétales  8c  animales,  traitées  par  l’alun. 
Mais  il  n’a  pas  réuffi  à en  former  avec  plufieurs 
autres  fels  fulfuriques.  Ces  deux  chimifles,  qui 
regardoient  l’alun  comme  une  combinaifon 
d’acide  fulfurique  8c  de  terre  calcaire,  penfoient 
que  cette  dernière,  réduite  à l’état  de  chaux,; 
atiiroit  l’humidité  de  l’air , 8c  enflammoit  par  la 
chaleur  qui  s’excitoit  dans  Je  mélange , le  foufre 
qu’ils  favoient  s’y  former. 

Depuis  ces  chimilles , le  Jay  de  Suvigny , 
dodeur  en  médecine  , a donné  fur  le  pyro- 
phore un  très-bon  Mémoire  imprimé  parmi 
ceux  du  troifième  volume  des  Savans  Etrangers. 

11  y détaille  un  grand  nombre  d’expériences 
par  lefquelles  il  ell  parvenu  à faire  du  pyro- 
phore , non-feulement  avec  l’alun  Sc  différentes 
matières  ^ombuftibles , comme  l’avoit  fait  Lé- 
mery, mais  encore  avec  la  plupart  des  fels 
qui  contiennent  l’acide  fulfurique.  Ce  médecin_ 


Digitized  by  Coogle 


'222  " fe  t I M E If  S 

a auflî  donné  fur  rhiflammation  du  pyrophore 
expofé  à l’air,  une  théorie  qui  a été  adoptée 
• ' par  tous  les  chimifles  jufqu’à  ces  derniers  tems. 
Il  penfe  que  le  pyrophore  contient  àt  V huile 
de  vitriol  glaciale  qui , attirant  l’humidité  de 
l’air  & s’échauffant  fortement , allume  le  foufre 
& produit  l’inflammation  fpontanée.^ 

Pour  préparer  le  pyrophore , on  fait  fondre 
dans  une  poêle  de  fer  trois  pMties  d’alun  avec 
une  partie  de  fucre , de  miel  ou  de  farine  ; on 
defscche  ce  mélange  jufqu’à  ce  qu’il  foit  noi- 
râtre , & qu’il  ne  fe  bourfouffle  plus  ; on  le' 
concaffe  ; on  le  met  dans  Un  inatras  ou  dans 
une  fiole  lutée  avec  de  la  terre , on  place  ce 
VailTeau  dans  un  creufet  avec  du  fable  ; oh  le 
-chauffe  jufqu’à  ce  qu’il  force  du  col  de  la  fiole 
une  flamme  bleuâtre  ; & lorfqu’elîe  a brûlé 
pendant  quelques  minutes , on  relire  le  creufet 
du  feu  ; on  le  lailFe  refroidir , & on  verfe  le 
pyrophore  qu’il  contient  dans  un  flaccon  bien 
fec  & qui  bouche  exadement.  Si  l’on  expofe 
ce  pyrophore  à l’air , il  s’enflamme  d’autant 
plus  vite  que  l’atmofphère  efl  plus'humide.  On 
accélère  fa  combuflion  en  dirigeant  à fà  fur- 
face  une  vapeur  humide  , cbmme  celle  de 
l’haleine.  Il  ne  faut  pas  chauffer  trop#ong-tems 
ïe  pyrophore , fans  cela  il  ne  prend  plus  feu  à 
l’air.  Il  fe  charge  peu-à-peu  d’humidité  , lorA 
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^u’il  eft  dans  un  vaiflTeau  mal  bouché  ; il  perd 
(a  combuftibilité,  mais  on  peut  la  lui  rendre 
en  le  calcinant  de  nouveau  avec  les  précautions 
indiquées. 

Telles  étoient  les  connoilTances  que  l’on  avoît 
fur  le  pyrophore  avant  M.  Prouft  , qui  a donné 
f d’utiles  recherches  fur  cette  matière  dans  le 
Journal  de  Médecine , juillet  1778.  Ce  chi- 
mifte  ayant  eu  occafion  de  trouver  dans  fes 
expériences  un  grand  nombre  de  réfidus  pyro- 
■*  phoriques,  dans  lefquels  on  ne  pouvoit  pas 
foupçonner  l’exidence  de  l’acide  fulfurique,  a 
cru  que  cet  acide  n’eft  pas  la  caufe^de  l’inflam- 
mation fpontanée  du  pyrophore  ; il  a prouvé 
par  une  expérience  bien  fimple  qu’en  effet  cette 
(ubflance  combuflible  n’en  contient  pas  un 
atome  de  libre , puifqv.’én  verfant  de  l’eau  fur  le 
pyrophore , il  ne  fe  produit  point  de  chaleur. 
Il  paroît  d’après  le  dénombren^ent  des  différens 
pyrophores  qu’il  a obtenus , que  toutes  les  fubP- 
tances  qui  laiflent  apres  leur  décompofition  un 
réfidu  charbonneux , divifé  par  une  terre  ou 
par  un  oxide  métallique , font  fufceptibles 
de  s’enflammer  à l’air.  Mais  on  ne  peut  dif* 
convenir  que  la  partie  de  fon  travail  que 
M.  Proufl  a fait  connoître  , n’indique  point 
encore  lacaufe  de  l’inflammatioB  du  pyrophore 
de  Homberg,  qui,  fuivant  lui,  diflere  de  ceux 
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qu’il  a obfervçs  ; & en  effet,  fon  Mémoire 
n’apprend  rien  fur  la  compofition  de  la  fubf- 
'tance  qui  n<'us  occupe. 

M.  Bewly , chirurgien  anglois,  dans  une  let- 
tre éçrite  à M.  Prieffley , attribue  l’inflamma- 
tion du  pyrophore  à ce  qu’il  contient  une  fubf- 
tance  capable  d’attirer  l’acide  nitrique  de  l’atmof- 
phère.  Il  eft  fondé  dans  cette  opinion , parce^ 
qu’il  a découvert  que  l’efprit  de  nitre  enflammé 
fur-le-champ  un  pyrophore  qui  n’a  pas  étp 
aflez  calciné,  ou  qui  s’eft  chargé  d’humidité. 
Mais  il  n’eft  pas  démontré  d’une  part,  que  l’acide 
nitrique  foit  contenu  en  nature  dans  l’atmof- 
phcre  ; & d’une  autre  part , M.  Prouft  a dé- 
couvert que  l’inflammation  du  pyrophore  par 
l’efprit  de  nitre,  eft  due  au" charbon  contenu 
dans  cette  fubftance , puifque  cet  acide  détone 
avec  toutes  les  matières  charbonneufes  bien 
sèches  8c  très-divifées , comme  nous  le  dirons 
plus  en  détail  à l’article  du  charbon.  L’expli- 
cation de  M.  Bewly  n’eft  donc  pas  plus  fatis- 
faifante  que  celle  des  chimiftes  qui  l’ont  précédé. 

La  feule  manière  de  découvrir  la  caufe  de 
ce  phénomène , eft  de  bieri  connoître  la  nature 
chimique  du  pyrophore  de  Homberg  ; il  paroît 
qu’elle  contient  la  terre  de  l’alun , une  matière 
charbonneufe  très-divifée  , fournie  par  le  miel, 
le  fucre , &c,  un  peu  de  potalTe , & du  foufre 
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«iii  en  partie  à la  terre  de  l’alun , & en  partie 
à l’alkali.  En  chauffant  fortement  du  pyrophore 
dans  un  appareil  pneumaio-chimique  , on  en 
retire  une  grande  quantité  de  gaz  hydrogène 
fulfuré  , ou  hépatique.  Lorfqu’il  n’en  fournit 
plus,  il  ne  s’enflamme  plus  à l’air.  Si  l’on  plonge 
du  pyrophore  dans  l’air  vital,  il  brûle  rapi- 
dement avec  une  flamme  rouge  très*brillante. 
En  le  lavant  avec  de  l’eau  chaude  , on  en  retire 
un  véritable  fulfure  d’alumine , & il  ne  relie  plus 
fur  le  filtre  que  la  matière  chaibonneufe  6c  un 
peu  d’alumine.  Le  pyrophore  efl  alors  décom- 
pofé.  Lorfque  le  pyrophore  a celTé  de  brûler , 
il  a augmenté  de  poids  à caufe  de  la  portion 
d’oxigène  qu’il  a abforbée.  Sa  lelfive  fournit 
alors  du  fulfate  d’alumine , parce  que  le  foufre 
brûlé  par  l’action  de  l’air  forme  de  l’acide  fulfu- 
rique  qui  s’unit  à la  terre  alumineufe  ; mais  ce 
fel  eft  de  l’alun  faturé  de  fa  terre. 

On  a donné  dans  le  Journal  de  Phyfique, 
Novembre  1780,  des  obfervations  fur  le  pyrci- 
phore , dans  lefquelles  on  annonce , 1°.  que 
cette  fubftance  doit  fa  combuftibilité  à une  cer- 
taine quantité  de  pliofphore  formé  par  l’acide 
des  matières  muqueufes  ; 2°.  que  la  dillillation 
du  pyrophore  fournit  par  once  cinq  à fept  grains 
de  phofphore  ; 3°.  que  l’on  peut  en  faire  fur- 
ie-champ en.  triturant  dans  un  mortier  de  fer 
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cinquante-quatre  grains  de  fleurs  de  foufre, 
trente-fîx  de  charbon  de  faule  bien  fec  & trois 
grains  de  phofphore  ordinaire.  Les  détails  de 
cette  analyfe  ne  répondent  pas  exadement  aux 
îndudions  qu  on  en  tire  , puifqu’il  n’y  eft  pas 
démontré  qu’on  en  ait  retiré  du  véritable  phof- 
phore.  Au  refte,  ce  mémoire  offre  plufieurs  faits 
intérelTans,  & qui  feront  unies  aux  chimifles 
qui  voudront  entreprendre  une  analyfe  fuivie 
du  pyrophore. 

L’alun  eft  d’un  ufage  très-étendu.  On  l’em- 
ploie en  médecine  comme  aftringent  ; mais  il 
demande  beaucoup  de  précautions  pour  être 
adminiftré  à l’intérieur.  On  s’en  fert  plusfouvent 
à l’extérieur , comme  d’un  ftiptique  & d un 
deflîccatif  puifTant.  Il  entre  dans  les  collyres, 
les  gargarifmes , les  emplâtres , &c. 

L’alun  eft  une  des  matières  falines  les  plus 
utiles  dans  les  arts.  Les  chandeliers  le  mêlent 
( au  fuif  pour  le  rendre  plus  ferme.  Les  im- 
primeurs frottent  leurs  balles  avec  l’alun  calciné, 
pour  leur  faire  prendre  l’encre.  Le  bois,  im- 
prégnéd’unediffolution d’alun,  ne  brûle  qu’avec 
peine  ; c’efl  d’après  cela  qu’on  a propofé  ce 
moyen  pour  garantir  les  édifices  des  incendies  ; 
on  a le  même  avantage  pour  le  papier  ; mais 
celui  ci  jaunit  & s’altère  affez  promptement. 

Lés  blanchiffeufes  jettent  un  peu  d’alun  dai« 
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Peau  trouble  pour  l’éclaircir.  M.  Baume  croit 
que  ce  fel  fe  charge  d’une  partie  de  la  terre  fuf- 
pendue  dans  ce  fluide , & fe  précipite  avec  elle, 
en  formant  un  compofé  infoluble.  Quelques 
perfonnes  fe  fervent  de  ce  moyen  pour  purifier 
& rendre  claire  l’eau  que  l’on  veut  boire.  Oq 
s’en  fert  pour  préparer  les  cuirs , pour  imprégner 
les  papiers  & les  toiles  que  l’oti  veut  colorer  à 
Paide  de  l’impreflion. 

Une  diflblution  d’alun  retarde  la  putréfaéüon 
des  fubflances  animales.  C’eft  un  moyen  très- 
bon  8c  très  - économique  pour  conferver  les 
produâions  naturelles  que  l’on  envoie  des  pays 
étrangers.  La  terre  d’alun  fait  la  bafe  des  paftels, 
& elle  leur  donne  du  corps;  enfin  ce  fel  eft 
l’ame  de  la  teinture , comme  le  dit  Macquer. 
Il  augmente  l’éclat  & l’intenfité  des  couleurs  ; il 
donne  de  la  folidité  aux  parties  colorantes  ex* 
traâives , qui  fans  lui  ne  feroieni  point  durables 
& s’enleveroient  par  l’eau.  Cette  dernière  adion 
de  Palun  fur  les  matières  colorantes  végétales , 
fera  examinée  dans  l’hiftoire  de  ces  matières 
on  y verra  que  c’eft  en  changeant  leur  nature, 
en”  les  décompofant,  8c  en  les  rendant  indif- 
folubles  dans  Peau , que  l’alun  leur  fait  prendre 
de  la  folidité. 
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Sorte  lî.  Nitrate  alominbox. 

M.  Baume  dit  que  l’acide  nitrique  diflbut  com- 
plètement la  terre  de  l’alun.  Cette  diffblution 
eft  limpide  & beaucoup  plus  aftringente  que 
celle  de  l’alun.  Elle  donne  par  une  évaporation 
fpontanée  des  petits  cridaux  pyranüdaux , très- 
ftiptiques , qui  font  déliquefcens. 

On  n’a  point  encore  examiné  les  autres  pro- 
priétés de  ce  fel  ; on  fait  feulement  qu’il  eft 
décompofable  par  les  mêmes  intermèdes  que 
l’alun.  On  ne  l’a  point  encore  trouvé  dans  la 
nature , & il  eft  toujours  un  produit  de  l’art.  ' 

Sorte  III.  Muriate  alumineux. 


^acide  muriatique  diftbut  mieux  la  terre 
alumineufe  que  ne  le  fait  l’acide  nitrique.  Cette 


diffoluiion  faturée  eft  gélatineufe  ; on  ne  peut 
la  filtrer  qu’en  l’étendant  dans  beaucoup  d’eau. 
La  faveur  du  muriate  alumineux  eft  falée  & 
lliptique  j il  rougit  le  firop  de  violettes , 
verdit  eiifmte.  Il  donne  par  une  évaporation 
fpontanée  des  criftaux  très-ftiptiques , dont  on 
n’a  point  examiné  la  forme  : l’eau  de  chaux  le 
décompofe.  Le  muriate  alumineux  eft  déliquef- 
cent  ; il  a toujours  été  jufqu’à  préfent  un  pro- 
duit de  l’art.  On  ne  connoît  point  fes  autres 
propriétés. 
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Sorte  IV.  Borate  aiumiheüx. 

On  n’a  point  encore  examiné  la  combincûfoir 
de  l’acide  boracique  avec  l’alumine , que  nous 
appelons  borate  alumineux.  On  fait  que  fi  l’on 
verfe  une  diflblution  de  borate  de  fonde  dans 
une  diflblution  de  fulfate  alumineux,  il  fe  forme 
un  précipité  léger  & floconneux.  L’acide  ful- 
fiirique  quitte  l’alumine  pour  s^lnir  à la  fonde. 
Cette  terre  fe  combine  avec  Pacide  boracique , 
qui  fe  fépare  en  même-tems  ; & ce  nouveau  fel 
fe  rediflbut  peu-à-peu.  Cette  liqueur  précipite 
enfuite  par  l’alkali  fixe,  & elle  donne  par  l’éva- 
poration une  mafle  vifqueufe  & aflringente , 
dans  laquelle  le  fulfate  de  fonde  & le  borate 
alumineux  font  confondus.  Cette  efpèce  de. 
borate  eft  décompofable  par  les  mêmes  inter- 
mèdes que  l’alun  ; au  refle  on  n’en  a point* 
examiné  avec  aflez  de  foin  les  propriétés. 

Sorte  V.  FluatE;ALümireux.. 

\ t 

Nous  défignons  par  ce  nom  la  combfnaifont 
d’acide  fluorique  avec  l’alumine.  Ce  fel  neutre 
n’eft  point  connu , 8c  on  ne  l’a  point  du  tout 
examiné.  MM.  Schéele,  Boullangec  A Bergmaa 
n’ont  rien  dit  fur  cette ‘combinaifon. 

Sorte  VI.  Carbonate  alumineux. 

L’union  de  l’açide  caibonique  avec  l’alumine 
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n’a  été  encore  que  peu  examinée.  II  eft  cepen- 
dant certain  que  cet  acide  fe  combine  avec  une 
portion  de  terre  alumineufe,puifque,  i^.fuivant 
la  remarque  de  Rergman^  lorfqu’on  précipite 
une  diffolution  d’alun  par  les  carbonates  alkalins, 
la  liqueur  filtrée  laiffe  dépofer  au  bout  de  quel- 
que tems  un  peu  de  terre , qui  y étoit  tenue  en 
diffolution  par  l’acide  carbonique , & qui  s’en 
fépare  à mefure  que  ce  dernier  fe  diffipej 
3°.  celte  précipitation  faite  à froid  ne  préfente 
point  d’effervefcence , & une  portion  de  l’acide 
carbonique  qui  fe  fépare  de  l’alkali,  paroît  fe 
porter  fur  l’alumine,  tandis  qu’une  autre  portion 
fe  diffout  dans  la  liqueur. 

D’ailleurs  il  eft  reconnu  aujourd’hui  d’après 
l’analyfe  de  pluGeurs  terres  argileufes  faites  par 
quelques  chimiftes  modernes , qu’elles  contien- 
nent de  l’acide  carbonique,  puifqu’elles  font  une 
effervefcence  plus  ou  moins  marquée,  lorf- 
qu’on les  diffout  dans  les  acides  fulfurique  & 
miuiatique. 
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CHAPITRE  X. 

Genre  VI.  Sels  jfÊtr très  BARXTiquE»^ 

> ou  A BASE  DE  BaRYTE, 

La  baryte  forme  avec  les  acides  des  fels: 
neutres  différens  de  tous  ceux  que  nous  avons^ 
examinés  jufqifici , non  - feulement  par  leur 
forme, leur  faveur,  leur  folubilité,  mais  encore 
par  les  loix  qu’ils  fuivent  dans  leur  décompo- 
fition.  La  bafe  terreo-alkaline  qui  lés  conâitue 
a plus  d’affinité  avec  les  acides  que  n’en  ont 
les  trois  alkalis  & les  autres  terres  ; il  faut  que 
ces  fubftances  alkalines  foient  unies  à l’acide 
carbonique  pour  pouvoir  féparer  cette  bafe  & 
décompofer^  les  fels  barytiques.  Ces  fels  font 
au  nombre  de  fix , favoir , le  fulfate  barytique 
ou  fpath  pefant,  le  nitrate  barytique,  le  muriate 
barytique , le  borate  barytique , le  fluate  bary- 
lique  & le  carbonate  barytique.  A Ces  fix  fels 
il  faut  ajouter  les  combinaif<Mis  de  la  baryte 
avec  les  acides  tunfiique,  arfënique,molyb(üque, 
& fuccinique  ; mais  ceux-ci  étant  bien  tiK>ins 
connus , nous  n’en  parlerons  que  dans  l’hiftoire 
particulière  de  ces  quatre  acides. 
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Sorte  I.  Sulfate  barïtique  ou  Spath  pesast. 

Le  Jpath  pefant , regardé  jufqu’à  préfent 
comme  une  pierre  par  les  naiuraliftes , parce 
qu’il  n’a  ni  faveur,  ni  diflblubilité,  efl  le  réfultat 
de  la  combinaifon  de  l’acide  fulfurique  avec  la 
baryte , & doit  porter  le  nom  de  fulfate  bary- 
tique.  Ce  fel  terreux  a fouvent  été’ confondu 
zyeclcfpath  fluor  on  fluate  calcaire  par  beaucoup 
de  naturaliftes ; & en  effet,  il  a la  mêmecaffure, 

& ne  fait  pas  plus  d’effervefcence  qive  lui  avec 
les  acides.  Mais  fa  forme,  fou  peu  de  tranf- 
parence , & fur-tout  fa  pefanteur  extrême , le 
font  affez  facilement  diflinguer.  Un  feul  caraétère 
chimique  fuffit  encore  pour  le  faire  reconnoître.  , 
Si  on  verfe  un  peu  d’acide  fulfurique  fur  ce 
fpath  réduit  en  poudre,  cet  acide  le  mouille 
fans  en  dégage^  aucune  vapeur  , ni  aucune 
odeur  ; tandis  que  le  fluate  calcaire  ou  fpath- 
fluor,  traité  de  même,  exhale  peu- à -peu  un 
gaz  d’une  odeur  piquante,  qui  forme  une  fumée 
blanche  dès  qu’il  efl  en  contaél  avec  l’^r,  & 
que  l’on  reconnoît  bientôt  pour  l’acide  fiuorique. 
D’autres  naturalifles  l’ont  confondu  avec  le 
fpath  félénueux , mais  celui-ci  n’a  ni  la  mêiné 
forme,  ni  la  même  infolubiliié,  & il  efl  décom- 
pofé  par  les  alkalis  fixes  purs  ou  cauftiques^ 
tandis  que  le  fpath  pefant  n’éprouve  point  d’al- 
tération de  la  part  de  ces  feU. 
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Le  fulfate  barytique  fe  trouye  en  grande  quan- 
thc  dans  la  nature;  il  accompagne  le  plus  Cou- 
vent les  mines  métalliques  ; il  eft  , ou  eriftallifé, 
ou  en  maflTes  informes,  mais  toujours  difpofé 
par  couches  plus  ou  moins  cpaifîes  , & plus  ou 
moins  étendues.  Il  eft  d’une  dureté  aflez  con- 
fidérable,  quoiqu’il  n’étinccle  pas  fous  le  briquet. 
Ses  principales  variétés  font  les  fuivantes. 

Variétés. 

1.  Slilfate  barytique  ou  Jpach pefant  blanc,  ' 
demi-tranfparent',  criflallifé,  en  prifmes 
à fix  faces  , deux  très  - larges  , quatre 
très-petites,  terminés  par  des  Commets 

_ dièdres.  Ces  criftaux  font  placés  obli- 
quement fur  des  maflTes  de  même  nature- 
Ils  relTemblent  à des  plaques  quarrées 
allongées , dont  les  quatre  bords  auroient 
été  taillés  en  bifeau  à chaque  face.  Ils 
font  Couvent  recouverts  de  criftaux  rhom- 
boïdaux 'jaunâtres.  On  l’appelle  comme 
le  fuivant , fpath  pefant  en  tables. 

2.  Sulfate  barytique,  ou  fpath  pefant 
blanc  laiteux  en  tables  fans  bifeaux.  Il 
n’eft  pas  crîftallifé  régulièrement,  mais 
il  eft  formé  de  couches  aflTez  épaiflTes , 
pofées  les  unes  fur  les  autres.  Il  eft 

. ibuvent  incrufté  d’une  pouffière  rouge 
de  mine  d’argent  rougeâtre  ou  de 
pyrites. 
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3.  Sulfate  baryiique  ou  fpatk  pefant  arrondi 
& demi- chatoyant;  pierre  de  Boulogne. 
Elle  eft  formée  de  plufieurs- Hlets  con- 
vergens , qui  fe  réunilTent  en  lames 
appliquées  les  unes  fur  les  autres.  Ceft 
, cette  variété  qui  eft  la  plus  connue;  à 
^ caufe  de  fa  propriété  phofphorique. 
Elle  a manifeftement  été  roulée  par  les 
eaux. 

4. . Sulfate  barytique  ou  fpath  pefant 
oâaèdre.  Il  a la  criftallifation  de  falun  ; 
les  fommets  des  pyramides  font  fouvent 
tronqués,  ce  qui  forme  un  décaèdre.  11 
préfente  aufîi  plufieurs  autres  variétés 
fuivarrt  l’allongement  on  la  troncature 
de  fes  angles. 

5".  Sulfate  barytique  ou  Jpath  pefant  dodé- 
caèdre. Il  a la  forme  de  certains  grenats 
& de  quelques  pyrites.  Il  eft  plus  rare 
que  le  précédent. 

6.  Sulfate  barytique  ou  fpath  pefant  pyra- 
midal. Cette  variété , ainfî  que  la  précé- 
dente , eft  indiquée  dans  le  tableau  de 
M.  Daubenton. 

. J’avois  regardé  comme  une  variété  de  fpath 
celui  qu’on  appelle  fpath  perlé,  & qui 
avoir  été  placé  autrefois  parmi  les  fpath  fêlé- 
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mieux  comme  la  plupart  des  précédentes.  Ce 
fpath  eft  formé  de  petites  écailles  rhombéales 
fouvcnt  brillâmes , qui  fe  recouvrent  oblique- 
ment  les  unes  les  autres.  Il  efl  opaque  » bril- 
lant t comme  micacé  & femé  fur  du  fpath  cal- 
caire , fur  du  quartz  ou  fur  la  première  variété 
que  nous  avons  décrite.  II  eft  coloré  en  jaune 
ou  en  vert  fale  ; quelquefois  il  eft  d’un  blanc 
argentin.  C’eft  un  vrai  fpath  calcaire  fuivant 
M.  l’abbé  Haiiy. 

Maqgraf,  qui-a  examiné  plufieurs  variétés  de 
fulfate  barytique,  telles  que  la  pierre  de  Bou- 
logne & le  fpath  pefant  blanc  opaque , avoit  cru 
le  reconnoître  pour  une  cfpèce  de  félénite  ou 
fulfate  calcaire , mêlée  avec  un  peu  d’argile , qui 
la  rendoit  infoluble  y mais  MM.  Gahn , Schéele 
& Bergman  y ont  trouvé  la  terre  particulière , 
que  nous  avons  appelée  baryte,  M.  Monnet  y 
avoit  auflî  reconnu  une  bafe  différente  de  la 
terre  calcaire  par  les  Tels  qit’elle  forme  avec 
les  acides  ; mais  ce  chimifte  y admet  le  foufre 
tout  formé , & regarde  le  fpath  pefaiu  comme 
un  foie  de  foufre  terreux  criftallifé. 

Le  fulfate  barytique  fe  fond  à une  chaleur 
violente,  telle  que  celle  des  fours  de  porce- 
laine, &C.  il  donne  un  verre  plus  ou  moins 
coloré.  Expofé  à une  chaleur  foiWe , il  n’eft 
nullement  altéré*  Si  011  le  porte  dans  Toblcurité , 
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lorfqu’il  a été  éhauffé  un  peu  fortement,  il  pré- 
fente une  lumière  bleuâtre  très- vive.  Lemery 
rapporte  qu’un  cordonnier  d’Italie  appelé 
^ Vincenzo  Cafciarolo  découvrit  le  premier  la 
propriété  phofphorique  de  la  pierre  de  Boulo- 
gne. Cet  homme  ramada  au  bas  du  mont  Pa- 
terno  cette  pierre  dont  le  brillant  & la  pefanteur 
lui  avoiein  fait  penfer  qu’elle  contenoit  de  l’ar- 
gent; l’ayant  expofée  au  feu , pour  effayer  fans 
doute  d’y^reconnoître  quelques  traces  de  ce 
précieux  métal , il  remarqua  qu’elle  étoit  lumi- 
neufe  dans  l’obfcurité;  cette  découverte  attira 
fon  attention  , & l’expérience  répétée  plufieurs 
fois  lui  réuHlt  conflamment.  Beaucoup  de  phy- 
siciens & de  chimiftes  fe  font  fuccedrvement 
occupés  de  ce  phénomène , & ont  varié  de  toutes 
les  manières  la  calcination  de  la.,  pierre  -de 
Boulogne;  les  ouvrages  de  la  Poterie,  de  Mon- 
talban , de  Menizel , de  Lemery , les  Mémoires 
de  Homberg , de  Dufay , de  Margraf  contien- 
nent plufieurs  procédés  pour  cette  opération. 

On  fait  aujourd’hui  que  cette  propriété  eft 
commune  à toutes  les  variétés  de  fulfatq  bary- 
tique.  Il  fuffit  de  les  faire  rougir  dans  un  ereufet, 
de  les  réduire  en  poudre  dans  un  mortier  de 
verre , d’en  faire  une  pâte  avec  un  peu  de  mu- 
cilage de  gomme  adragant , d’en  former  des. 
gâteaux  minces  comme  des  lames  de.  couteau  ? 
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on  fait  fécher  enfuite  ces  gâteaux,  & on  les 
calcine  fortement  en  les  mettant  au  milieu  des 
charbons  dans  un  fourneau  qui  tire  bien  ; on 
ne  les  en  retire  que  lorfque  le  charbon  eft 
confumé  & le  fourneau  refroidi  ; on  les  nettoie  ' 
par  le  moyen  d’un  foufflet , on  les  expofe  à la 
lumière  pendant  quelques  minutes  , & en  les 
portant  dans  un  lieu  obfcur , on  les  voit  briller 
comme  un  charbon  ardent.  Ces  gâteaux  luifent 
meme  dans  l’eau  ; ils  perdent  peu-à-peu  cette 
propriété  , & on  la  leur  rend  en  les  chau  fiant 
de  nouveau.  Mais  beaucoup  d’autres  fubftances  ' 
préfentent  le  même  phénomène  ; la  mar 
gnéfie  , la  craie,  le  fulfate,  & le  fluate  cal- 
caire , &c.  deviennent  lumineux  après  avoir  été 
chauflTés.  Manquer  a reconnu  la  même  propriété 
dans  la  terre  de  l’alun , le  fulfate  de  potalTe , 
la  craie  de  Briançon,  la  pierre  à fnfil  noire  cal- 
>'cinée,  ce  qui  prouve  que  la  préfence  d’un  acide 
n’efl  pas  abfolument  néceflaire  pour  la  pro- 
d'uétion  de  ce  phénomène , quoiqu’elle  paroifTe 
contribuer  pour  quelque  chofe  à Ton  intenfité. 

Le  fulfate  barytique  chauffé  dans  une  cornue, 
n’a  rien  donné  à Margraf.  Ce  favant  a obfervé 
que  ce  fpath  n’étoit  nullement  altéré  par  cette 
opération.  ’ 

Ce  fel  eft  parfaitement  ihfoluble  dans  l’eau  ; 
les  matières  lerreufes  8c  'falino-terreufes  n’ont 
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aucune  aftion  fur  lui.  Les  alkalis  fixes  purs  ne 
peuvent  le  décompofer  ; & c’eft-là  la  propriété 
la  plus  fingulière  qu’il  préfenie.  En  effet , les 
autres  matières  terreufes  & falino-terreufes  ont 
moins  d'affinité  avec  l’acide  fulfurique , que  n’en 
ont  les  alkalis  fixes.  La  baryte,  au  contraire,' 
a plus  d’affinité  que  ces  fels  avec  ces  acides. 
Auffi  nous  avons  fait  obferver,  d’après  Berg- 
man, que  cette  terre  décompofoit  les  fulfaies 
de  potaffe  & de  foude.  Il  en  eft  de  même  de 
l’ammoniaque. 

Les  acides  minéraux  n’ont  point  d’adion  fur 
le  fulÉate  bary tique , parce  que  l’acide  fulfu- 
rique eft  le  plus  adhérent  de  tous  à la  terre  qui 
fert  de  bafe  à ce  fel.  Les  fels  neutres  ne  l’altè- 
rent pas  davantage,  fi  l’on  en  excepte  les  car- 
bonates de  potaffe  & de  foude.  Ces  deux 
fubftances  falines  décompofent  le  fpath  pefant 
à l’aide  des  affinités  doubles.  La  baryte  eft 
réparée  de  l’acide  fulfurique , parce  qu’elle  eft 
attirée  par  l’acide  carbonique,  en  même  tems 
que  l’un  ou  l’autre  des  alkalis  fixes  fe  porte  fur 
le  premier  acide.  Pour  opérer  cette  décom- 
pofition,  on  fait  fortement  chauffer  dans  un 
creufet  un  mélange  de  deux  parties  de  carbonate 
de  potafle  , & d’une  partie  de  fulfate  barytique  ' 
réduit  en  poudre.  On  leffive  cette  matière , qui 
eft  à demi- vitrifiée , dans  l’eau  diftillée  ; on  filtre 
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la  liqueur,  & on  en  obtient  par  l’évapQfatioo 
du  fulfate  de  potafle.  La  fubftance  reliée  fur  le 
filtre  eft  le  carbonate  de  baryte  ; on  le  lave  à 
grande  eau  pour  le  bien  deffaler , & il  eft  fous 
la  forme  d’une  matière  pulvérulente  très-blanche 
&très-finç,  mais  ordinairement  impure,  parce 
qu’il  contient  prefque  toujours  une  portion  de 
fulfate  barytique  qui  a échappé  à la  décom- 
pofition. 

Les  fubftances  combuftibles  ayant  la  pro- 
priété de  décompofer  ce  fel  terreux  , peuvent 
aufll  être  employées  pour  en  obtenir  la  bafe.  > 
Lorfqu’on  expofe  au  feu , dans  un  creufet , ce 
fel  pulvérifé  avec  un  huitième  de  fon  poids 
de  charbon  en  poudre , & lorfqu’on  fait  rougir 
le  creufet  pendant  deux  ou  trois  heures,  la 
matière  verfée  dans  de  l’eau  diftillée , donne 
fur-le-champ  à ce  fluide  une  couleur  jaune  rou- 
geâtre, & tous  les  caraélères  d’une  diflblution  de . 

. fulfure  terreux.  En  effet , le  charbon  ayant 
enlevé  l’oxigène  à l’acide  fulfurique , le  foufre 
mis  à nud  par  cette  décompofition  s’unit  à la 
baryte  qui  le  réduit  dans  l’état . de  fulfure  ou 
àîhépar.  On  précipite  la  diflblution  de  ce  fulfure 
à l’aide  d’un  acide  ; on  choiüt  l’acide  muriatique 
parce  qu’il  forme  avec  cette  terre , un  fel 
foliible,  tandis  que  l’acide  fulfurique  réfor- 
meroit  du  fujfate  barytique  qui  eft  infoluble  ; 
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on  filtre  la  liqueur  décompofée  par  l’acide  ; 
le  foufre  féparé  par  cet  acide  refte  fur  le  filtre , 
& l’eau  filtrée  tient  ett  difiblution  du  muriate 
barytique.  On  le  décompofe  par  une  diffblution 
de  carbonate  de  potafle  & la  baryte  fe  pré- 
cipite unie  à l’acide  carbonique , dont  on  peut 
la  réparer  par  la  calcination  , comme  nous  le 
dirons  dans  un  autre  article.  Ce  procédé  que  j’ai 
. exécuté  un  grand  nombre  de  fois , ne  fournit 
que  très-peu  de  baryte , & l’on  ne  trouve  fur 
le  filtre  de  la  précipitation  de  l’hépar  par  l’acide 
muriatique  que  quelques  atomes  de  foufre , fi 
l’on  ne  fait  pas  chauffer  très  - fortement  le 
mélange.  Pour  aider  la  décompofition  de  ce 
fel  terreux , Bergman  & Schéele  ont  prefcrit 
d’ajouter  au  mélange  de  fulfate  barytique  & 
de  charbon  un  quart  environ  de  fel  fixe  de 
tartre.  Alors  on  fépare  plus  facilement  le  foufre 
& la  baryte  ; ce  qui  dépend  de  la  fufion  plus 
complète  opérée  par  l’alkali  fixe. 

On  voit , d’après  les  deux  procédés  par  lef- 
quels  on  décompofe  le  fulfate  barytique,  ainfi 
que  d’après  l’examen  de  toutes  les  propriétés  de 
ce  fel,  combien  la  terre  ou  la  fubflance  falino- 
lerreufe  qui  en  fait  la  bafe,  différé  de  celles 
que  nous  connoiffons  , favoir  , de  l’alumine , de 
la  chaux  & de  la  magnéfie. 

Le  fulfate  barytique  li’eft  abfolument  d’aucun 

ufage 

‘ t 
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ufage  dans  les  arts  : on  en  prépare  des  gâteaux 
phorphoriques , de  on  en  extrait  la  baryte  pour 
l’iifage  des  laboratoires  de  chimie. 

Sorte  II.  Nitrate  barytiqub. 


L’acide  nitrique  s’unit  facilement  à la  baryte  ; 
il  réfulte  de  cette  combinaifon  un  fel  neutre, 
qui  donne  ou  de  gros  criftaux  hexagones , ou 
de  petits  criftairx  irréguliers  , fuivant  M.  d’Ar- 
cet  : on  ne  l’obtient  criflallifé  qu’avec  affez  de 
difficultés. 

Le  nitrate  barytique  fe  décompofe  au  feu , 
& il  donne  de  l’air  vital. 

Il  attire  l’humidité  de  l’air  ; & cependant  il 
lui  faut  une  aflez  grande  quantité  d’eau  pour- 
être  tenu  en  diflblution.  1 

Les  alkalis  purs  ne  le  décompofent  point  non 
plus  que  le  fable , l’alumine , la  chaux  & la  ma- 
gnéfie. 

L’acide  fulfurique  verfé  dans  la  diflbiution 
du  nitrate  barytique  en  précipite  fur-le  champ 
,du  fulfate  de  baryte.  L’acide  fluorique  s’empare 
auffi  de  fa  bafe. 

Les  carbonates  alkalins  le  décompofent  par 
une  double  affinité. 

Ce  fel  n’eft  encore  que  très-peu  connu. 

Sorte  III.  Muriate  barytique. 

Ce  fel  a été  aufii  peu  examiné  que  le  précé- 
Totm  II*  Q 
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dent.  Bergman  dit  qu’il  ell  fufcepüble  de  crif- 
tallifer,  Sc  qu’il  ne  fe  diffbut  que  difficilement  ; 
on  l’obtient  en  effet  fous  la  forme  de  criftaux 
quarrés  8c  allongés  affez  femblables  à ceux  du 
fpath  pefant  en  tables. 

Le  fable  , l’alumine , la  chaux , la  magnéfie 
8c  les  alkalis  cauftiqbes  ou  purs  n’ont  nulle 
aébon  fur  ce  fel,  & n’en  féparent  point  les 
principes. 

Les  acides  fulfurique  & fluorique  décompo- 
fent  ce  fel,  en  s’emparant  de  fa  bafe. 

Les  carbonates  de  potaffe  8c  de  foude  en 
précipitent  la  baryte  unie  à l’acide  carbonique. 

Bergman  met  le  muriate  barytique  au  nom- 
bre des  réaâifs  les  plus  fenfîbles  ; & il  le  pro- 
pofe  pour  reconnoître  la  plus  petite  quantité 
poffible  d’acide  fulfurique  contenu  dans  une 
eau  minérale.  Une  ou  deux  gouttes  de  diffo- 
lution  de  ce  fel  verfées  dans  environ  trois  livres 
d’eau  chargée  de  douze  grains  de  fulfate  de 
foude  en  .criftaux , y produifent  bientôt  des 
ftries  blanches  de  fulfate  barytique',  formé  par  la 
double  décompofition  de  ces  deux  fels , &par 
le  tranfport  de  l’acide  fulfurique  fur  la  baryte  ; 
il  refte  du  muriate  de  foude  en  diffoluiion  dans 
la  liqueur  : tous  les  fels  fulfuriques  font  égale- 
ment fenfîbles  par  ce  réaiftif  qui  les  décompofe 
en  formant  du  fulfate  barytique. 
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Sorte  IV.  Bon  AT  B barytiqub, 

/ 

On  ne  connoît  point  du  tout  cette  combi- 
naifon  de  l’acide  boraeique  avec  la'  baryte. 

Bergman  alTure  que  l’acide  du  borax  eft  un 
de  ceux  qui  a le  moins  d’affinité  avec  cette 
fubftance  falino-terreufe , & il  le  place  dans  fa 
table  au-deflbus  de  la  plupart  des  acides  végé-  • 
taux  Si  animaux. 

Sorte  V.  F LU  AT  B B ART  TIQUE. 

Ce  fel  n’eft  pas  plus  connu  que  le  précédent, 

Sc  c’ell  un  objet  de  travail  abfolument  neuf  j 
ainfî  que  beaucoup  d’autres  matières  falines* 
qui  n’ont  point  encore  été  examinées , & fut 
lefqiielles  la  difette  de  faits  nous  a obligés  d’être 
fort  courts. 

Bergman  aflurè  dans  fa  diflèrtation  fur  les 
atiraâions  éledives , qtie  l’acide  fluorique  verfé 
dans  une  diflblution  de  nitrate  ou  de  muriaté 
barytique,  y'  occafionne  un  précipité,  & que  ce 
précipité  fait  effervefcence  avec  l’acide  fùîfurî- 
que  qui  en  dégage  l’acide  fluorique. 

Cette  expérience  prouve  que  l’acide  lluori- 
que  a plus  d’affinité  avec  la  baryte  qu.d^Ies 
•acides  nitrique  & muriatique,  Sc  qu’il  forme 
avec  cette  fubftance  falino-terreufe  un  fel 
beaucoup  moins  foluble  que  le  nitrate  Sc  le 
teuriate  bar^tiques.  ^ ' 
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Sorte  VI.  Carbomate  barvtique. 

' La  baryte  eft  fiifceptible  de  s’unir  à l’adde 
carbonique,  & il  en  réfulte  une  efpcce  de  fel 
neutre  qui  préfente  des  propriétés  particulières, 

& qui  femble  avoir  quelques  rapports,  avec  la 
craie. 

On  a déjà  obfervé  que  c’efl  en  raifon  de 
l’afFiniié  de  la  baryte  avec  l’acide  carbonique, 
que  le  fulfate  barytique  & tous  les  fels  en  général 
dont  cette  terre  ell  la  bafe  , font  décompofés 
par  les  carbonates  alkalins.  Dans  ces  décom- 
pofitions,  il  fe  précipite  toujours  du  carbonate 
de  baryte.  On  prépare  encore  cette  efpèce  de  fel 
en  expofant  à l’air  une  diffolution  de  cette 
fubflance  falino  - terreufe  pure  ; la  furface  fe 
couvre  lentement  d’une  pellicule  qui  fait  effer- 
vefcence  avec  les  acides , & qui  efl  due  à cette 
terre  chargée  de  l’acide  carbonique  de  l’atmof 
plîère,  & devenue  moins  foluble  par  fa  neu- 
tralilâtion  ; ce  phénomène  eft  fembJable  à celui 
que  préfente  l’eau  de  chaux  , & c’eft  une 
analogie  frappante  qui  exifle  entre  ces  deux 
fubüances  falino-terreufes  , quoiqu’elles  difie- 
rent  fmgulicrement  par  beaucoup  d’autres  pro- 
priétés. 

Le  ciirbonate  barytique  expofé  au  feu , perd 
fon  acide.  Si  on  le  chauffe  dans  une  cornue  ou  ' 
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rians  un  matras  auquel  on  a adapté  un  appa- 
reil pneumato-chimique,  On  obtient  cet  acide 
fous  fa  forme  gazeofe  naturelle.  Cependant  on 
n’en  fépare  les  dernières  portions  que  très- 
difficilement  & à une  chaleur  exceffive. 

Tous  les  acides  minéraux  décompofent  ce 
fel  & en  dégagent  l’acide  carbonique  ; ce  qui 
produit  l’effervefcence  vive  qui  le  diflingue 
d’avec  là  baryte  caullique  ou  pure.  Bergman 
eflime  que  ce  fel  contient  au  quintal  fept  parties  , 
d’acide  carbonique , foixante-cinq  de  baryte  Sc 
huit  d’eaui  ' - - 

L’eau  ne  difibut  qu’à  pdne  le  carbonate 
barytique , mais  lorlqu’elle  eft  elle-même  char-  ' 
gée  d’acide  carbonique  , elle  en  diflbut  environ 
un  mil -cinq -cent -cinquantième  de  fon  poidj. 
On  voit , d’après  cela,  que  le  carbonate  bary'- 
tîque  eft  moins  dilTblublè  que  la  bafryte  pure 
ou  cauftiqiie,  puifque  dans  ce  dernier  état  l’ean 
peut  en  diffoudre  environ  un  neuf-centième’, 
fuivant  les  expériences  de  Bergman.  Il'fecom- 
'porte  donc  à-peu-près  Comme  la  craie-  ou  le 
carbonate  de  chaiix , puHqu’il  fe-  précipite  auffi 
comme  ce  dernier  à mefure  que  l’acide  car- 
bonique uni  à Peau  qui  le  tient  en  diflbhuion, 
‘s’évapore.  Au  relie  il  en  différé  par  un  grand 
nombre  d’autres  propriétés,  & fur-tout  par  les 
‘tels  qu’il  forme  àyeeles  autres  acides,  comme 
^ Q ü] 
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norts  l’avon»  démontré  par  l’exanlen  de  ce* 
fels. 

Le  carbonate  barytique  B’çfl  d’aucun  ufagc  i 
on  l’a  trouvé  dans  la  nature. 


CHAPITRE  XI. 

Récapitulation  fur  tous  les  fels  minéraux 
comparés  entreux. 


Après  avoir  expofé  lesconnoiflancesaçquifes 
jufqu’à  ce  jour  fur  les  propriétés  de  tous  les 
Tels  minéraux  connus,  nous  croyons  devoir  pré- 
Tenter  un  précis  de  leurs  principaux  caraétères, 
de  leur  nature  comparée  de  leurs  auraétions 
réciproques.  ^ 

I,  Les  fels  fe  reconnoiffent  à quatre  pro- 
priétés générales , la  faveur , la  tendance  à la 
co'mbinaifon , la  dilTolubilité  & l’incombuili-  ' 
bilité  J ces  propriétés  font  dans  des  degrés  très- 
différens  d’énergie , & ces  degrés  conlUtuent 
des  différences  cffentielles  dans  les  matières 
falines. 

IL  Tous  les  feb  peuvent  être  rapportés  à 
quatre  ordres  ou  à quatre  genres  principaux, 
fa  voir,  i°.  les  fublUnces  falino- terreufes  qm 
joignent  des  propriétés  terreufes  aux  qualités* 


jilizeo  by  Google 


I 

I 

’b’Hist.  Nat.  it  ue  Chimie.  247 
iklihes;  aMes  «lUkaUs  dont  ies  caraâères  con-^ 
(lAent  dans  la  faveur  urineufe  & dans  la  pro**^ 
priété  de  verdir  plulieurs  couleurs  bleues  vcgé> 
taies;  3°. les  acides  reconnoiflTables  par  la  ùveut 
aigre  & la  couleur  rouge  qu’ils  font  prendre  aux 
Biaûèies  végétales  bleues  ; 4°.  les  fels  moyens 
ou  qeutres  qui  diflerent  des  précédens  par  moins 
de  laveur , & fur-tout  une  faveur  nûxte  l^ée  » 
amère , &c.  moins  de  diflTolubilité , ôte, 

III.  U y a tre^  fubâances  lâlino-terreufes , 
la  terre  pefante  ou  baryus,  la  magnélîe  & la- 
chaux.  On  connoh  aflfez  bien  leurs  propriétés  , 
mais  on  ignore  leur  conipofition.  Aucun  chi>< 
nulle  n’a  encore  pn  féparer  les  principes  de  ces 
fubllancfô  ni  les  reformer  par  des  combin»fons 
ainli  ces  matières  Ibnt  réellement  fimples,  relaû*; 
vement  à l’état  aâuel  de  la  fcience  ; pem^être 
parviendra-t-on  par  la  fuite  à les  décompofer, 

IV.  On  connoît  trois  fels  alkalis;  la  potaflè 
appelée  auŒ  alktUi  fipce  végétal,  alkali  du  tartre  ; 
la  fonde  nommée  alkali  minéral  ou  alkali  marin}  , 
l’ammoniaque  ou  alkali  volatih  Les  deux  pie-^ 
miecs  font  fecs,  folides,  caulUques^  lulîblesi 
déliquefeens  » &c.  On  ne  peut  ies  dillinguec 
Tun  de  l’autre  lorfqu’ils  frmt  purs  ; on.  les  (ü&> 
ât^e  facilement  par  leurs  combinations  avec 
les  acides.  Aucune  expérience  n’apprend  encore 
lieu  de  pofitif  ftu  leur  compoGùon  intime; 

Q iv 
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perfonne  n’en  a féparé  les  principes , ou  n’en 
à formé  par  des  combinaifons  particulières. — ‘ 
L’opinion  des  chimifles  qui  les  regardoicnt 
comme  une  union  de  l’eau  & de  la  terre,  n’eft 
qu’une  hypothèfe  ingénieiife  à laquelle  on  doit 
renoncer,  parce  qu’elle  n’eft  appuyée  fur  aucun 
fait  pofitif.  L’ammoniaque  différé  des  deux  pre- 
miers , parce  qu’elle  eft  fous  la  forme  d’un  fluide 
élaftique  très-odorant , très-expanfible , &c.  On 
entrevoit  aujourd’hui  qu’elle  eft  compofée  de  la 
bafe  de  deux  gaz,  de  celle  du  gaz  inflammable 
ou  hydrogène , 8c  de  celle  de  la  mofette  atmof- 
phérique  ou  de  l’azote  , qu’elle  fe  décompofe 
dans  plufieurs  opérations  , & qu’elle-  fe  forme 
dans  d’autres.  Il  paroît  que  les  deux  alkalis  fixes 
contiennent  aüfti  de  l’azote  { & que  ce  corps 
peut  être  regardé  comme  le  principe  alkalifiant 
ou  comme  alkaligène.  -<•  . 

- V.  Les  acides  bien  connus  font  au  nombre 
de  fix  J l’acide  carbonique , l’acide  muriatique , 
Facide  fluorique , l’acide  nitrique  , l’acide  fuU 
furique  & l’acide  boracique  ; tous  ont  des  pro- 
priétés particulières  qui  les  diftinguent  j Facide 
carbonique,  l’acide  muriatique , l’acide  fluorique 
prennent  très - facilement  l’état  élaftique  ou 
aériforme  ; il  n’eri  eft  pas  de  même  de  l’acide 
nitrique  & de  l’acide  fulfurique  ; l’acide  bora- 
cique eft  concret  & ' criftallin.  l,«es  acides 
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arfcnique , molybdique  & tunftiqiie’,  dont  nous 
traiterons  dans  une  efpèce  de  fupplément , font 
concrets  , mais  pulvcrulens  & fans  forme  ctif- 
talline.  . 

VI.  On  commence  à connoître  la  nature 
des  acides  beaucoup  mieux  qu’autrefois.  Il  elt' 
prouvéque  l’hypothcfe , qui  les  regardoit  comme 
l’union  intime  de  l’eau  & de  la  terre , n’a  plus 
rien  de  vraifemblable.  On  a démontré  que  la 
bafe  de  l’air  vital  ou  l’oxigcne  entre  dans  leur 

, compofition  ; que  fouvent  cet  oxigène  y eft 
uni  avec  un  corps  combuflible  , comme  Ife 
charbon  dans  l’acide  carbonique , le  foufre  dans 
l’acide  fulfurique,  l’azote  dans  l’acide  nitrique; 
la  formation  d’un  grand  nombre  d’acides  parti- 
culiers par  l’aâion  de  l’acide  nitrique  fur  des 
corps  combuftibles , confirme  cette  alTertion  fur 
la  néceflîté  de  l’oxigènepour  conflituer  les  acides.' 

VII.  Les  acides  s’unifient  fans  décompofition 
à l’alumine,  à la  baryte,  à la  magncfie,  à la 
chaux , aux  alkalis  fixes  & à l’ammoniaque  ; 
il  réfulte  de  ces  combinaifons  un  grand  nom- 
bre de  fels  appelés  fels  compojés , Jeb  mpyens, 
fils  neutres.  On  nomme  bafes  les  fubflances 
qui  neutralifent  les  acides  dans  ces  combinaifons 
falines. 

VIII.  Les  fels  moyens  ou  neutres  ont  d,çs 
propriétés  dififérentes  de  celles  de  leurs  compo- 
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fans,  on  ne  reconnoît  plus  dans  la  plupart  1» 
caraâères  de  Facide  ni  de  la  bafe.  Cependant 
celle-ci  paroît  donner  aux  fels  neutres  quelques 
propriétés  générales  ou  communes,  & c’eft  pour 
cela  que  nous  avons  diAingué  les  genres  de  ces 
Tels  par  leurs  bafes. 

IX.  Il  y a d’après  ce  principe  fix  genres  de 
iels  neutres  dont  nous  croyons  devoir  retracer 
ici  l’ordre , la  compofîtion  & la  nomenclature. 

Genre  I.  S £ l s jf  e ir  t R £ s A rase 
d’à  LK  A ZI  s FIXES. 


Sulfate  de  potasse. 

Sorte  II.  Acide  fiilfurîque  & Hnide. 

Sulfate  de  soude. 

Sorte  II J,  Acide  nitrique  & potaflê. 

Nitrate  de  potasse. 
Sorte  IV.  Acide  nitrique  & foude. 

Nitrate  de  soude. 

Sorte  V.  Acide  muriatique  & 
potaflê. 

s 

Muriate  de  potasse. 

Sotte  VI.  Acide  muriatique  & 
foude. 

Moriatb  de  soude. 


Noms  andens. 

Tartre  vitriole' y Sel  de  duohuSy 
Arcanum  duplicatunty  Vitriol 
de  potaffe. 

SeldeGlaubety  Vitriol  de Joude* 

Nitre  commun  , Salpêtre»  ^ 

Nitre  cubiquey  Nitre  rhomhoïdoL 

Sel  digefiify  Sel  fihrifuge  de 
Sylvius  , Sel  marin  régénéré. 

Sel  marin  y Sel  de  mer  y Sel 
commun  , Sel  de  euijtne. 


Sorte  I.  Acide  flilfiirique  te  potaflê. 
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Sorte  VIL  Adde  boracique  & • NoiïW  aiidcns. 

potaiTe. 

Borate  de  potasse.  Borax  vegctaU 

Sorte  ^^///.  Acide  borac.&(Qude. 

Borate  sursaturé  de7 

V >Borax  commun , TincKOU 

SOUDE  ou  Borax.  3 

Sorte  IX»  Acide  fluorique  & 

potaCTe.  ■ 

^ C Tartre  fpathiqiu» 

FlUATE  de  POTASSE.  / , / 

^Spatà  de  tartre. 

Sorte  X.  Acide  fluorique  & foud*. 

FiuAte  de  SOUDE.  Soude  fpathique»  ' 

Sorte  XI.  Acide  carbonique  & 
potaiïê. 

„ C Tartré  crayeux. 

Carbonate  de  potasse.  < ^ , _ 

(Craie  de  potage. 

Sorte  XII.  Acide  carbonique  & 
foude. 

tSoude  crayeufe. 


Carbonate  de  soude. 


(Craie  de  fonde» 


Genre  11.  S e l s neutres 

AMM  O.  NXACAUX. 

Sorte  I»  Acide  Hilfutique  St 
ammoniaque. 

CSel  ammoniac fecret  de  Glauher^ 
Sulfate  ammoniacal.  ^ Vitriol  ammoniacal» 

Sorte  IL  Acide  nitrique  & 

ammoniaque.  ' > 

Nitrate  ammoniacal.  Nitre  ammoniacal. 

Sorte  IIL  Acide  muriatique  & 
ammoniaque. 

Muriate  ammoniacal.  Sel  ammoniaa. 
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Sorte  Acide  Suorique  & Noms  atICÎenSr 

ammoniaque.  ^ ' 

. Fluate  ammoniacal. 

Sorte  V.  Acide  boracique  & . i .. . 

ammoniaque.  , - 

Borate  ammoniacal.  < 

Sorte  Vlm  Acide  carbonique  & . < 

■ ammoniaque. 

eSel  volatil  £ Angleterre^ 
Carbonate  AMMONiACÀL./^/;t^/j  volatil  concret. 

^Craie  ammoniacale. 

Genre  UT.  Sels  neutres  calcaires. 
«Sb«f/.  AcidefulfuriqueSc  chaux. 

'^Plâtre. 

)Cypfe. 

^Sèléniie. 

. . . ''Vitriol  calcaire,  , 

Sorte  H,  Acide  nitrique  & chaux.  , ^ , 

Nitrate  calcaire.  Nitre  calcaire. 

Sorte  III,  Acide  muriatique  & j / . 

chaux.  . . , , 

ÏSel  ammoniac  fixe , ffuik  de 
chaux.  " \ ' 

Sel  marin  Calcaire. 

Sorte  IV.  Acide  fluorique  & 
chaux. 

, CSpatk  cubique , Spath  vitreux  t 

Fluate  calcaire.  J Spath  fufible  ou  fluor  ^ Fluor 

à Apathique , Chaux  fluorée. 

Sorte  V.  Acide  boracique  8; 
chaux. 

Borate  calcaire. 


Sulfate  calcaire. 
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SoTU  VL  Acide  carbonique  & 
chaux. 


Noms  anciens. 


Carbonate  de  chaux. 


CSd  d’Lpfoin  » de  Sedlit\  , Sel 
H.  S cathartique  amer  y Vitriol  de 


(Craie  , S/>atA  calcaire  , Terré 
\ calcaire. 

Genre  IV.  Sels  neutres  magn ésiens. 

Sorte  I.  Acide  fulfurîque  & ' i 

magnéfie. 

SuLTATE  UAGNÉSIEN. 

, magnèfie. 

Sorte  JL  Acide  nitrique  & 

magnèfie.  ' , . , 

Nitrate  magnésien. 

Sorte  III.  Acide  muriatique  & 
magnèfie. 

Muriate  magnésAn.  Sel  marin  à hafe  de  magnifie. 
Sorte  IV.  Acide  fluorique  & 
magnèfie. 

Floate  magnésien. 

Sorte  V.  Acide  boracique  & 
magnèfie. 

Borate  magnésien. 

Sorte  VL  Acide  carbonique  8c 
magnèfie. 

çMagnefte  efferveicente. 

Carbonate  magnésien.  < Magnée  douce  , aérée, 

^Craie  magnéfiene. 

■ Genre  V.  S e l s neutres 
alumineux. 


Sorte  J.  Acide  fulfurîque  & 
alumine. 

SuAEATS-Ai-UaUNlUX. 


jlun,  Vitriol  d' argile. 
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Jb/Tf77.Acidenitrique&alumîne-  Noms  anciens. 

Niîraté  hLVistvtvx,  argiUux. 

\jAliift  rutnux. 

Sorte  III.  Acide  muriatique  & 
alumine. 


Müriatb  alümibeuk.  marin  argUeutt, 

iAlun 


marin. 


Sorte  IV.  Acide  flaorique  éfc 
alumine. 


, Fluate  alumibeu*.  fpathique, 

(Fluor  argileux.' 

Sorte  V.  Acide  boracique  & 
alumine. 

Borate  alumineux.  Borax  argileux. 
Sorte  VI.  Acide  carbonique  & 
alumine. 


Carbonate  alumineux 


Argile  effervefcfnte. 
Craie  argileuje. 


Genre  VI.  ' «y  £ X .S  neutres  a base  ds 
Baryte,  ou  Sels  neutres 
s ARY  T I qu  E s. 

•Sbrre  7.  Acide  Hilfurique  & baryte. 

SuLtATE  BARYTiquE.  \>Spath  pefant.  ^ 

. . (Vitriol  baroiique. 

Sorte  II.  Acide  fntnque  & baryte. 

Nitrate  barttique.  flVrrre  pefant.  , 

^Nitre  barotique. 

Sorte  777.  Acide  muriatique  & 
baryte.  - 

Mwriat»  BAUXTiquE.  . Sel  mari»  ftfantil 
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Sorte  IV»  Acide  fluorique  & Noms  anciens, 

baryte. 

Fluate  BARYTIQUE. 

Sorte  V»  Acide  boracique  5e 
baryte* 

\ f Terre  pefante  aèr4e. 

Boratb  BARïTKiUB.  crayeufi. 

Sorte  VI.  Acide  carbonique  & 

, baryte. 

' CaRBOMate  barytiqob.  Craie  harotiqùe. 

X.  On  pourra  joindre  à ces  fels  ceux  qui  font 
formés  par  les  acides  arfénique,  molybdique, 

, tunflique  & fuccinique , en  appelant  les  pie- 
miers  akseniatks  de  potasse,  de  soude, &c* 
les  féconds , molybdàtes  de  potasse  , de  , 

SOUDE  , AMMONIACAL  , CALCAIRE , &C.  IcS 

troifiémes  , tunstatEs  de  potasse  , de 
SOUDE , DE  CHAUX,  &c.  les  quatrièmes^  succi- 
NATiS  DE  potasse  , DE  MAGNÉSIE , d’aLU-' 
MINE,  &c.  Nous  traiteiDns  de  ces  quatre  genres 
de  fels  neutres  dans  l’hiftoire  des  fubûances 
métalliques  & bitumineufes. 

XI.  Chaque  fel  en  particulier,  foit  fimple, 
foit  neutre  ou  moyen , a des  caradèrcs  diliinc- 
tifs  qui  le  font  différer  de  tous  les  autres  à 
à l’aide  defquels  on  peut  le  reconnoître.  Ces 
caraâcres  confiflent  dans  leur  faveur , leux 
forme,  leur  aliérabifité  par  le  feu,  par  lair, 
par  les  terres  & par  les  diverfes  fubflances 
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falines.  On  ne  peut  apprendre  à les  bien  diftin- 
guer  qu’en  étudiant  avec  foin  toutes  leurs  pro- 
priétés , en  les  comparant  entr’elles,  & fur-tout 
en  confidérant  celles  qui  contraftent  les  unes 
avec  les  autres. 

XII.  Quoique  la  plupart  des,fels  fimples  & 1 
fpécialement  des  fels  neutres  foient  prefque 
toujours  un  produit  de  l’art , la  nature  en  préfente  - 
cependant  beaucoup  à la  furface  ou  à très-peu 
de  profondeur  de  la  terre.  On  n’a  point  encore 
trouvé  la  baryte  & la  magnéfie  pure  ; la  chaux 
exifle  aux  environs  des  volcans  ; les  alkalis 
fixes,  ne  font  jamais  cauftiques  à la  furface  du 
globe , mais  combinés  avec  des  acides  ; l’acide 
carbonique  ell  contenu  dans  l’atmofphcre , 

, remplit  quelques  cavités  fouterreines , & fe  ( 
dégage  de  plufieurs  eaux  ; l’acide  muriatique 
paroît^être  libre  à la  furface  de  la  mer;  l’acide 
flùorique  efl.  toujours  combiné  avec  la  chaux  ; f 
l’acide  nitrique  fe  rencontre  dans  les  environs 
des  matières  en  putréfadion  ; l’acide  fulfurique  . 
a été  trouvé  crillallifé  par  M.  Baldoflari  dans 
une  grotte  des  bains  de  S.  Philippe  en  Italie, 

& par  M.  de  Dolomieu  dans  une  grotte  de 
l’Etna.  M.  Vandclli  a obfervé  qu’aux  environs 
de  Sienne  8c  de  Viterbe  , l’acide  fulfurique 
diflbus  dans  l’eau  fuime  à travers  les  pierres.' 
L’acide  fulfureux  fe  dégage,  fans  celTe  dans  les 

lieux 
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iieux  volcanifês.  L’adde  boraciqfüe  eft  diflbus 
dans  l’eau  de  plufieurs  lacs  de  Tofcane , fiûvani 
M.  Hoëfer. 

XIII.  Parmi  les  quarante-deux  efpcces  prin- 
cipales (i)  de  fels  neutres  dont  nous  avoiîs 
fait  Thiftoire , on  n’a  trouve  à la  furface  du 
globe,  dans  les  eaux  ou  dans  les  fluides  des 
ctres  organifés  que  les  fuivans , dans  le  genre 
des  fels  neutres  parfaits  ou  à bafe  d’alkalis 
fixes.  Le  fulfate  de  potafîe  dans  les  végétaux  • 
le  fulfate  de  foude  dans  les  eaux  & dans  quel- 
ques plantes  J le  nitre  dans  les  Aies  des  végé- 
taux & dans  les  terres  imprégnées  de  matières 
putrides  ; le  muriate  de  potalTe  dans  les  eaux 
& dans  les  plantes  marines  ; le  muriate  de  foude 
dans  la  tecre,  dans  les  eaux,  dans  les  végétaux 
du  bord  de  la  mer  6c  dans  les  humeurs  animales; 
le  carbonate  de  potafle  dans  les  végétaux;  le 
carbonate  de  foude  en  efflorefcence  fur  la  terre 
fur  les  pierres,  & dans  les  humeurs  animales; 
il  y a de  l’incertitude  fur  le  borax.  Le  nitrate 


( I ) Ôn  ne  parle  pas  îcî  des  modifications  de  ces  tels 
appelés  SuiFiTEs  de  , &c.  Nitrites  de  , &c.  Muriates 
oXtGÊNES  DE  , &c.  ni  des  1*8  fortes  formées  par  les  acides 
métalliques  & bitumineux  ; le  nombre  des  fels  neutres 
feroit  bien  plus  confidérable  j d’ailleurs  ceux-ci  ne  paroiC 
fent  pas  exiûet  dans  la  nature. 
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de  fonde,,  le  finale  de  potafie,  le  finale  de  fonde» 

!e  boraie  de  poiafle , font  tonjonrs  un  produit 
de  l’art. 

XIV.  Parmi  les  fels  ammoniacaux , on  ne 
tonnoît  tout  formés  dans  la  nature  que  le 
muriaie  ammoniacal  aux  environs  des  volcans,  . 

& le  carbonate  ammoniacal  dans  les  matières  ’ 
animales  pourries  ; le  fnlfate  ammoniacal , le  < 
nitrate  ammoniacal , le  finale  ammoniacal  & le 
borate  ammoniacal  font  tonjonrs  formés  par  les  . 
chimilles  dans  leurs  laboratoires. 

XV.  Les  fels  neutres  calcaires  font  très-aboiv 

dans  à la  (in  face  du  globe  ; & des  fix  efpèces 
que  nous  en  connoilfons , cinq  ont  été  trouvées 
produites  par  la  nature.  Le  (ulfate  calcaire  ou  la 
félénite  forme  des  lits  confidérables  dans  les 
montagnes;  le  carbonate  de  chaux  ou  les  ma- 
tières calcaires  conflitucnt  une  grande  partis 
des  couches  fupérieures  du  globe;  le  nitrai'e 
'calcaire  accompagne  conllamment  le  nitre 
ordisvaire  dans  les  lieux  où  il  fc  produit;  le 
niuriate  calcaire  en  fait  amant  à l’égvird  du 
muriate  de  (bude  ; le  finale  calcaire  fc  trouve 
abondamment  dans  le*  mines.  j 

XVI.  Les  fels  magnéfiens  font  beaucoup  plus 

rares  dans  la  nature  ; il  n’y  a.  que  le  fulfate 
magnéfien  & Je  muriate  de  magncfie  qui  fc  i 

rencontrent  diffous  dans  plulieurs  eaux  j le  J 
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nitrate  magncfien  y exifle  auni  quelquefois  , 
mais  en  très-petite  quantité.  La  nature  n’a.poûit 
encore  offert  le  borate  magnéfien,  le  fluaté 
rnagnéfién  & le  carbonâte  de  magncfie  ; celui- 
ci  parôît  être  cependant  contenu  dans  plufieurs 
pierres. 

XVII.  Des  fix  féîs  neutres  baryiiquês,  le  fub 
faie  de  baryte  efl  le  feul  qui  ait  été  trouvé  abon* 
damment  parmi  lies jninérau*  i on  le  rencontré 
dans  les  fentês  dés  montagnes  , & toujours  aux 
environs  des  mines.  On  ne  conrioît  point  encore 
dans  la  natilre,  le  nitrate,  le  inilriate,  le  borate^ 
ni  le  fluaie  barytiques.  Màis  on  a découvert, 
il  y a quelques  mois,  lé  carbonate  de  baryté 
pur,  très  bien  criflallifé  & en  grodes  mafleSj 
en  Angleterre. 

XVIII.  II  en  eft  à-péti-près  dé  même  des 
Tels  alumineux.  Le  fulfate  d’alumine  eft  prefque  ’ 
le  feul  que  l’on  trouve  aux  environs  dés  vol- 
cans, & dans  les  terres  volcanifées.  Il  fe  ren- 
contre en  efflorefcence  fiir  les  laves  décompo- 
fées , &c.  les  pyrites  effleuriés  en  contiennent 
auffi  ; quant  au  nitrate  , au  miiriate,  au  borate 
Sc  au  fluate  alumineilx,  on  ne  les  a point  encore 
reconnus  dans  les  produits  naturels.  L’alumine 
eft  affez  fréquemment  combinée  avec  l’acide 
carbonique , & il  n’y  a prefque  aucune  terre  de 
cette  efpècê  ^ dont  on  ne  puifte  féparer  plus  ou 
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moins  d’acide  carbonique  par  des  acides  plus  • 

forts. 


chapitre  XII. 

‘'Examende  quelques  propriétés  générales 
des  fels , particulièrement  de  leur' crif- 
taüifation,  de  leur  fufibilité,  de  Vefflo- 
rejcetice  ou  la  deliquejcence  ^ de  leur 
diJfolub'iUté  y &c,  ^ 

X iEs  propriétés  que  nous  avons  fait  connoitre 
dans  les  fels  fimples  & neutres , & que  nous 
n’avons  examinées  ‘que  dans  chacun  d’eux 
ifolés,  doivent  être’ confidérécs  en  général  & 
comparées  dans  les  diverfes  efpèces,  pour 
qu’on  puiflTe  en  tirer  quelques  réfultats  utiles. 
Nous  traiterons  donc  ici  fous  ce  point  de  vue 
■ de  la  ciillallifaiion , de  la  fufibilitév  de  l’efHo- 
refcence,  de  la  déliquefcence  &de  'la‘di{Iblu- 
biliié  dans  l’eau.  ' ' ' ” ' 

La  criftallifation , confidérée  en  général:  dans 
tous  les  corps  qui  en  font  fufceptibles',  eft 
une  propriété  par  laquelle  ils  tendent  a prendre 
une  forme  régulière , à l’aide  de  certaines  cir- 
c'onftancesnéceflTaires  pour  en  favorifet]’arrange- 
^ment.  Prefque  tous  les  minéraux  en  jouiflfent, 
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nais  il  n’y  a point  de  corps  dans  lefquels  elle 
foit  auffi  énergique  que  les  fubflances  falines^ 

Les  circonftances  qui  la  favorifent , âi  fans  lef- 
quelles  elle  ne  peut  avoir  lieu,  fe  réduifent 
toutes  pour  les  Tels  aux  deux  fülvànies  ; l";  il  fout 
que  leurs  molécules, foient  divifées  & écartées 
par  un  fluide , afin  qu’elles  puifTent  enfqite  ten- 
dre les  unes  vers  les  autres  par  les  faces,  qut 
ent  le  plus  de  rapport  enti’elles;  2°.  il  efl  né- 
ceflaire  pour  que  ce  rapprochement  ak  lieu  , 
que  le  fluide  qui  écarte  leurs  parties  intégrantes 
Toit  enlevé  peu-à-peu , & cefTe  de  les  teaic  - 
écartées.  II  efl  aifé  de  concevoir,  d’après  ce 
fimple  expofé  y que  la  criftallilaiion  ne  s’opère 
qu’en  vertu-  de  l’attraéhon  entre  les  molécules, 
ou  de  l’affinité  d’aggrégation  qui  tend  à les  faire 
adhérer  les  unes  aux  autres.  Ces  confîdérations 
conduifent  à penfer  que  les  parties  intégrantes 
d’un  fel , ont  une  forme  qui  leur  efl  particu- 
lière, Sc  que  c’efl  de  cette  forme  primitive 
des  molécules,  que  dépend  la  figure  différente 
que  chaque  fubflance  faline  affèâe  dans  fa  crîf-  ' 
tallifation  j elles  portent  également  à croire  que 
les  petkes  figures  polyèdres  appartenantes  aux 
molécules  des.fels  ajant  des  côtés  inégaux  ou 
des  faces  plus  étendues  les  unes  que  les  autres  ', 
ces  molécules  doivent  tendre  à fe  rapprocher 
& à fe  réunir  par  celles,  de  ces  faces  qui  font 
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les  plus  larges.  Cela  pofé,  l’on  concevra  faci- 
lement qu’en  enlevant  le  fluide  qui  tient  ce^ 
molécules  difperlces , elles  fe  réuniront  par  les 
faces  qui  fe  conviennent  le  pKis , ou  qui  ont 
le  plus  de  rapport  entr’elles , lî  ce  fluide  pe 
les  abandonne  que  peu* à-peu,  Sc  de  manière  à 
laifler,  pour  ainfi  dire,  aux  parcelles  falines  Jq 
tems  de  s’arranger , de  fe  préfenter  convena-i 
blement  les  unes  aux  autres , alors  la  criflalli^ 
fation  fera  régulière;  & qu’au  contraire,  une 
fouftraéUon  trop  prompte  du  fluide  qui  les.  écarte 
les  forcera  de  fe  rapprocher  fubitement , ^ 
pour  ainG  dire  par  lés  premières  faces  venues  ; 
dans  ce  cas  la  criftallifaiion  fera  irrégulière  8ç 
la  forme  difficile  à déterminer.  Si  meme  l’éva- 
poration efl  tout-à-ffiit  fubite,  le  felne  formera 
qu’une  maflè  concrète  qui  n’aura  prefque  rien 
de  criftallin. 

C’efl  fur  ces  vérités  fondamentales  qu’eft  fondé 
l’art  de  faire  criftallifer  les  matières  falines.  Tous 
les  fels  en  font  fufcepiibles , mais  avec  ph>s 
ou  moins  de  facilité  ; il  en  efl  qui  criflallifent  fi 
facilement  qu’on  réuflît  conflammént  à leur  faire 
prendre  à volonté  la  forme  régulière  ; d’autres 
demandent  plus  de  foin  & de  précautions  ; 
enfin  il  y en  a plufieurs  qu’il  efl  fi  difficile  d’ob- 
tenir dans  cet  état- , qu’ôn  n’a  pas  encore  pu  y 
parvenir.  • C’efl  en  étudiant  bien  les  circonflaoces 
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particulières  à chaque  fel , qu’on  lèuIEt  à le  faire- 
eriftallifer.  Une  première  condition  pour  réuflic 
dans  ces  opérations , c efl  de  diffoudre  les  fubf- 
tances  falines.  dans  l’eau  ; mais  il  • y en  a qui 
fi  peu  folubles  par  nos  moyens , qu’il  eft. 
préfqu^impofnble  enfuite  d’en  obtenir  le  rap- 
prochement  régniierj  tels  font  le  fui fate calcaire, 
le  carbonate  calcaire , le  fluate  calcaire , Iç  fiil- 
/ fate  baryiique  v la  nature  nous  prcfente  tous  les 
purs  ces  fels  neutres  terreux  ciÜtallifcs  très- 
icgulièrement,  ès:  l’art  ne  peut  l’imiteEqu’à  L’aille 
d’un  lems.  très- long;  même  plufieurs  favans  dif-- 
üngiiés  ne  croient  point  encore  à la  polBbilité 
de  ce  procédé,  que  nous  indiquons  d’après 
M.  Achard , & à Taide  duquel  on  a alTurc  avoir  ' 
produit  des  criflaux  de  carbonate  calcaire.  Ce 
procédé  ingénieux  confifle  à faire  pafier  l’eaiL 
qui  a féjourné  long  tems  fur  des  fcls  très-peu 
folubles,  à travers  un  canal  tiès-:étroit  ,,&à  en 
procurer  l’évaporation  avec  beaucoup  de  len- 
teur. U y a.,  au  contraire,  d’autres  maiièresfaliues 
■qui  font  fi  folubles,,  & qui  ont  tant  d’adhérence 
avec  l’eau,  qu’elles  ne  i’abandohnent  qu’avec 
beiaucoup  de; difilcuUé,  & qu’il  eft  auffi  tiès- 
difficile  de  les  obtenir  Cous  des  formes  régulières, 
comme  ceia  a.lieu  pour  tous  les  fçls  dcliquefcens,; 
tels  que  les  nitïaiies  Sç  les  muriates  calcaires  ik 
maguéfieits.  • 
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On  ne  peut  douter  que  chaque  fef  n*aît  fa 
manière  propre  & particulière^' de  criflallifer, 
ou  ce  qui  eft  la  même  chofe;  ’q^^’il  n’ak  dan* 
fes  dernières  molécules  une  forme  déterminée 
&:  difierente  de  celle  de  tous  les  autres.  Telle 
eft  fans  doute  la  caufe  des  variétés  remarquables 
qui  exiftent  entre  les  crîftaux  qu’on  obtient. 
Les  fels  fimples,  depuis  les  fubfîances  falino* 
terreitfes  jufqu’aux  acides  les  plus  puiffàrts» 
n’ont,  pour  la  plupart,  aucune  forme  diftinéKve» 
il  n’y  a que  quelques  circonflanees  qui,  fans 
démrire  tout- à-fait  lairs  propriétés  falines  diP- 
tindives,  leur  font  afFeder  une  forme  criflalline, 
comme  cela  a lieu  dans  l’acide  muriatique 
oxigéné,  & dans  l’acide  fulfurique  concret. 
Cependant  les  alkalis  cauftiques  eriftallifent  en 
lames  fuivaw  M.  Bertholet,  & l’acide  du  borax 
préfente  la  même  forme  générale  à tous  les 
chimiftes.  Malgré  cette  anomalie  apparente 
entre  .les  fels  fimples,  la  plupart' ne  pretinent 
point  de  forme  régulière  dans  nos  laboratoires, 
foii  parce  qu’en  ^fFet  ils  n’en  font  pas  réelle- 
ment fufceptibles , fort  parce  que  nos  moyens 
font  infuffifans  pour  la  leur  donner;  mais  le* 
fels  neutres  ou  moyens  aftedent  tous  une  forme 
régulière,  & l’an  eft  parvenu  à la  reproduire 
& à la  faire  difparoître  à Volonté  dans  la  plupart 
d’éntr’eux.  En  confidérant  cette  propriété  bien 
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diflerente  de  celle  des  Tels  fimples,  eft-il 
poffible  de  déterminer  fi  elle  dépend  des 
acides , ou  fi  elle  dépend  des  bafes  alk^ines 
qui  les  neutralifem.  11  paroît  qu’on  ne  peut 
attribuer  ni  aux  uns  ni  aux  autres , cette  pro» 
priété  exclufive , puifque  les  mêmes  acides 
, forment  fouvent  avec  des  bafes  difFérenies  des 
fels  d’une  figure  très-diverfe  j tandis  que  dans 
d’autres  exemples,  la  même  bafe combinée  avec 
des  acides  divers  préfeme  la  même  diflemblance 
dans  Ips  crillaux  ; c’eft  donc  au  changement  total 
des  propriétés . de  chaque  nouveau  compofé 
falin  qu’il  faut  attribuer  la  diverfitc  des  formes 
que  ces  compofés  affedent. 

Il  y a en  général  trois  moyens  de  faire  crif- 
tallifer  les  fels  dans  nos  laboratoires}  i“.  l’éva*» 
poration.  Ce  procédé  confille  à faire  chauffer 
une  diffolution  faline  de  manière  à réduire,  en 
vapeurs  l’eau  qui  en  tient  les  molécules  écar* 
tées.  Plus  cette  évaporation  eft  lente , & plus  ^ 
la  criflallifation  fera  régulière  ; c’efi  ainfî  qu’on 
procède  pour. obtenir  criflallifés  <le  fulfate  de 
potaffe,  les  muriates  de  potaffe  & de  foude, 
le  fulfate  calcaire,  le  carbonate  magnéfien.  Leur 
fornae  n’eû  que  très-peu  régulière  fi  l’on  évapore 
trop  promptement  comme  par  la  chaleur  de 
l’ébullition } mais  en  tenant  fur  un  bain  de  fable 
d’une  chaleur  de  4 j degrés  à - peu  - près  les 


Ë L K M E N $ 

diirolutionvfalines  de  cette  nature , on  obtient 
conflanmient  t'i  l’aide  d’un  teins  plus  ou  moins 
long  des  crillaux  très-beaux  & trcs-rcgulieis  , & 
il  n’y  a prefque  point  de  fel  qui  ne  puille  prendre 
une  forme  très-diflinde  par  ce  procédé,  s’il  elf 
exécuté  avec  intelligence,  jî”.  Le  rcfroidiircment 
ell  employé  avec  fucccs  pour  ceux  des  fels  qui 
font  plus  dilTolubles  dans  l’eau  chaude  que  dans 
l’eau  froide;  on  coni^oit  très-bien  qu’un  fel  de 
cette  nature  doit  préfemer  ce  phénomène , 
puifqu’il  ceflTe  d’être  également  foluble  dans 
l’eau  dont  la  température  s’abaiffe  ; la  portion 
qui  ne  reftoit  diffbute  qu’à  la  faveur  de  cette 
élévation  de  température , fe  féparera  à mefuré 
que  la  liqueur  fe  refroidira  , Si  lorfqu’elle  fera 
tout-à-fait  froide , l’eau  n’en  retiendra  plus  en 
diflblution  que  la  partie  qui  e/i  difl’oluble  à froid. 
II  en  eft  de  ce  fecoud  procédé  comme  du 
premier,  plus  l’eau  fe  refroidira  lentement, 
plus  les  molécules  falines  fe  rapprocheront 
par  les  faces  qui  fe  conviennent  le  mieux , alors 
on  aura  une  criAaliifation  tres-s régulière  ; voilà 
pourquoi  il  faut  eriiretenir  pendant  quelque  tems 
un  certain  degré  de  chaleur,  fous  les  diffoUnions 
falines , & le  diminuer  graduellement  pour  le 
conduire  peu-à-peu  fi  cela  eft  néceflaire  jufqu’au 
degré  de  la  congélation.  On  doit  obferver  en 
effet  que  tous,  les  fels  qu’on  peut  faire  criftallifjer 
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p^r  ce  procédé  , font  beaucoup  plus  dîïïblubles 
en  général  que  ceux'pour  lerqnels  on  fe  fertdu 
premier , ôç  que  comme  on  les  dilToiu  d’abord 
dans  l’eau  bouillante , celle-ci  refroidie'  fubiie- 
ment  laifferoit  dépofer  en  made  informe , tout 
ce  qui  a été  diiïbus  à la  faveur  de  la  chaleuç 
de  l’ébullition  5 au  contraire,  fi  on  place  fut 
un  bain  de  fable  la  diflblution  très-chaude, 
fi  on  a foin  d’en  graduer  lentement  le  refrm- 
diflfement , la  criftalüfation  fera  très-régulière. 
Telle  ell  la  manière  d’obtenir  en  beaux  criüaux, 
le  fulfate  de  foude,  le  nitre,  les  carbonates.de  ' 
foude  & de  potalTe,  lemuriate  ammoniacal , &ç, 
3°.  La  troifième  manière  de  faire  criûallifeç 
les  feb,  c’ell  de  les  foumettre  à l’évaporafioiT 
fpontanée.  Pour  cela  on  expofe  une  difiblutioit 
laline  bien  pure  à la  température  de  l’ait 
dans  des  capfules  de  verre  ou  dp  grès  qu’on  a 
(bin  de  couvrir  de  gaze  afin  d’empêcher  la 
pouflicre  d’y  tomber , .fans  s’oppofer  à l’éva- 
poration de  l’eau  J on  choifit,  pour  cette  opéra- 
tion uné  chambre  ou  un  grenier  ifolés , & qui 
ne  fervent  qu’à  cela  ; on  laifie  cette  düTolution 
ainfi  expofée  à l’air  jufi^u’à  ce  qu’on  y apper- 
Çoive  des-criftaax  , ce  qui  n’a  quelquefois  lieu 
qu’au  bout  - de  4 à j mois  & même  plus  tard 
pour . certains  fels.  Ce  procédé  ell  en  général 
celui  qui  réufijt  le  mieux  pour  obtenir  des 
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çriÜaiix  très-réguliers , & d’un  volume  confîdé- 
xable.  Il  devroit  être  employé  généralement 
pour  tous  les  fels , fi  le  tems  le  permettoit , 
parce  que  c’eft  le  moyen  de  les  avoir  parfai- 
tement purs.  On  doit  opérer  ainfi  pour  le  nitrate 
de  fonde , le'  muriate  de  foude , le  borax  y les 
fulfates  d’alumine  & de  magnéfie,  le-  futfate 
ammoniacal , le  nitrate  ammoniacal , Sec,  ^ 

Dans  quelques  circonftances  on  réunit  avec 
avantage  plufieurs  de  ces  procédés  ; c’eft  par- 
ticulièrement pour  obtenir  criftallifés  les  fels 
très-déliquefeens , tels  que  le  nitrate  & le  mu- 
riate calcaires , le  nitrate  & le  muriate  magné- 
fiens , &c.  On  évapore  fortement  leurs  diOTo- 
luiions  & on  les  expofe  tout  de  fuite  à un  grand 
froid  î mais  ce  moyen  ne  fournit  jamais  que  des 
criftaux  irréguliers,  & quelquefois  des  malTes 
concrètes  fans  forme  régulière.  Si  l’on  n’eft  point 
encore  parvenu  à faire  criflallifer  un  aCTez  grand 
nombre  de  fels  neutres,  cela  vient  de  ce  qu’on 
n’a  pas  déterminé  exaâement  l’état  de  con- 
centration où  doit  être  chacune.de  leurs  dilïb- 
iutions  pour  pouvoir  fournir  des  criftaux.  Ce 
travail  facile  en  lui-même , & qui  n’exige  que  > 
du  tems  & de  la  patience , n’a  point  encore  été 
complètement  fuivi  parles  chimifles;  c’eft  par 
la  pefanteur  fpécifique  des  diffoltuions  • qu’on 
arrivera  à cette  donnée  fort  utile  pour  les  labo- 
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ratoires  de  chimie  ; déjà  ce  procédé  a été  mw 
en  ufage  dans  plufieurs  travaux  en  grand  fut 
les  matières  falines  ; on  fe  fert  avec  fucccs  d’im 
aréomètre  ou  pèfe-liqueur  pour  déterminer  lé 
point  de  la  criftallifabilité  pour  les  liqueurs 
falines. 

Outre  ces  différens  moyens  de  faire  crirtal- 
lifer  les  Tels  , il  exifte  plufieurs  circonflances 
qui  favorifent  cette  opération  , 8c  dont  il  eft 
aiéce flaire  de  favoir  apprécier  l’influence.  Un 
léger  mouvement  eû  quelquefois  utile  pour  dé- 
terminer une  criflallifation  qui  ne  réuflit  point  ; 
c’eft  ainfi  qu’en  agitant  ou  en  tranfportant  des 
capfules  pleines  de  diflblutions  falines  qui  n’of- 
frent point  de  criftcftix  formés , on  voit  fouvent 
la  criftaHifation  s’établir  quelques  inflans  après 
la  plus  légère  agitation  ; j’ai  déjà  fait  remarquer 
que  ce  phénomène  avoit  fur-tout  lieu  pour  le 
nitrate  & pour  le  muriate  calcaires.  Le  contad 
de*  l’air  eft  d’une  nécelTité  indifpenfable  pour 
la  formation  des  criflaux  ; fouvent  une  difTo- 
lutioH' évaporée  au  point  néceflaire  pour  lacrif- 
tallifation-,  ne  fournit  point  de  criflaux  dans  un 
flacon  bien  bouché , tandis  qu’expofée  à l’air 
dans  une  capfule,  on  les  voit  fe  former  très- 
promptement.  Cette  obfervation  a été  faite  avec 
beaucoup  d’exaditude  par  Rouelle  l’aîné.  La 
forme  des  vaiflTeaux,  les  corps,  étrangers  plongés 
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dans  ies  cüflTolutions  faünes  ont  encore  beai^- 
coup  d’influence , fur  la  criflallifation.  La  pre- 
niicre  modifie  la  figure  des  criflaux  ^ 8c  y pro- 
duit une  très-grande  variété  ; c’ell  pour  cela 
qu’on  place  avec  avantage  des  fils  ou  des 
petits  bâtons  dans  les  capfules  où  s’opère  la  crif- 
tallifation , pour  obtenir  des  criilauK  réguliers  ; 
ceux-ci  fe  dépolént  furies  fils,  & comme  leur 
bafe  éft  alors  très-peu  étendue,  ils  ont  ordi- 
nairement la  forme  la  plus  régulière  j tandis 
qu’en  s’appliquant  fur  les  parois  obliques^, 
irrégulières,  inégales  des  terrines  & des  autres 
vaifleaux  comrnunément  employés  à cét  ufage, 
ils  font  plus  ou  moins  tronqués  & irréguliers* 
Souvent  les  corps  étrangers  plongés  dans  les 
diflblutions  faÜnes  ont  encore  un  autre  avan- 
tage ; ils  déterminent  la  formation  des-  Criftaux 
qui  auroit  été  beaucoup  plus  lente  fans  leur 
prcfence  ; c’eft  ainfi  qu’un  morceau  de  bois  oti 
une  pierre  jetée  dans  une  fource  falée,  devient 
une  bafe  fur  laquelle  l’eau  dépofe  des  criflaux 
de  muriàte  de  fonde.  C’ell  d’après  l’obrervatioit 
de  ce  phénomène  que  quelques  chimiflcs  ont 
propofé  de  plonger  un  crifla!  falin  dans  Une 
diflblution  d’un  fel  qui  ne  criflallife  point  facilé- 
.ment;  plufieurs  ont  alfuré  que  ce  moyen  favo- 
. rifoit  la  prodiidion  des  criflaux  des  fels  qu’il  efl 
très-difficile  d’obtenir  fous  une  forme  régulière# 
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Telles  font  les  principales  caufes  qui  influent  fni? 
la  criflallifaiion  ; il  en  ell  fans  doute  encore 
beaucoup  d’autres  que  l’obfervation  fera  con- 
noître  par  la  fuirft  aux  chimilles. 

La  féparaiion  d’un  Tel  d’avec'  l’eau  qui  le 
tenoit  fondu  ou  en  didolution , ne  peut  fe  faire 
d’une  manière  régulière  fans  que  le  fel  ne  re-* 
tienne  une  partie  de  ce  fluide.  On  peut  fe  con- 
vaincre de  ce  phénomène  en  prenant  un  fel 
réduit  en  poudre  par  la  chaleur  , cohime  du 
fulfate  d’alumine,  du  borate  de  fonde  calcinés, 
ou  du  fulfate  de  fonde  dedéchc  ; en  les  dîffol- 
vant  dans  l’eau  & en  les  faifant  crillallifer,  on 
les  trouvera  augmentés  quelquefois  à partie  égale 
après  leur  criliallif'ition  ; c’efl-à-dire  , qu’une 
once  de  fel  traité  ainfi  donnera  deux  onces  de 
criflaux.  Les  chimifles  ont  conclu  de  ce  phé- 
nomène, qu’un  fel  bien  criflallifc  contient  pins 
d’eau  que  le  même  fel  privé  de  fa  forme  par 
l’aélion  du  feu  ou  de  l’air  ; ils  ont  appelé  cette 
eau  étrangère  à fon  clTence  faline  , mais  né- 
ceTaire  à fa  forme  crillalline  , eau  Je  cn(talli-~ 
Jadon,  parce  qu’en  eflfet  elle  eft  un  des  élémens 
de  leurs  criftaux  ; lorfqu’on  leur  enlève  cette 
eâti , ils  perdent  en  meme-tems  leur  tranfpa- 
rence  & leur  forme  régulière , les  düTérens  fels 
contiennent  une  plus  ou  moins  grande  quantité 
de  cette  eau  de  crÜlallifation  ; il  en  ell  qui  en 
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conriennent  la  moitié  de  leur  poids , comme  le 
fülfate  de  fonde,  le  carbonate  de  foude,  le 
fulfate  alumineux  ; d’autres  n’en  ont  qu’une 
petite  quantité , comme  le  nitre , le  munate  de 
fonde,  &c.  on  n’a  point  encore  déterminé 
exaétement  cette  quantité  relative  d’eau  de  crif- 
tallifation  dans  tous  les  fels  bien  criflallifables. 
Cette  eau  peut  être  enlevée  aux  fels  fans  que 
leur  nature  intime  en  foit  altérée  en  aucune^ 
manière,  & elle  efl  elle-même  parfaitement  pure 
8i  femblable  à de  l’eau  diflillée.  / 

Comme  d’après  tout  ce  que  nous  avons, 
expofé  jufqu’ici  fur  la  criftallifation  des  fels , il 
eft  démontré  que  les  diverfes  fubftances  falines 
ne  criflallifent  point  par  les  mêmes . procédés , 

& fuivent  difi'érentes  loix  dans  leur  formation 
en  criftaux , il  eft  clair  qu’on  peut  fe  fervir 
de  ce  moyen  avec  avantage  pour  opérer  leur 
réparation  ; c’eft  ainfi  qu’un  fel  criftallifable  pat 
le  refroidiftement  peut  être  obtenu  très-exac- 
tement féparé  d’un  autre  fel  criftallifable  par  la 
leule  évaporation  continuée  , comme  cela  "a 
lieu  pour  les  eaux  des  fontaines  de  Lorraine 
qui  contiennent  du  muriate  & du  fulfate  de 
foiide.  Malgré  cela  il  arrive  fouvent  que  ‘doux 
fels  diftbus  dans  la  même  eau , quelque  différence 
qu’ils  préfentent  dans  la  manière  dont  ils  criP- 
tallifent , fe  trouvent  plus  ‘ ou  moins  mêles 

'enfemble , 
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enfemble , & qu’il  faut  avoir  recours  à plufieiirs 
dürolutions  & criftallifaiions  fuccelîives  pour  les 
obtenir  purs  & fans  mélange.  Cette  obferva- 
tion  ell  encore  plus  importante  à faire  fur  les 
fels  qui  fe  relié. nblent  par  les  loix  de  leur  crif- 
talhfation;  ceux-ci  font  beaucoup  plus  difficiles 
à'féparer  les  uns  des  autres,  fur-tout  s’ils  (ont 
en  plus  grand  nombre.  Par  exemple,  li  la  juéme 
eau  contenoit  quatre  fe’s  également  criftalli- 
fables  par  l’évaporation  ou  par  le  retroidifle- 
ment,  il  feroit  impoffible  de  les  féparer  pat 
une  ou  deux  criftallifations  fucceffiv  es , & il 
faudroit  multiplier  ces  opérations  un  aflez  grand 
nombre  de  fois  , pour  faire  agir  les  nuances 
légères  qui  exiflent  entre-  leurs  criftallifabilités  ; 
car  il  faut  remarquer  que , quoique  aeux  ou 
plufieurs  léls  foient  également  crillalhfables  par 
le  refroidiffement  ou  par  l’évaporation , il  y a 
cependant  entr’eux  des  nuances  fenlibles  qui 
modifient  pour  ainli  dire  cette  loi  générale  • 
fans  cela  ils  criftalliferoient  toujours  enfemble, 
& l’on  ne  pourroit  jamais  les  obtenir  bien  répa- 
rés , ce  qui  a cependant  lieu  même  pour  les  fels 
les  plus  femblables  par  leur  criüallifabilité.  II 
n’y  en  a que  quelques-uns  qui  font  exception 
à cette  règle , parce  qu’ils  ont  une  adhérence 
particulière  ou  une  affinité  remarquable  entr’eux; 
tels  font  en  général  les  fels  neutres  formés  par 
Tome  IL  S 


Digiiized  by  Google 


27  i E t É M K N s 

le  même  acide,  & en  niême-tems  criftallifables 
par  le  meme  procédé  comme  les  fulfates  ma- 
gnéfien  & ammoniacal  ; mais  on  n’a  point  encore 
afTez;  obfervé  ces  fingulières  adhérences  entre 
les  Tels  neutres,  & cet  objet  mérite  toute 
ratiention  des  chimiftes.  - 

Eütin  pour  terminer  cette  hiRoire  abrégée 
de  la  criRallifaûon  des  Tels , nous  ajouterons 
qu’U  y a une  autre  manière  de  les  obtenir  çrif- 
tallifcs , c’eR  de  les  précipiter  de  leurs  dilTolis- 
tions  par  une  fubRance  qui  ait  plus  d’affinité 
avec  l’eau  qu’ils  n’en  ont  j Pefprii-de-vin  verfé 
dans  une  difTolution  faline  produit  cet  effet  fur  . 
le  plus  grand  nombre  des  fols  neutres  ; on  ne 
doit  en  excepter  que  ceux  qui  font  diffolubles 
dans  ce  menftrtie.  l<e  mépie  phénomène  de 
prcciphatioii  des  criftaux  falins  a lieu  dans  le 
mélange  de  quelques  fels  dont  la  diflblubilitc 
eft  très -differente,  %c  même  quelquefois  par 
le  mélange  de  plutieurs  diffblutions  falines 
entr’clles  ; c’eff  aiuff  que  du  fulfate  de  magnélie 
dilTous  dans  l’eau , parole  précipiter  en  criffaux 
le  fulfate  ammoniacal  dilFous  dans  l’eau;  mais 
on  n’a  point  affez  étudié  ce  qui  fe  paffe  dans 
ces  fînguliers  mélanges,  pour  que  je  doive 
infifter  fur  le  phénomène  qu’ils  font  naître. 

La  fuGbilité  pat  la  chaleur  a été  traitée  dans 
l’hiffoire  de  chaque  fubftance  laline  en  parti- 
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culier  , mais  il  eft  bon  de  la  comparer  dans  les 
diverfes  efpèces.  On  diftingue  deux  efpèces  de 
J fufibilité  dans  les  fels , l’une  qui  eÜ  due,  à l’eau 
& qu’on  appelle  fufian  aqueufi , l’autre  qui  n’a 
point  la  même  caufe , qui  appartient  fpécia- 
lement'à  la  matière  falinç  , & qu’on  défigne 
fous  le  nom  de  fufion  igtéc.  La  fufion  aqueufe 
dépend,  entièrement  de  l’eau  de  c iftallifatiqn , 
, qui  étant  très- abondante  dans  plufieurs  fels, 
& faifant  quelquefois  la  moitié  du  poids  des 
criftaux  falins , devient  .'capable  de  diflToudre 
ces  fels  lorfqu’elle  a acquis  6o  degrés  de  cha- 
leur. Alors  la  forme  criftalline  difparoît,  lefel 
fè  dilTout,  & la  fufion  qu’il  prélente  n’eft  en  effet 
qu’une  véritable  diffolution  ; cette  obfervatiou 
eft  fi  vraie  que  lorfqu  on  tient  quelque  tems 
fondu  un  fel  de  cette  nature,  comme  le  fulfate 
de  foude , le  borate  de  foude , le.  fulfate  alumi- 
neux , l’eau  qui  les  dilTout  par  la . chaleur 
venant  à s’évapôrer  peu- à- peu,  le  fel  fe 
defsèche  & ceffe  de  paroîue  fondu.  Cette 
fufion  apparente  ou  aqueufe  eff  d’ailleurs  indé- 
pendante de  la  véritable  fufion  ignée , puifque 
celle-ci  peut  avoir  lieu  dans  tous  les . fek  qui 
ont  été  deffechés  après  avoir  été  d’abord  liqué- 
fiés par  leur  eau  de  criftallifation.  C’eff  ainfi 
qu’on  fait  fondre  le  muriate  de  fouxle&le  borate 
de  fondera  les  chaufiant  fortement , après  leur 
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avoir  fait  éprouver  par  une  chaleur  modérée  la 
fufion  aqueufe  & le  deflechement.  La  véritable 
fufibilité  ignée  n’eft  pas  la  même  pour  tous  les 
fels  ; il  en  eft  qui , comme  le  nitrate  & le,  mu- 
riate  de  fonde,  fe  fondent  des  qu’ils  commen- 
cent à bien  rougir;  d’autres  exigent  un  feu 
beaucoup  plus  violent  pour  fe  fondre , ainfi  que 
le  fulfate  de  potaflTe , le  fulfate  de  foude.  Enfin , 
il  y en  a quelques-uns  dont  la  fufibilité  eft,  fi 
forte,  qu’ils  peuvent  la  communiquer  à des 
corps  d’ailleurs  tres-réfradaires  ou  très-infufîbles 
par  eux-mêmes  ; c’eft  ainfi  que  les  alkalis  fixes 
entraînent  dans  leur  fufipn  le  quartz , le  fable 
& toutes  les  terres  Clicées , qui  font  abfolu- 
ment  infufibles;  on  appelle  ces  fels  des  fondons 
en  raifon  de  cette  propriété  , & parce  qu’on 
s’en  fert  pôur  hâter  la  vitrification  & la  fufion 
des  fubftances  terreufes  & métalliques.  Nous 
avons  déjà  fait  remarquer  ailleurs  que  l’extrême 
de  la  fufibilité  étoit  la  volatilifation , . & nous 
obferverons  kâ  que  les  matières  falines  font 
toutes  plus  ou  moins  volatiles , & qu’il  n’en  eft 
aucune  qu’on  ne  puilTe  volatilifer  par  un 
très-grand  feu.  C’eft  aiiifî  que  le  fulfate  de 
potaffe  & le  muriate  de  foude  fe  fubliment  en 
vapeurs  au, plus  grand  degré  de  chaleur  qu’ils 
puiffent  éprouver. 

Tous  les  fels  côftallifés  expoifs  à l’air  n«^ 
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s’altèrent  point  de  la  même  manière , il  ëh  eft 
qui  n’y  éprouvent  aucun  changement  fenfible , 
mais  plufîeurs  perdent  plus  ou  moins  prompte- 

' ment  leur tranfparence , leur  forme,  & parmi 
ceux-là  les  uns  fe  fondent  peu-à-peu  en  aug- 
mentant de  poids , les  autres  deviennent  pul- 
vérulens  en  perdant  une  portion  de  leur  mafle. 
La  première  de  ces  altérations  pone  le  nom 
de  déliquefcence , & la  fécondé  celui  d’efflo- 
refcence. 

On  a appelé  lun  de  ces  phénomènes  déli- 
quefcence , parce  que  la  matière  faline  qui 
l’éprouve  devient  liquide  j on  dk  auflr  qu’un  fel 
tombe  en  deüquium  lorfqu’il  fe  fond  ainfî  par 
le  contad  de  l’air.  Autrefois  le  mot  défaillance 
étoit  fynonime  de  déliquefcence,  mais  cette 

• expreflion  a vieilli , & on  ne  la  trouve  prefque 
plus  aujourd’hui  dans  les  livres  de  chimie.  Cette 
altération  dépend  de  ce  que  les  fels  attirent 
l*humidité  contenue  dans  l’air,  & j’ai  cru  devoir 
la  regarder  comme  une  vraie  attradion  éledive , 

-qui  efl  plus  forte  entre  le  fel  & l’eau,  qu’entre 

• cette  dernière  & l’air  atmofphérique  ; la  déli- 
quefcence n’eft  pas  la  même  dans  tous  les  fels , 
foit  pour  la  rapidité  avec  laquelle  elle  a lieu , 
foit  pour  l’efpèce  de  faturation  qui  la  borne;. il 
en  efl  comme  les  alkalis  fixes , l’ammoniaque 

'’ga^eufe*,  le'gaz  acide  muriatique  Sc  l’acide  fid- 
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fnrique  concentré  qui  énlèvent  l’eau  de  l’aimof- 
plière  , defféchent  pour  ainfi  dire  l’air  avec  une 
énergie  très  - confidérable , & abforbem  une 
quantité  de  ce  fluide  plus  confidérable  qué  leur 
poids;  cda  eft  fur^tout  remarquable  pour  la 
poiaTe  sèche , ainfi  que  pôur  l’acide  fulfurique 
rendu  concret  par  le  froid  ; ces  deux  fels  de- 
vieilnent  d’abord  mous , & prennent  bientôt 
une  liquidiré  épaiffe  femblable  à la  confîftance 
de  quelques  huiles  , ce  qui  a fait  appeler  le 
premier  huile  de  tartre  , & le  fécond  huile  de 
vitriol , quoique  cés  noms  (oient  très  - mal 
appliqués  & plus  fufceptibî es  d’induire  en  erreur 
que  d’éclairer  les  perfonnes  qui  commencent 
l’étude  de  la  chimie.  Quelques  autres  font 
encore  très-déliquefcens , mais  n’attirent  pas 
l’humidité  avec  autant  de  promptitude,  & en 
anflî  grande  quantité  que  les  précédons  ; tels 
font  le  nitrate  & le  muriate  calcaires  , le  nitrate 
& le  muriate  de  magnéfie  ; enfin , il  y en  a qui 
ne  font  que,  s’humeéter  fenfiblement , & qui  ne 
fe  fondent  point  complètement,  comme  le 
nitrate  de  loude,  le  muriate  de  potaffe,  le 
ftilfate  ammoniacal , &c. 

L’éfflorefcence  a été  ainfi  nommée  parce  que 
les  fels  qui  en  font  liifceptibles  femblent  fe 
couvrir  de  petits,  filets  blaùcs  femblables  aux 
matières  fublimées  qu’on  connoît  en  chimie  fous 
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le  nom  de  fleurs.  propriété  eft  l’invetfe 

de  la  déli^uefcence  ; dans  celle-ci  les  cridaux 
falins  décompofent  l’atmofphcre  humide,  parce 
qu’ils  ont  une  détraâion  éieâive  plus  forte  pour 
l’eau  que  l’air  atmofphérique  ; dans  l’efflorcf- 
cence  au  contraire , c’eft  l’atmofphère  qui  dë- 
compofe  les  criflaux  falins^  parce  que  l’air  a 
plus  d’affinité  avec  l’eau  que  n’en  ont  les  fels  qui 
forment  ces  criftaux,  C’eft  donc  l’eau  de  la  crif- 
tallifation  qui  eft  enlevée  par  i’efflorefcence , 
& telle  eft  la  caufe  pour  laquelle  les  fels  qui 
s’effleuriffent  perdent  leur  tranfparence , leur 
forme  & une  partie  de  leur  maftci  II  eft  eften- 
tiel  d’obferver  que  tous  les  criftaux  falins  effio- 
refcens  éprouvent  de  la  part  de  l’air  une  alté- 
ration femblable  à celle  que  la  chaleur  leur 
fait  fubir  ; c’eft  une  forte  de  calcination  lente 
& froide  qui  décompofe  les  fels  criftallifés , 
& qui  en  fépare  l’eau  à laquelle  ils  doivent 
leur  forme  crillalline , & toutes  les  propriétés 
qui  les  caraélérifûient  criftaux  falins  ; aufti  un 
lél  complètement  elHeuri  éprouve-t-il  exaSe- 
meni  la  même  perte  de  poids  dans  cette  opé- 
ration que  lorfqu’on  le  defleclre  par  Tadion  du, 
feu.  Remarquons  encore  que  les  fels  dont  le» 
criftaux  font  efflorefcens  appartiennent  à la 
claffe  des  plus  diftblubles  , d<.  de  ceux  qui  criftal- 
liicnt  par  le  refrokliflèment  de  leurs  diftbltuionà^. 

,S  iv 
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Il  en  eft  de  l’efHorefcence  comme  de  la  dé- 
licjuefcence  ; elle  n’eft  pas  la  même  pour  tous 
les  fels  neutres  dans  lefquels  on  l’obferve.  U 
en  eft  comme  le  fulfate  & le  carbonate  de 
foude,  quis’effleuriflent  promptement, &jufqu’à 
la  dernière  parcelle  criftalüne , de  forte  qu’ils 
ïe  trouvent  réduits  en  une  poufîlère  blanche 
très  • fine  ; comme  ils  ont  perdu  plus  de  la 
moitié  de  leurs  poids  par  cette  décompofiiion 
de  leurs  criftaux  , on  peut  en  conclure  que 
c’eft  en  raifon  de  la  grande  quantité  d’eau  qui 
entre  dans  leur  criftallifation  , qu’ils  éprouvent 
une  efflorefcence  auffi  complète;  & en  effet 
les  fels  qui  né  s’effleuriffent  que  très- peu , tels 
que  le  borate,  le  fulfate  d’alumine  & de  magnéfie , 
ne  contiennent  point  une  auffi  grande  quantité 
de  ce  fluide  dans  leurs  criftaux.  Si  l’efflorefcence 
dépend  d’une  attraâion  éleâive  plus  forte 
entre  l^air  & l’eau  qu’entre  cette  dernière  & les 
fels , lorfque  l’atmofphère  fera  très-sèche , ce 
phénomène  aura  lieu  d’une  manière  plus  mar- 
quée & plus  prompte , & c’eft  auffi  ce  que  l’on 
obferve , tandis  que  l’air  chargé  d’humidité  n’a 
pas  la  même  üdion  fur  les  fels  efflorefcens , & 
les  lai  (Te  intads.  On  peut  encore  confirmer 
cette  affertion  en  répandant  une  petite  quantité 
d’eau  fur  les  criftaux  falins  fufceptibles  d’efflo- 
refcence  ; par  ce  moyen  l’atmofphère  enlevant 
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cette  eau  & s’en  faiuraiit  ne  touche  ^oint  à celle 
qui  entre  dans  la  conlHtution  des  criftaux,  & 
ceux-ci  relient  fans  altération;  mais  fi  l’on  n*a 
pas  foin  de  renouveller  ce  fluide , l’air  agit  alors 
fur  le  fel  criflallifé  & en  détruit  la  criflallifation. 
On  obferve  journellement  ce  phénomène  dans 
les  pharmacies  où  l’on  a foin  d’humeôer  le 
fulfate  de  foude  ou  fèl  de  Glauher  d’une 
petite  quantité  d’eau , afin  de  le  conferver  bien 
criflallifé. 

La  diffblution  des  fels  dans  l’eau  eft  un  des 
phénomènes  qui  méritent  le  plus  d’attention  de 
la  part  des  chimiftes.  Quelques  perfonnes  ayant 
obfervé  qu’elle  fe  fait  fans  le  mouvement  fenfî- 
ble  & fans  l’effervefcence  qui  accompagne  la 
dilTolution  des  métaux  dans  les  acides , avoient 
propofé  de  la  diftinguer  de  celle-ci  par  le  nom 
de  folutioTif  mais  l’une  & l’autre  de  cesexpref- 
Cons  ne  préfentant  point  un  fens  différent  , & 
l’aélion  réciproque  des  acides  & des  métaux 
étant  tout-à-fait  différente  de  la  diffolution  des 
fels  dans  l’eau , & tenant  à des  caufes  particu- 
lières que  nous  expoferons  plus  bas , cette 
diftinâion  ne  peut  avoir  aucun  avantage.  La 
diffolution  des  fels  dans  l’eau  a été  regardée  par 
quelques  chimiftes  phyficiens  comme  une  fimple 
divifion  mécanique  des  particules  falines,  mais 
if  y a une  pénétration  intime  entre  ces  deux 

•i 

I • . 


Digitized  by  Google 


E r,  É M E N * 

corps , leur  température  change  Tûr-le-champ, 

& il  paroît  qu’il  fe  paffe  entre  les  fels  & l’eau- 
«ne  vraie  combinaifon  qu’on  ne  fauroit  expliquer 
par  le  feul  écartement  des  molécules  des  fels. 
Ceci  eA  prouvé  non-feulemeni  par  la  tempé- 
rature qui  change  dans  ces  opérations,  mais 
encore  par  la  poAibilité  de  féparer  un  fel  de 
i’eau  par  un  autre  fel  qui  a plus  d afhnké  avec 
ce  fluide  > c’eA  ainfî  que  la  potafle  précipite  le 
fulfate  de  potaflTe  & le  carbonate  calcaire  des  , 
eaux  qüi  les  tiennent  en  diflTolution  ; toutes  les 
prccipitapons  des,  Tels  les  uns  par  les  autres  ne 
font  pas  à beaucoup  près  connues  , 8t  la  chimie 
tireroit.beaucoup  d’avantages  d’un  travail  fuivi 
fur  cette  matière  importante.  On  a pu  remarquer 
dans  l’hifloire  particulière  de  chaque  fubAance 
faline  qu’elles  jouiAent  toutes  d’un  degré  de 
folubilité  different , depuis  celles  qui  ont  une  fi 
grande  tendance  pour  s’unir  à l’eau  qu’elles  font 
toujours  fluides  , comme  l'acide  fulfurique  & 
Facide  nitrique , jufqu’à  celles  qui  font  prelque 
parfaitement  infolubles  comme  le  fulfate  baryti- 
que.  Plufieurs  chimiAes  ont  déjà  effayc  de  pré- 
fenter  des  tables  de  la  difl'érente  diffolubflité 
des  fels  ; mais  ces  tables  feront  incomplètes 
jufqu’à  ce  qu’on  ait  affez  multiplié  les  expériences 
pour  établir  deâ  proportions  trcs-exaétes  entre 
ces  diverfes  folubilités.  Nous  rappellerons  ici 
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que  tous  les  Tels  fîmples,  foit  alkalins  , foit 
acides,  produifent  conflaniment  de  la  chaleur 
lorfqu’on  les  diffbut  dans  l’eau  , tandis  qu’il 
s’excite  V toujours  du  froid  pendant  la  dif- 
folution  dçs  fels  neutres.  La  inefure  de  ces 
changemens  de  température  n’eft  point  encore 
convenablement  connue  pour  tous  les  fels  -,  on 
commence  à faire  plus  d’attention  aujourd’hui 
à ce  phénomène  qu’on  n’en  faifoic  autrefois. 
Elle  conduira  fans  doute  à des  réfultats  utiles  ; 
& déjà  l’on  peut  entrevoir  quelques  vérités 
dont  on  n’avoitpas  même  foupçonné  l’exiftence; 
par  exemple , en  obfervant  que  les  fels  neutres 
qui  produifent  le  plus  de  froid  dans  leur  dif- 
folution , comme  le  fulfatede  foude , le  nitrate  ^ 
le  muriate  ammoniacal  , font  beaucoup  plus 
folubles  dans  l’eau  chaude  que  dans  l’eau  froide, 
ne  peut-on  pas  penfer  que  cette  diffblubilité 
plus  grande  dépend  de  ce  qu’ils  trouvent  dans 
l’eau  chaude  une  quantité  plus  confidérable  de 
chaleur  qu’ils  paroilTent  avoir  , pour  ainfi  dire, 
befoin  d’abforber  pour  fe  fondre  & prendre 
l’état  liquide  ; à la  vérité  cet  excès  de  chaleur 
leur  eft  facilement  enlevé  par  l’air,  de  fone 
qu’il  s’en  précipite  une  partie  fous  la  forme  de 
criflaux  pendant  le  refroidiflement. 
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Des  attrapions  électives  qui  ont  lieu  entre 
les  diverfes  matières  falines. 

Les  découvertes  dues  aux  travaux  multipliés 
que  les  chimiftes  ont  faits  fur  les  matières 
falines  depuis  le  milieu  de  ce  fîècle,  leur  ont 
appris  que  cts  matières  ont  entr’elles  diffcrens 
degrés  d’affinités  ou  d’attradions  éleâives. 
GeafFroy  eft  le  premier  qui  les  ait  comparées 
les  unes  aux  autres mais  les  recherches  dés 
modernes  ont  démontré  que  fa  table  contenoit 
plufieurs  erreurs  ; Bergman  les  a corrigées , & 
a fait  connoître  un  beaucoup  plus  grand  non>- 
bre  d’attradions  éledives  entre  tous  les  felsÿ 
cependant  en  confultant  les  articles  de  la  table 
célèbre  chimifte  Suédois  qui  ont  rapport  aux 
attradions  éledives  des  fubftances  falines  entre 
elles,  oti  remarque  que  plufieurs  ne  font  point 
encore  fondées  fur  un  aflTez  grand  nombre  d’ex- 
périences exades,  &.  qu’il  en  reconnoît  lui- 
même  l’incertitude.  Sans  étendre  donc  la  théorie 
des  attradions  éledives  à un  fi  grand  nombre 
d’acides  & de  bafes  que  l’a  fait  Bergman,  il 
faut  fe  borner  dans  l’état  aduel  de  la  chimie 


Digitized  by  Googld 


d’Hist.  Nat.  et  de  Chimie.  a8j 
à l’examen  des  affinités  qui  ont  lieu  entre  les 
madères  falinesdont  iajiature  & les  propriétés 
font  les  mieux  connues. 

Parmi  les  Gx  efpcces  d’acides  que  nous  avons 
Examinés , l’acide  fulfurique  paroît  être  le  plus 
fort  ou  celui  dont  les  attraâionç  éledives  fônt 
en  général  les  plus  nriarquées  pour  les  diffiérentes 
tafes  -,  c’eft-à-dire , qu’il  enlève  la  plupart  des 
bafes  alkalines  ou  falino-terreufes  aux  autres 
acides  ; ainG  il  décompofe  les  nitrates , les  mu- 
riates,  les  flnates,  les  borates  & les  carbo^ 
nates  en  dégageant  leurs  acides.  : 

L’acide  nitrique  tient  en  général  le  fécond 
rang , il  cède  les  bafes  .alkalinœ  à l’acide'  ful- 
furique, mais  U les  enlève  aux  quatre  acides 
fuivans.  ^ 

Pour  mieux  faire  connoître  les  différentes 
affinités  qui  ont  lieu  entre  les  acides  minéraux 
& les  bafes  falines  du  même  règne , nous  allons 
lespréfenter  dans  l’ordre  où  Bergman  les  range 
dans  fa  table  des  affinités.  En  conGdérant,^  x°.  cha- 
que acide  par  rapport  aux  diverfes  bafes  aux- 
quelles il  peut  s’unir  ; 2°.  chaque  matière  alkaline 
relativement  aux  acides  qui  les  faturent , & au 
degré  d’adhérence  qui  les  tient  unies  avec  cès 
fels. 

I.  Les  attrapions  élePives  de  Facide  fulfurique 
pour  les  diffiérentes  bafes  font  difpoiees  par 
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Bergman  dans  Tordre  fuivant , en  commençant 

par  celle  à laquelle  il  adlière  le  plus  (i). 

» 

Acide  sulfurique. 

Baryte. 

Potaflè.  ...  ■ 

Soude.  ■ ; . 

Chaux. 

Ammoniaque. 

Magnéfie.  . . . ^ 

Alumine.  • _ . 

Comme  les  acides  nitrique  & muriatique  ont 
le  même  ordre  d’attra^Hons  éleâives  pour  des 
baies  alîcaliner,  nous  les  préfenterons  jici  à la 

^ ^ - V r « ‘ ^ y-  V' 

fuite  des  premiers. 

«..  . ; * • r . 

Acide  nitrique. 

•J Baryte.  , .•  .......  ■; 

Potafle.  . - i ; . .J  1 • 

Soude.  ^ - ' 

suChaux.  • . ■ ' ■ • 

• Amihoniaque.'  ‘ ' . * . . 

Magnéfie.  • , ^ 

_ Alumine.  . . ‘ 


JJ  . ■ . ' »«v.T  ~ ! ■■* 

^i)  Nous  ayons  l’ordre  des  affinités  des 

acides  avec'les  bafês  dans  l’hidoire  de  chacun  d’eux  ; mais 
nous  avons  cru  devoir  les  représenter  ici  en  colonnes, 
comme  on  le  fait  dans  les  tables  d’affinités , afin  de  les  voir 
tous  un  têul  ^int  de  vue , Sc  d’en  faite  la  comparaitbn. 
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Acide  muriatique. 

Baryte.  . ■ 

Potafle.  ‘ ' . . 

Soude.  • •••  •. 

Chaux. 

Ammoniaque.  . ! 

MagnéGe,  ■ ■ b . . 

Alumine.  , 

La  baryté 'a  donc  avec  les  acides  fulfurique; 
nitrique  & muriatique  plus  d’âfftfifeé  que  toutes 
les  autres  bafes , 8c  elle  déc.ompôfe  tous  les  fel| 
neutres  formés  par  ces  acides  unis  aux  autrâ 
matières  alkalines.  Bergman  plac'é‘Ia  magnéfîe 
avant  l’ammoniaque,  parce  qu^il  aflure  que  cette 
fubftance  falino;-terreufe  décompofe  les  fèk 
ammoniacaux.  Nous  remarquerons  que  l’ammo- 
niaque décompolé  plus  complètement  les  fels< 
magnéfiens  ; à la  vérité  toute  la  magnéfie  n’efi 
pas  précipitée  par  cet  alkali , & il  refle  dans  la 
liqueur  des  fels  mixtes  ou  triples  formés  pat 
l’union  des  fels  magnéfiens  avec  les  Tels  ammo- 
niacaux. Nous  croyons  cependant , malgré 
l’autorité  de  Bergman,  qu’il  y a une  plus  grande 
attradion  élediye  entre  les  acides  8c  l’ammo- 
niaque, qu’entre  les  mêmes  fels  & la  magnéfie, 
parce  que  celle-ci,  quoiqu’elle  dégage  un  peu 
d’ammoniaque  des  fels  ammoriiacaux'.;par  là 
voie  humide,  ne.  déconçofe  pas  ces* fels  pat 
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la  diftillatîon  ; c’eft  pour  cela  que  nous  avons 
placé  l’ammoniaque  avant  la  magnéfie , & nous 
pènfonsque  cette  corredion  eft  nécelTaîre  dans  ^ 
la  table  dé  Bergman. 

~II.  Les  attradions  éledives  de  l’acide  fiuori- 
que  pour  les  bafes  alkalines , font  tfcs-difiTéren-' 
tes  de  celles  des  trois  précédens;  les  alkalis 
cèdent  cet  acide  à la  chaux  Sc  aux  deux  autres 
fubftances  falino-terreufes  Une  diflblution  de 
fiuate  barytique  dans  l’eau  chaude  eil  précipitée 
par  l’eau  de  chaux  qui  réforme  fur  le  champ  du 
fiuate  calcaire;  il  en  eA  de  même  des  autres 
fels  neutres  fluoriques  ; la  chaux  Iqur  enlève  cec^ 
acide , comme  l’exprime  la  huitièmé  colonne" 
de  la  table  de  Bergman  di(pofée^  ainfî  : - 

5 / 

Acide  flvorimue»  - cr 

Chaux.""'" 

i C * 

Baryte.  “ 

Magnéfie. 

PotafiTe. 

Soude. 

Ammoniaque. 

Aluniine. 

Les  mêmes ^[ihénomènes  crnr  lieu  par  la  voie 
sèche , car  le  fluate  calcaire  n’eft  pas  décompofô 
par  les  alkalis  fixes  purs  & caufliques  » mais  il  l’eft 
par  les  carbonates  de  potafle  de  de  foude. 

...  iji^v 
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III.  Bergman  préfente  dans  fa  dixième  co- 
lonne les  affinités  de  l’acide  boracique  dans  le 
même  ordre  que  celles  de  lacide  fluorique , 
parce  qu’en  faiiânt  chauffer  dans  de  l’eau  du 
borax  avec  la  chaux  vive,  celle-ci  fe  pone  fur 
fon  acide,  forme  du  borate  calcaire  très-peu 
foluble  , & laide  la  foude  pure.  Quant  aux 
autres  bafes , il  ne  les  a difpofées  que  par  ana- 
logie , & il  ne  regarde  encore  cette  di^poliiion 
que  comme  une  conjedure  probable.  Quod 
idtm  accidat  cum  alkali  vegetabili , acido  boracisi. 

' faturato , haâenus  tantum  probab'disejl  conjeSura^ 
aguè  ac  urrœ  ponderofæ  & magnefitx  pojitura, 

A C I D E B O R A C 1 N.  ' ' ^ = 

Chaux,  . 

Baryte.  ^ 

Magiiéfie. 

PotafTe.  • >. 

Soude.- 

Ammoniaque.  . , . 

. Alumine.  , , l . . - 

IV.  Les  attraâions  éleéUves  de  l’acide  tarbo- 
nique  font  un  peu  différentes  de  celles  qui  ont 
etc  -expofées  pour  les  autres.  Cet  acide  adhère 
plus  à la  baryte  & enfuite  à la  chaux  qu’à  toute  - 
aùtre  fubftance.  Sa  = combinaifqa  jyçc  la.  ^ 
gftéfie  eft  auffi . détruite  par  l’animouiaque , 

.Tome  II.  T 
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comme  Bergman  l’a  prouvé  par  dei  expériences 
exades.  Nous  ne  ferons  donc  pas  ici  l’obfer- 
vation  que  nous  avons  faite  fur  les  autres  acides, 

& nous  préfeoterons  la  partie  de  la  colonne  aj 
de  la  table  de  ce  célèbre  chimifle , qui  exprime 
les  attrapions  de  l’acide  Carbonique  pour  les 
diverfes  bâfes  falines. 

acide  CAkBONlQÜE. 

Baryte. 

Chaux. 

PotafTe. 

Soude, 

Magnéfie.  , 

Ammoniaque. 

Alumine. 

V.  Les  fept  bafes  terreufes^  ou  alkalines  dont 
nous  avons  etcaminé  les  combinaifons  avec  les 
acides  minéraux,  ont  des  'attraâions  éledives 
' différentes  les  unes  des  autres  pour  ces  mêmes  . 
acides.  Cinq  d’entr’elles , favoir , les  deux  alkalis 
fixes,  l’ammoniaque,  la  chaux  & l’alumine,  fs 
relTcmblent  par  l’ordre  de  leurs  affinités.  Toutes 
les  cinq  adhèrent  aux  acides  dans  les  degrés  de 
force  fuivans ,,  l’acide  fulfuriquej  l’acide  nitrh 
que,  l’acide  muriatique,  l’acide fiuorique , l’acid» 
boracique  & l’acide  carbonique  j mais  la  baryte. 
& la  magnéûe  oac  des.  affiaûés  difl’érentes  de 
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celies  de  ces  cinq  premières  bafes  avec  IcJ 
acides  minéraux  , & analogues  entr’elles.  - 
Voici  comment  Bergman  difpofe  les  àttrao 
lions  éleâiv^es  de.  la  baryte  & de  la  magnéfte. 
relativement  aux  acides  minéraux. 

Baryte  & Magné¥4e. 


Acide  fulfurique.  - , 

' Acide  fluorique.  ' ‘ 

Acide  nitrique.  ' . 

Acide  muriatique. 

Acide  boracique.  * , 

Acide  carbonique. 

Il  n’y  a d’autres  différences  entre  ces  affini- 
tés & celles  des  cinq  bafes  précédentes^  fi  ce 
n'efl  que  l’acide  fluorique  elt  avant  ies  acides 
nitrique  & muriatique , ce  qui  indique,  que  les 
nitrates  & les  muriates  barytiques  & magnéfiens 
font  décompofés  par  l’acide  fluorique  ; tandis 
que  les-fluates  barytique  & magnéfien.  ne  cèdent 
pas  leui's  bafes  aux  acides  mtrique  & muria- 


üque;  . ' , 

. Vlk  Les  attcaâidns  éledives  que  nous  venons 
d’expofer  indiquer  l’ordre  des  décompofuions. 
Amples  qui  ont  Iku  dans  le  mélange  de  trois 
matières  faünes  entr’elles  ; mais  ce  n’efl  point- 
aflbz  de  connoître  ces  affinités  pu  attraâions 


éiedives  Amples, -il  faut  eiipore  étudier  c^es 
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qui  fe  paflènt  fouvent  entre  quatre  de  ces  fùbr- 

tances. 

On  doit  fe  rappeler  qu*on  entend  par  affiiutc 
dôuUe  une  force  combinée  en  vertu  de  laquelle 
un  .compofé  de  deux  corps  qui  ne  peut  être 
détruit»  ni  par  un  tioülème»  ni  par  un  quatrième 
autre  corps  féparés»  Pelt  cependoiu  avec  la 
plus  grande  (adlité  lorfque  ces  deux  derniers 
font  comlnnés  enfemble.  Cette  double  attrac> 
lion  éleâive  a très^fouvent  lieu  dans  les  Tels 
neutres; c*e(l  ainG  que  le  fulfate»  le  nitrate  & 
le  muriate  , calcaires  , ne  font  point  dccom* 
pofés  par  l’ammoniaque  .ni  par  l’acide  car- 
bonique feuls»  parce  , que  . le  premier  de  ces 
corps  a moins  affinité  ..avec  les.  acides  fulfii' 
rique,  rntrique  & muriatique,  que  n’en  a la 
chaux,  tandis  que  le  fécond  en  a moins  avec  la 
chaux , que  n’en  ont  les  mêmes  acides  ; mas 
lorfqu’on  préfenie  à ces  fels  calcaires  un  compofê 
d’ammoniaque  & d’acide  carbonique,  ce cdtib. 
pofé  devient  fufcepdble  de  détruire  l’adhérence 
de  leurs  principes.  J’ai  fait  voir  dans  le  chapitre 
du  premier  volume  où  je  traite  des  affinités 
en  général , qu’on  pouvoit  expliquer  la  raifon 
de  ce  phénomène,  en  exprimant  par  des  nom- 
bres les  dîflTérens  degrés  d’attradions  éleâives.  i 
J’ai  effàyé  d’appliquer  cette  idée  aux  matières  | 
ialines  ; mais  comme  on  ne  connoh  point 


Digiîized  Ijy  Goo 


d’Hist.  Nat.  et  de  Chimie,  apj 


encore  bien  la  nature  & les  combinaifons  de» 
acides  fiuorique  & boracique , je  n’ai  fait 
cette  application  qu’aux  acides  fulfurique , nitri- 
que, muriatique  & carbonique  , conlidérés 

relativement  aux  bafes  falines  minérales,  & auic 

> ■ , 

différens  degrés  d’adhérènce  qu’üs  paroiflent 
avoir  avec  ces  bafes.  ' Les  nombres  que  j’ai 
fuppolies  pour  exprimer  ces  divers  degrés 
d’adhérence,  font  fondés  fur  le  réfultat  des 
décompoCtions  fimples;  on  doit  être  prévenu - 
qu’ils  ne  font  peut-être  pas  très  - exaâement 
Pèxpreffion  de  la  force  d’affinité , mais  qu’ils 
ne  font'  deffinés  "qü  a faire  concevoir  la  caufe 
des  affîiütés  doubles.  ’ ' ' 

Je  donnerai  d’abord  la  table  des  affinités 
numériques  des  quatre  acides  délîgné»  avec  fîx 
bafes,  je  n’y  comprends  pas  encore  la  baryte, 
parce  qu’on  ne  connoît  point  encore' affez  fes 


diverfes  combinaifons  falines.  J’expôferai  enfuite 
dans  des  tableaux  particuliers  le  jeu  des  affinités 
^doubles  connues  entre  lès  fels  neutres,,  en 
adqptant  la  difpofition  donnée  par  Bergman , 
ôc  que  j’ai  déjà  décrite  à l’ardcle  des  affinités 
en  gënéràV.  Je 'rappelïérai  ici  que  dans  cette 
ingéniéufe  difpbïîdon  à laquelle  jë  n’ai  fait 
qu’ajouter  l’expreffion  des  affinités  par  des" nom- 
bres, la  fomme  des  deux  nombres  verticaux 
qui  défignent  les  aitraâions  divellentes  doit 

T uj 
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l’emporter  fur  celle  des  nombres  horifoiîtaux 
'qui  indiquent  les  attradions  quiefcentes , pour 
qu^l  exifteune  décompofition  par  affinité  double. 

Tableau  des  degrés.  £tutraâion  exprimés 
par  des  nombres  entre  quatre  acides  Çr,  Jtp 
bafes.  ‘ - ... 

pRBjiiÈRE  Colonne.' 

. I V - . 

/ la'potaffe',  une'aflfînîrf  égal# 

l à 8 

llaiôude 7 

'' L’acide  fûlfinique  a / , v ■ 

l U.  chaux .* 

pour  fe  combiner  avec  ' 

, - . , . ammoniaque V*;'^ 

’•  r/  ■-  .(  ;l*magu.clâ*.  • • ^ * *3  » 

, * .<  cl  jfcS!f.3u.çrâftHïime.  .1 

, Seconde  Colonne. 

i la  potaflfe  une  aflinhé  égale 

à.'. 7 

lafoude. ^ 

la  chaux ^....4 

rammomaque .>3 

la  magnéfie 

.l’alumine 


Digitized  by  Googlcj 


d’Hist.  Nat.  ST  de  Chimie.  295 

TiioisiàMB  Colonne. 


L’acide  nuiriati^wc  »j 
pour  Ce  combiner  avec 


la  potalTe  , une  affinité  égale 


à ,...6 

la  (bude. f 

la  chaux 3 

Fammoniaque 

la  magnéfie....^ 1 

l'abimine. é . . .t 


QuATftiiMs  Colonne. 

’ la  chaux , une  affinité  égale 

*; ..........J 

L-«a.  «tbon!,!»  

r /laffiude........ . 

fout  le  combiner  afcc  \ 

1 rammonuque 

'la  magnéfie f 

.l'atumlne, 


39<5  É I.' É'Ml  K- i 

Ta  s l ea  u de  dix^  ejpèces  eC affinités  doubles 
qui  ont  lieu  entre  divers  fels  neutres  & qui 
font  exprimées  par  des  nombres  pris  du  tableau 
précédent.  . ; 

. ^ Premier.  £xeî«ple,  / 


. potaflc. 


(îilfate 

potadè. 


mtre. 

"v- 

7> 

I 

$ 


acide  ' 
nitrique. 


I nitrate 

8 affinités"  * quié/eentes ^ ^ii*\calcii 
^ / re. 


? 


1 


s ictde^  ^ chaux. 

' 'riilfurique.  ‘ rj 

Second  Exemple, 


tnuriate  de  potaflè. 


* ; 


pot^.'  ■ 


(Ufate 
de 
potaflé. 


8 affinités^ 

acide 

iûliurique. 


_îJ 


H 


acide 

muriatique. 

>.  13.*. 


Tel 


œa> 


quiefçentesi  ^ i Afin  cal» 
' Caire. 


fulfate  calcaire. 


* Ce  nombre  mis  à droite  dans  une  petite  accolade  ell 
la  fonune  des  deux  affinités  boriibntales,  ou  quiefeentes^ 
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Trois  lÈME  Exemple^ 


^ nitrate  de  iôude. 
Hiude.  6 


Tulfate 

de 

(<nide> 


I 

« . 

> 


acide 
. nitrique. 


acide 

fiilfurique. 


^ chant. 

Il'  ‘ 


. nitrate 

7 affinités  , qidefcenus  4^11/  calcai- 

' re. 


fulfate  c^caire. 

; 

Quatrième.  Exemple.' 

murlate  de  (ôade. 


fîilfate 

de 

(ôude. 


foude. 

$ acide 

^ -muriatique. 

0 

7 affinitts 

;a  ' 

ttide  ' 
fuliurique. 

châuil.  " 
11 

munate, 
> calcai^ 

le. 


fulfate  calcaire. 


qui  doit  être  moindre  que  celle  des  affinités  verticales 
ou  divelUntts , pour  que  la  double  décompofidon  ait 
lieu.  ' - 


\ . 
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Cinquième  Exempux. 

fiilfate  ammoniacal, 
acide  ïiilfurlijue.  4 ammoniaque. 


à carbona* 
f te  amino- 

fulfate  6 quîefc.  i < 6 

Jf  J * ^ ^^alkalivo. 


ï 

“a 


calcaire. 


«I 


chaux. 


tr  i latil  con- 

^acide  carbonique. 


carbonate  calcaire. 

Si  xième  Exemple. 

nitmte  ammoniacal. 


acide  mtriqne.  ; ammoniaque, 

* kJ 


■s 


liaque, 

f carbona> 

nitrate  I ^ affinités  ^ qute/b,  | •{  4 i te  amrao- 
calcajre.<  s’*  ^ Uhcû, 

chaux.  .1  ‘ 


chaux. 


carbonate  .calcaire. 

Septième  Exei«ple. 

muriate  ammonnçal. 


racide  muriatique,  a ammoniaque. 


muriate 
calcaire,  ' 


l 


carbona- 

I affinités  ^ quUfc.  ^ ^ J | ammo- 
^ i niacal. 


chaux. 


icidecarboniquec 


carbonate  calcaxre« 


J 
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H iriTiÈME  Exemele. 
fiilfate  magnéfîen , ou  fel  d’Eptôm. 

acide  fulfiirique.  3^  magnéfie.  j carbon»- 

/te  de  ma- 

fulfate  1 6 affinités  ^ quiefc.  -f  \ ^ T ^ou  ma-» 


calcaire. 


chaux. 


? 

^l^acide  carbonique 


» * VU 

( gnéfie  ef» 

V?ervef- 

ique.Jccme. 


nitrate 

calcairé. 


carbonate  calcaire. 

NsuviiME  Exemple. 
nitrate  magnéfîen. 

acide  nitrique.  » ' magnéfie.* 

• 

I . 

' 4 afflttïtit  ■ quüfci  f f-4  f y« "'«g 

- 1 fien. 


carbbna- 


chaîne. 


•^acîde  carbodque;  ] 


carbonate  calcaire.  ' 

Dixième  eT  de rïjlEjc  Exemple.** 

murlate  magnéfien. 

^ f acide  muriatique. 


munate  ^ 
calcaire. 


3 affinité 


itique.  I magnéfie.  ' 

J ' r ca 

iVelr  î quiefc.  f "{  J | y®  * 


carbona- 
idema- 
[ gnéfie. 

chaux.  -i-acide  carbonique.  1 
4 / 


y 


carbonate  calcaire. 
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Ces  dix  affinités  doubles  ne  font  pas  les  feules 
qui  exiûem  entre  toiu  fels  neutre  que  noiw 
ayons  examinés;  nous  avons^vu  par  exemple 
que  les  fels  bàrytiques  ne  ’font  pas  décompofés 
par  la  potaffe,  tandis  que  les  carbonates  de 
potaffe  & de  foude  les  décompofént  ; que  le 
fluate  calcaire  préfente  le  même  phénomène  ; 
ces  deux  efpèces  d’affinités  doubles,  & peut- 
être  qîielquês"*autrês~quî  ne  font  point '*ëhcôre 
connues  entre  les  fçls,  n*ont  point  été  repréfentées 
dans  la  table  précédente,  parce  qu’on  n’a  point 
encore  aiTez  étudié  les  attrapions  éleâives  de  la 
baryte  & de  l’acide  duorique , pour  que  nous 
ayons  pu  les  défigner  par  des  nombres.  Lorfquè 
les  recherches  néceilàires  pour  acquérir  ces  con- 
noiflà'nces  auront  été  faites,  il  fera  fans  doute 
nécelTaire  de  changer  les  nombres  indiqués  ^ 
pour  les  faire  quadrer  avec  les  affinités  que  l’on 
découvrira  ; mds  la  méthode  propofée  reliera 
toujours  & elle  ne  pourra  même  acquérir  que 
•plus  d’exadiiude.’  ’ 
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TROISIEME  SECTION^ 

DE  LA  MINÉRALOGIE.  , 

_ , . ■ - . 

Corps  combustibles, 

-■i.  i *. 

' 

CHAPITRE  PREMIER. 

‘ . Vr . .-Aï.  ^ 

V ' • 

Des  Corps  combuflihles' en  générât^'"" 

, - -,  . f.  .'•■a'-  • ■ •' v -.i 

JNoüs  avons  déjà  parlé  de.la  combudion  dans 
Thidoice  de  l’ait.  L’ordre  qiœ  nous  avons  adof^:, 
exige  que  nous  rappelUons  efi  peu  de.  mots.cç 
qui  a été  dit  fur  cet  objet.  ^ > ..A  V , ^ 
lin  corps  combjuflible  eÜ,  fuivMt  Stahl  , , qp 
compofé  qui  contient  le  fgu  fixé  ou  le  phlo- 
^fiique.  La  coi^uftion  n’efi_,  d’après  fa  théorie, 
que  le  dégagement  de  ce  feu  fixé,  & fon 
paffage  à l’élat  de  feu  libre  ; ce  dégagement 
fe  manifofie  par  la  lumière  & par  la  chaleur. 
Lorfqu’il  ell  endère^ieot  fini , le  corps  qui  l’a 
éprouvé  rentre  daiis  Ia''clafle  des  matières  in- 
combufiibles , & on  peut  lui  rendre  fa  pre- 
mière combuftibilité  en  lui  rendant  fon  phlo- 
gifiique , ou  en  lui  unilTant  la  matière  du  feu 
Sixie  dans  un  autre  corps.  Nous  avoi»  trouvé 
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quatre  grandes  difficultés  dans  celte  théorie; 

1®.  l’impoffibilité  de  démontrer  la  pféfence  du 
phlogiffique  ; 2°.  l’augmentation  de  poids  par 
la  combullion  qui  ne  peut  pas  fe  concevoir  avec 
la  perte  d’un  principe  ; 3®.  la  perte  de  poids 
du  corps  par  l’addition  du  phlogiffique  , lorl^ 
qu’on  le  fait  paffer  de  l’état  incornbuftible  à ' 
l’état  inflammable  -,  4°.  le  peu  d’attention  que 
Stahl  avoit  fait  à la  néceffité  de  l’air. 

Ce  dernier  phénomène  mieux  obfervé  , 8c 
l’augmentation  de  poids  des  corps  combuftibles 
pendant  leur  combuffion , a fait  naître  la  théorie  > 
fuivante.  , 

Un  corps  n’eft  combuffible  que  parce  qu’il 
tend  fortement  à fe  combiner  avec  la  bafe  de 
l’air  vital  ou  l’oxigène.  La  combullion  n’eû  que 
l’aéle  même  de  cette  combinaifon  , elle  n’a  lieu 
qu’autant  que  l’oxigène  perd  le  calorique  qui  le 
tenoit  en  état  d’air.  Cette  opinion  efl  fondée  fur. 
ks  quatre  faits  fui  vans  : 1®.  Un  corps  ne  peut 
brûler  fans  air  vital  ; 2®.  plus  l’air  eft  pur,  plus  la 
combuffion  eft  rapide;  3®.danslacomlHiftionil  y 
a abforption  de  l’air  8c  augmentation  de  poids 
dans  le  corps  brûlé  ; 4*.  enfin , le  cOrps  brûlé 
daiw  Patmofplière  contient  en  oxigène  la  partie 
en  poids  que  l’air  atmofphérique  .a  perdue,  & 
on  peut  fouvent  extraire  cet  oxigène  par  diffé- 

ïens  moyens  que  nous  connoîtrons  plus  bas. 

/ ' 
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Macquer  avoit  réuni  cette  théorie  avec  celle 
de  Stahl  efl  regardant  la  lumière  fixée  comme 
le  phlogiflique,  & en  admettant  l’air  vital  comme 
précipitant  de  la  lumière  ; il  penfoit  que  dans 
toute  combullion , le  phlogiflique  étoit  féparé 
datis  l’état  de  lumière  par  l’air  vital  qui  prenoit  . 
fa  place  dans  le  corps  combuftible,  & il  regar* 
doit  ces  deux  matières  , la  lumière  & l’air  vital , ( 

comme  les  précipitans  l’une  de  l’autre  ; ainfi , 
lorfqu’on  faiioit  paffer  la  lumière  .fixée  d’un 
corps  combuflible  dans  un  corps  déjà  Ijrûlé,  il 
croyoit  que  ce  paflage  n’avoit  lieu  qu’à  mefure 
que  l’air  vital  uni  au  corps  brûlé  cédoit  fa  place 
à la  matière  de  la  lumière,  & fe  tranfportoit 
dans  celui  d’où  la  lumière  s’échappoit.  La  forme  ’ 
exaâe  & rigoureufe  que  la  dodrine  moderne  a 
acquiie  depuis  quelques  années , n’exige,  ne  ' 
permet  même  [^us.  qu’on  ait  recours  à ces  théo- 
ries compliquées  & forcées  : en  la  rappelant 
ici  nous  ne  ferons  qu’ajouter  à la  fimplické  8t 
à la  clarté. 

L^air  vital  efl  compofé  d’une  bafe  fixable 
appelée  exogène  j & qui  efl  tenue  en  diflblutiort 
dans  l’état  de  fluide  élaftiqiie  par  le  calorique 
& la  lumière.  Lorfqu’on  chauffe  un  corps  com- 
buftible  dans  ce  fluide , ce  corps  décompofe 
l’air  vital  en  s’emparant  de  fa  bafe  ou  de  Ton 
oxigene,  &. alors  le  calorique ; & la  lumière 
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devenus  libres,  reprennent  tous  leurs  droits, 
& s’échappent  avec  les  caradères  qui  les  diflin- 
guent;  favoir,  le  premier  fous  forme  de  cha- 
leur, & là  fécondé  fous  celle  de  flamme.  Suivant 
cette  dodrine , l’air  vital  ell  le  véritable  & le 
feul  corps  combuflible.  Cette  théorie  femble 
ne  pas  détruire  la  préfence  du  phlogiflique  dont 
la  lumière  joue  ici  le  rôle , mais  elle  différé  de 
celle.de  Stahl  par  le  lieu  du  phlogiflique  ou  du 
feu  fixé , que  nous  admettons  dans  le  corps  qui 
fert  à la  combuftion , tandis  que  Stahl  l’adniet- 
tok  dans  le  corps  combuflible.  Quoiqu’on  puillè 
faire  contre  le  principe  oxigène  de  l’air  vital , 
l’objeâion  qu’on  a faite  contre  le  phlo^ftiqne 
de  Stahl;  puifqu’on  ne  connoît  pas  plus  ce 
principe  ifolé  ou  pur,  puifqu’il  efl  toujours  ou 
combiné  avec  le  calorique  dans  l’air  vital,  ou 
avec  les  corps  combuflibles , lorfqu  ilsont  brûlé; 
puifqu’enfin  il  ne  fak  comme  Je  phlogiflique 
que  pafTer  d’un  corps  dans  un  autre , & changer 
de  combinaifon,  fans  pouvoir  être  féparé  & 
préfenté  dans  un  état  de  pureté  ; il  y a cepen- 
dant une  très-grande  différence  entre  les  deux 
théories  ; la  dernière , celle  que  nous  admettons 
a tous  les  caraâères  de  l’exaâitude  & de  la 
vérité , elle  efl  fondée  fur  l’addkion  ou  la  fouO- 
traâion  du  poids,  ce  qui  n’a  jamais  pu  être  fait 
dans  la  doârine  de  Stahl. 

Les 
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Les  différens  corps,  combuflibles  préfentent 
beaucoup  de  degrés  ou  de  différences  dans  leur 
tendance  à fe  combiner  avec'  l’oxigène  ; & i| 
paroît  que  ,1e  plus  ou  le  moins  de  combuflibiliié 
dépend  des  rapports  variés  qui  exiftent  entre  ce 

principe  & les  corps  combuflibles;  de  forte 
qu’on  pourroit  établir  un  ordre  de  leur  corn-' 
buflibilité , & conftruire  nue  table  de  leur  affinité 
avec  la  bafe  de  l’air  vital.  . : 

Cette  variété  d’affinité  entre  les  corps  com-  " 
buflibles  &J’oxigène  efl  la  .caufe  des  différens 
phénomènes  que  ces  corps  préfentent  dans  leur 
cqmbinaifon  avec  ce  fluide.  - 

On  pourroit  .d’après  ■ cela  diftinguer  quatre 
fortes  de  combuflions.  • 

I • La  combuflion  avec  flamme  & chaleur  j 
comme  celle  du  fonfre,  &c:. 

2°.  La  combuflion  avec  chaleur  fans  flamme, 
comme  celle  de  plufieurs  métaux,  &c.  . 

5°.  Lÿ  combuflion  avec  flamme  fans  chaleur, 
comme  celle  des  phofphores,  &c. 

^ La  combuflion  tres*lente  fans  flamme  nî 
chaleur  apparentes , comme  cela  a lieu  par  le 
contaâ.de  certains^  ^corps  combuflibles  avec 
l’air,  ou  lorfque  l’oxigène  fixé  dans  un' corps 
& dépourvu  de  calorique,  paflè  tacitement  de 
ce  corps  dans  un  autre.  . 

Il  faut  obferver  qu’outre  xeite  diftindion  ,>■  •• 
Tome  IL  y 
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la  combuftion  diSère  encore  par  un  grand  nom- 
bre d’autres  phénomènes  particuliers  à chaque 
corps  combuftible.  La  rapidité,  la  couleur, 
l’étendue  de  la  flamme , fodeur  qui  l’accompa- 
gne , la  quantité  d’oxigène  abforbée , la  fprme , 
' la  couleur , la  pefanteur , l’état  du  réfidu  du 
corps  brûlé , & plufieurs  autres  circonllances 
qu’il  feroit  inutile  de  développer  ici , & qui 
feront  traitées  avec  toute  l’importance  qu’elles 
méritent  à l’article  de  chaque  éorps  combuftible , 
établiffent  les  différences  effentielles , & propres 
à caraâérifer  chacun  des  êtres  qui  appartiennent 
à cette  clafte.  ‘ 

En  confidérant  toutes  les  variétés  que  pré- 
fentent  les  corps  combuftibles  pendant  leur 
combuftion,  on  ne  peut  s’empêcher  de  con- 
' venir  que  leur  caufe  n’eft  point  encore  connue , 
& qu’il  refte  des  découvertes  importantes  à 
faire  fur  ce  point  de  la  théorie  chinùque  ; déjà 
les  degrés  d’affinité  différensque  paroiffent  avoir 
les  divers  corps  combuftibles  pour  s’unir  à 
l’oxigène , peuvent  fervir  à expliquer  une  partie 
de  ces  phénomènes  ; en  effet , il  eft  naturel  de 
croire,  qu’un  corps  qui  a une  grande  attraâion 
pour  fe  combiner  avec  ce  principe  offrira  dans 
cette  combinaifon  plus  de  chaleur,  plus  de 
'mouvement  & plus  de  lumière,  parce  que  celle- 
ci  fera  féparée  de  l’air  vhalavec  plosd’énergiç. 
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Mais  cette  doârine  n’explique  point  encore 
quelle  efl  la  caufe  de  la  couleur  fi  variée  de 
la  flamme  des  differens  corps  inflammables  ; 
pourquoi,  par  exemple,  le  cuivre  brûle  en 
vert , &c.  Elle  n’explique  point  non  plus , au 
moins  par  des  expériences,  comment  quelques 
madères  combuflibles  brûlent  fans  flamme 
apparente,  à moins  qu’on  ne  croie  avec  plufieurs 
phyficiens  que  la  matière  de  la  lumière  efl  la 
même  que  celle  «de  la  cbaleor,  & n’en  diffère 
que  parce  qu’elle  efl  plus  divifée , plus  épar- 
pillée ; or , on  fait  combien  cette  opinion 
■fouffire  encore  de  diflîcultés.  Si  l’on  fe  rap- 
pelle que  la  lumière  efl  un  des  principes  de 
l’air  vital,  & qu’elle  s’en  dégage  pendant  la 
combuflion , on  pourroii  croire  que  ce  corps 
’eft  dégagé  diverfement  de  l’air  vital  par  les 
différentes  matières  combuflibles , qu’il  y en  a , 
"par  exemple , où  toute  la  lumière , l’enfemble 
' de  Tes  fept  râyons  ou  principes , efl  féparée , 
•qu’il  en  efl  d’autres  où  il  n’y  a que  le  rayon 
orangé  de  dégagé  comme  par  le  gaz  nitreux , 
- le  jaune  oti  le  vert  comme  par  le  zinc  & le 
cuivre;  mais  cette  hypothèfe,  dont  il  a déjà 
été  queflion  dans  l’hifloire  de  la  combuflion 
traitée  à l’article  de  l’air,  n’eft  point  encore 
appuyée  par  l’expérience.  Il  fuffit  qu’il  foit  pref- 
qiie  démontré  que  la  lumière  efl  plutôt  contenue 
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dans  l’air  vital , que  dans  les  corps  combuflibles. 
En  effet , comment. concevoir  qu’un  corps  aufli 
divifé  & auffi  claftique  en  même-temps  que  la 
lumière,  puiffe  fe  fixer  & prendre  de  la  folidité? 
N’efl-il  pas  plus  naturel  & plus  conforme  à 
toutes  les  idées  de  la  faine  phyfique  de  penfer, 
que  loin  de  pouvoir  prendre  ainfi  une  forme 
folide , la  lumière  eft  plutôt  capable  de  la  faire 
perdre  à ceux  qui  en  jouiffent , & qu’elle  eft 
une  des  caufes  de  l’élafticité  l’air  vital,  qui 
n’efl  que  l’oxigène  folide  par  lui-même  uni  au 
calorique  & à la  lumière. 

Quoiqu’il  refte  donc  encore  quelques  difficul- 
tés à réfoudre  dans  l’hifloire  de  la  combuftion , 
il  eft  bien  prouvé  aujourd’hui  que  les  corps 
combuJftibles  qui  ont  brûlé  ont  tout-à-fait  changé 
de  nature,  que  l’oxigène  qui  y eft  fixé  leur  donne 
toujours  plus  de  pefanteur  abfolue,  & que  ce 
principe  y a pris  lui-même  une  forme  plus  folide 
que  celle  qu’il  a voit  dans  fa  combinaifon  avec  le 
calorique  & la  lumière  qui  le  conftituent  air  vital. 

Nous  divifons  les  matières  combuflibles  du 
jègne  minéral  en  cinq  genres;  fa  voir,  le  diamant, 
le  gaz  hydrogène  ou  inflammable , le  foufre , 
les  matières  métalliques  & les  bitumes. 
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CHAPITRE  II. 

Genre  l.  D i a m a n T, 

Le  diamant  efl  une  fubftance  unique  dans  fon 
efpèce  ; on  l’a  placé  avec  les  pierres , parce  qu’il 
en  a la  dureté  , l’infipidité  , l’infolubilité.  Il  elt 
d’ailleurs  le  plus  tranfparent  & le  plus  dur  cle 
tous  les  minéraux.  Sa  dureté  eft  telle  que  l’acier 
le  mieux  trempé  ne.  mord  point  fur  lui , & qu’on 
ne  peut  ufer  les  dianians  qu’en  les  frottant 
l’un  contre  l’autre-;  c’eft'  ce  qu’on  nomme 
égrifer.  < 

Les  diamans  fe  trouvent  aux  grandes  Indes  , 
particulièrement  dans  les  royaumes  de  Golconde 
& de  Vifapour.  On  en  tire  aulTi  du  Bréfil;  mais 
ils  • paroiflènt  d’une  qualité  inférieure  : on  le» 
connoît  dans  le  commerce  fous  le  nom  de 
diamans  de  Portugal. 

Les  diamans  fe  rencontrent  ordinairement 
dans  une  terre  ochracée , jaunâtre , fous  des 
roches  de  grès  & de  quartz  ; on  en  trouve  auni 
quelquefois  dans  l’eau  des  torrens  ; ces  diamans 
ont  été  détachés  de  leurs  mines.  Il  eft  rare  que 
les  diamans  foient  d’un  certain  volume.  Les 
fouverains  de  l’Inde  gardent  les  plus  volumi- 
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neux , afin  que  le  prix  de  ces  fubftances  ne 

diminue  point. 

Les  diamans  ne  fortent  pas  de  la  terre  avec 
leur  éclat  ; il  ne  s’en  trouve  de  brillans  que 
dans  les  eaux.  Tous  ceux  que  l’on  retire  des 
mines  font  enveloppés  d’une  croûte  terreufe, 
qui  recouvre  une  fécondé  couche  delà  nature 
du  fpàth  calcaire,  fuivant  M.  Rome  de  Lifle. 

Souvent  les  diamans  n’ont  pas  de  forme  ré- 
gulière ; ils  font  plats  ou  roulés.  Quelquefois 
ils  offrent  des  criflaux  réguliers  en  oétaèdres, 
formés  de  deux  pyramides  quadrangulaires 
réunies  par  leurs  bafes;  on  en  trouve  auffi  à 
12 , à 24  & à 48  faces. 

Quelques  diamans  font  parfaitement  tranf- 
parens  Si.  de  la  plus  belle  eau  ; d’autres  font 
tachés , veinés , nués  ; alors  ils  perdent  beau- 
coup de  leur  prbt.  Il  en  eü  qui  ont  des  teintes 
uniformes  & bien  marquées  de  jaune  , de 
rouge,  de  bleu,  de  noir  ; ces  derniers  font  fort 
rares. 

Les  diamans  paroiffent  être  formés  de  lames 
appliquées  les  unes  fur  les  autres  ; on  les  divife 
aifément,  en  les  frappant  dans  le  fens  de  ces  ' 
lames  avec  un  inflrument  de  bon  acier.  Il  y a 
cependant  quelques  diamans  qui  ne  paroilTent 
point  compofés  de  lames  diftinâes , mais  de 
fibres  entortillées , comme  font  celles  que  l’on 
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obferve  dans  les  noeuds  du  bois.  Ces  derniers 
font  fort  durs,  & ne  peuvent  être  travaillés , les 
lapidaires  les  nomment  diamaas  de  nature. 

La  tranfparence , la  dureté  du  diamant,  la 
forme  criftalline  réguHcre  qu’il  affede,  avoient 
djéterminé  les  naturalides  à ranger  cette  fubf- 
tance  au  nombre  des  pierres  vitrifiables.  Ils  le 
regardoient  comme  la  matière  du  crifial  de 
roche,  la  plus  pure  & la  plus  homogène.  Ils 
le  croyoient  inaltérable  au  feu , parce  que  les 
joailliers  font  dans  l’ufage  de  faire  chauffer  & 
même  rougir  les  diamans  tachés  de  jaune  ; par 
ce  procédé , les  taches  deviennent  noires , & 
n’empêchent  pas  Féclat  de  la  pierre.  Cepen- 
dant on  favoit  que  le  diamant  étok  plus  pefant 
& plus  dur  que  le  criftal  de  roche , & qu’j 
' avoii  une  propriété  éledrique  très  - marquée  ; 
mais  on  n’attribuoit  cela  qu’à  fon  extrême 
pureté. 

On  fait  que  tous  les  corps  tranfparens  pier- 
iieux  ou  falihs  refrangent  la  lumière  en  raifon 
direde  de  leur  denGté,  mais  que  les  corps  tranf- 
parens  combuflibles  la  refrangent  en  raifon  dou- 
ble de  leur  denfité.  Le  diamant  a une  force 
, réfringente  prefque  triple  de  celle  qu’il  devrôit 
avoir  en  raifon  de  fa  denfité  ; il  paroît  que 
c’eft  de  cette  grande  force  réfringente  que  dé- 
pend le  fingulier  éclat  du  diamant.  Comme  il  eft 

V iv  ' 

I ' • , 


Digitized  by  Google 


312  Ê L É M E N.  s ^ 

trcs-tranfparent , & que  la  lumière  fe  refrange 
fortement  entre  fes  lames  , lorfqu’on  multiplie 
fes  furfaces  par  la  taille,  chacune  de  fes  facettes 
fournit  un  faifceau  de  lumière  très  - brillant. 
Auffi  ceux  qui  font  taillés  à facettes  fur  toute 
le^r  circonférence  ont-ils  un  éclat  bien  fupérieur 
à ceux  qui  ne  font  taillés  que. d’un  côté;  c’eft 
pour  cela  que  les  lapidaires  défignent  les  pre- 
miers fous  le  nom  de  brillans , & qu’ils  appellent 
les  féconds  des  rofes. 

Boyle  avoit  dit  que  le  feu  altéroit  les  diamans, 
& qu’il  s’en  dégageoit  des  vapeurs  âcres  ; mais  le 
.fait  annoncé  par  ce  phyficien  ne  fixa  point  l’at- 
tention des  favans.  Cependant  Cofme  III,  grand 
duc  deTofcane,  vit  à Florence  en  i6p4& 
le  diamant  fe  détruire,  au  miroir  ardent.  L’em- 
pereur François  I fut  aufli  témoin  à Vienne  de 
la  deftrndion  du  diamant  par  le  fimple  feu  des 
fourneaux. 

M.  d’Arcet,  dans  fes  belles  expériences  fur 
les  matières  pierreufes  expofées  à l’aéüon  d’un 
feu  violent  & continu , n’oublia  pas  . les  dia- 
mans. Il  annqnça  qu’ils  s’évaporoient  dans  le 
fens  de  leurs  lames , & que  li  on  arrêtoit  l’éva- 
poration à propos,  ce  qui  reftoit  n’étoit  nul- 
lement altéré,  & n’ofFroit  qu’un  diamant  de 
moindre  volume. 

M.  d’Arcet  voulant  favoir  fi  l’évaporation  du 
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diamant  n’étoit  pas  une  fimple  décrépitation, 
imagina  de  le  traiter 'dans  des  l'^iffeaux  diffé- 
remment fermés.  Il  prit  une  fphère  de  pâte  de 
porcelaine,  & après  l’avoir  coupée  en  deux, 
il  plaça  un  diamant  au  centre,  il  ajufia  enfuite  ’ 
les  deux  hémifphères,  de  manière  que  le  dia- 
mant Te  formant  à lui-même  fa  cavité , il 
eût  pas  d’efpace  vide  autour.  Ayant  laiffé  ces 
boliles  au  four  jufqu’à  ce  qu’elles  fuffent  cuites , 
il  les  cafla , & trouva  la  loge  vide  & le  diamant 
évaporé , fans  qu’on  pût  appercevoir  la  moindre 
gerçure  à la  boule. 

M.  d’Arcet  a varié  cette  expérience  de  plu- 
lieurs  manière»,  tantôt  en  prenant  des  boules 
de  pâte  de  porcelaine , tantôt  des  creufets  de  ^ 
porcelaine  cuite  , fermés  d’un  bouchon  de 
pareille  matière,  enduit  avec  une  fubftance 
fufible  qui , en  fe  vitrifiant  au  feu , faifoit  un 
lut  hermétique.  M,  d’Arcet  a toujours  vu  le 
diamant  difparoître,  & en  a conclu  qu’il  étoit 
évaporable  fans  le  fecours  de  l’air. 

Depuis  MM,  d’Arcet  &'  Roux  ont  obfervc 
qu’il  n’étoit  pas  néceffaire  d’avoir  recours  à des 
feux  d’une  fi  grande*  violence , pour  opérer  la 
volatilifation  du  diamant;  & en  1770  M.  Roux 
en  voTatilifa  un , aux  écoles  de  médecine , en 
cinq  heures  de  tems  dans  un  fourneau  de  cou- 
pelle. ' 
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En  1771  Macquer  obferva  un  nouveau  phé- 
nomène relatif  à la  deftrudion  de  cette  fubf- 
tance.  Ayant  eu  un  diamant  à volatilifer,  il 
employa  le  foutncau  de  Pott , auquel  il  avoit 
fait  quelques  correâions.  Ce  fourneau , lorfqu’il 
cft  terminé  par  un  tuyau  de  poêle  de  dix  à douze 
pieds  de  hauteur , produit  une  chaleur  égale  à 
celle  d’un  four  à porcelaine  dure.  Macquer 
avoit  placé  une  moufle  au  centre  de  Ton  fourneau, 
qui  n’avoit  qu’un  tuyau  de  deux  pieds.  Il 
mit  un  diamant  taille  en  brillant , & pefant 
irois-feizièmes  de  karat , dans  une  coupelle  qu’il 
plaça  d’abord  au-devant  de  la  moufle  bien  rou- 
ge ; il  eut  foin  de  ne  l’enfoncer  que  par  de- 
grés, pour  éviter  que  le  diamant  ne  s’éclatât. 
Au  bout  de  vingt  nûnutes,  ayant  obfervé  le 
diamant , il  le  trouva  augmenté  de  volume  & 
beaucoup  plus  brillant  que  la  .capfule  dans 
, laquelle  il  éroit  ; enûn , U obferva  une  flamme 
légère  & comme  phofphorique  , qui  formoit 
une  auréole  très-marquée  autour  de  la  pierre; 
mais  il  ne  fentit  point  dç  vapeurs  âcres , comme 
l’avoit  annoncé  Boyle.  Le  diamant  ayant  été 
reporté  fous  la  moufle , au  bout  de  trente 
minutes,  il  étoit  entièrement  difparu,  fans 
laifler  après  lui  aucune  trace.  Ainf»  Macquer 
a volatilifé  en  moins  d’une  heure  un  diamant 
' de  près  de  quatre  grains,  & il  a vu  que  ce  corps 
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brûle  avec  une  flamme  fenfible  à la  manière  des 
autres  corps  combuftibles. 

Ce  fait  annoncé  par  Macquer  a été  vérifié 
plufieurs  fois  depuis.  En  177J  Bucquet  a vola- 
tilifé  un  diamant  d’environ  trois  grains  & demi  ; 
il  s’efl  fervi  du  fourneau  de  Macquer,  mais  fans 
tuyau , & la  moufle  efl  reflé  ouverte  prefque 
tout  le  tems  de  l’opération , afin  qu’on  pût  voir  ce 
qui  fe  paflbit  pendant  la  combuftion  du  diamant. 
Il  efl  reflé  environ  quinze  minutes  avant  de 
s’enflammer , & à compter  du  moment  de  l’in- 
flammation, il  n’a  pas  fallu  vingt-cinq  minutes 
pour  fon  entière  volatilifation. 

Comme  aucune  de  ces  expérienfcesnedémon- 
troit  ce  que  devenoit  le  diamant,  MM.  Mac- 
quer , Lavoifier  & Cadet  réfolurent  de  faire 
quelques  eflfais  dans  des  vaifleaux  clps.  Us 
diflillèrent  vingt  grains  de  diamans  dans  une 
cornue  de  grès  , avec  un  appareil  propre  à 
retenir  les  produits  s’il  eût  palTé  quelque  chofe; 
ils  employèrent  un  feu  de  la  plus  grande  vio- 
lence, & n’obtinrent  rien  ; ils  trouvèrent  les 
diamans  bien  entiers , mais  ayant  perdu  un  peu 
de  leur  poids;  ils  foupçonnèrent  dès-lors  que 
cette  perte  dépendoit  de  ce  que  les  diamans 
avoieni  brûlé  en  partie , à l’aide  du  peu  d’air 
renfermé  dans  les  vaiflTeaux  ; les  diamans  d’ail- 
leurs étoient  couverts  d’un,  enduit  noirâtre , & 
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comme  charbonneux , qui  difparoiflbit  promp- 
tement en  les  frottant  fur  la  meule. 

Pendant  que  les  chimifles  s’occupoient  des  re- 
cherches fur  le  diamant , les  lapidaires  croyoienç 
toujours  à la  parfaite  indeftruâibilité  de  cette 
pierre.  L’un  d’eux , M.  le  Blanc  , porta  chez 
M.  Rouelle  un  diamant  pour  être  expofé  au 
feu;  mais  il  voulut  l’envelopper  à fa  manière. 
En  conféquence , il  le  mit  dans  un  creufet  avec 
un  cément  de  craie  & de.  poudre  de  charbon  ; 
ce  premier  creufet  fut  enfermé  dans  un  autre 
fermé  de  fon  couvercle  & luté  avec  le  fable 
des  fondeurs.  Cet  appareil  relia  au  feu  pendant 
quatre  heures, ’ainfi  que  plufieurs  autres  dia- 
mans  fur  lefquels  M.  Rouelle  trnvailloit.  Au 
bout  de  ce  tems,  les  diamans  de  M.  Rouelle 
avoient  difparu , ainfi  que  celui  de  M.  le  Blanc. 
M.  Maillard  , autre  lapidaire , fe  rendit  chez 
M.  Cadet,  où  travailloient  MM.  Macquer  & 
Lavoifier  ; ayant  apporté  trois  diamans , il  pro-. 
pofa  de,  les  expofer  au  feu  , après  qu’il  les 
auroit  cémentés  à fa  manière.  Il  remplit  de 
charbon  pilé  & bien  prelfé  , le  fourneau  H’une 
pipe , 8c.  ayant  mis  les  diamans  au  centre  du 
charbon  , il  couvrit  lâ  pipe  d’üne  plaque  de  fer 
qu’il  lutà  avec  le  fable  des  fondeurs;  la  pipe 
fut  renfermée  dans  un  creufet  garni  de  craie 
& revêtu  d’un  endait  de  fable  détrempé  avec 
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l’eau  falée.  Le  tout  fut  mis  au  fourneau  de 
Macquer,  & efluya  un  feu  tel , qu’au  bout  de 
deux  heures  l’appareil  étoit  ramolli  & prêt 
à couler.  Apres  l’opération  , le  creufet  étoit 
vitrifié  & informe  ; on  le  calTa  avec  précaution , 
& l’on  trouva  la  pipe  bien  entière:  le  char- 
bon qu’elle  contenoit  étoit  parfaitement  noir, 
& les  diamans  n’avoient  rien  perdu.  Ils  étoient 
feulement  noircis  à leur  furface , mais  en  les 
frottant  fur  la  meule,  ils  redevinrent  blancs  & 
brillans.  Macquer  a répété  cette  expérience 
dans  le  grand  four  qui  cuit  la  porcelaine  dure 
de  Sèves,  elle  a réufii  de  même;  cependant, 
«omme  le  fer  qui  couvroit  la  pipe  avoit  été 
fondu  , une  partie  ayant  atteint  le  diamant , 

l’avoit  feorifié  d’un  côté , mais  l’autre  étoit 

\ 

bien  entier  ; lé  feu  avoit  duré  vingt  - quatre 
heures. 

M.  Mitouard  ayant  eu  occafion  de  traiter 
plufieurs  diamans  dans  des  vailTeaux  fermés  & 
avec  différens  cémens , a reconnu  que  le  char- 
bon étoit  celui  de  tous  qui  empêchoit  le  mieux 
la  combuflion  de  ce  corps. 

Tous  les  chimiftes  ont  été  perfuadés  par  ces 
faits , que  le  diamant  brûloit  à la  manière  des 
corps  combuftibles , & qu’il  ne  fe  détruifoit, 
comme  le  charbon  qu’autant  qu’il  avoit  le 
contad  de  l’air.  Cependant  les  expériences  très- 
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bien  faites  & très  - multipliées  de  M.  cTArcet 
fembloient  établir  le  contraire.  ' Pour  éclaircir 
ce  point  de  théorie,  Macquer  prit  du  char- 
bon en  poudre,  il  en  emplit  pKifieurs  boules 
de  porcelaine  cuite  & plufîeurs  cceufets  de  pâte 
de  porcelaine  ; le  charbon  fe  réduifit  en  cen- 
dres dans  les  creufets  de  porcelaine  non  cuite, 
les  cendres  mêmes  fe  vitrifièrent , tandis  que  le 
charbon , renfermé  dans  les  vaifleaux  de  por- 
celaine cuite  refla  fans  altération  ; d’où  ce 
chimifle  a conclu , qu’il  y a une  grande  dif- 
férence entre  ces  deux  fortes  de  vaiffeaux.  Il 
penfe  que  pendant  la  coite  de  la - porcelaine , 
il  fe  fait  des  fentes , des  gerçures  peu  fcnfi- 
bles,  mais  fufiifantes  pour  faciliter  la  combuf- 
tion , & que  ces  porcelaines  prenant  de  la  re- 
traite en  fe  refroidiflant,  toutes  ces  petites  ouver- 
tures fe  referment  & difparoiffent  entièrement 
après  la  cuite. 

M.  Lavoifier  a ajouté  à ces  expériences  de 
nouvelles  recherches  qui  prouvent  que  le  dia- 
mant ne  fe  brûle  qu’autant  qu’H  a le  contad 
de  l’air.  Il  a expofé  des  diamans  au  foyer  de 
la  le.itille  de  M.  de  Trudaine  , après  les  avoir 
couverts  d’une  cloche,  fous  laquelle  il  a fait  mon- 
ter de  l’eau  ou  du  mercure  en  afpirant  l’air.  Ce 
chimifle  dans  des  travaux  fur  les  effets  du  verre 
ardent,  faits  en  commun  avec  MM.JVfacquer , 
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Cadet  & Briflbn , avoit  déjà  obfervé  que  fi 
on  chauffbit  brufquement  les  diamans , ils  pé- 
tilloient  & s’éclatoient  fenfiblement , ce  qui 
n’arrive  pas  lorfqu’on  les  chauffe  lentement  & 
par  degrés.  D a vu  aufli  les  diamans  fe  fondre 
& couler  en  certains  endroits  ; la  furface  de  ceux 
qui  étoient  reliés  quelque  tems  expolés  au  feu 
delà  lentille»  lui  a pam  criblée  de  petits  trou* 
comme  une  pierre  ponce.  En  les  chauffant  dans 
l’appareil  pneumato-chitnique  décrit  ci-defllis , 
il  s’eft  convaincu  que  le  diamant  ne.  brûloit  que 
pendant  un  certain  teras  plus  ou  moins  long, 
à raifon  de  la  quantité  d’air  contenu  fous  la 
, cloche  ; il  a examiiK  l’au:  dans  lequel  avoit 
brûlé  le  diamant , & -il  l’a  trouvé  abfolument 
femblable  à celui  qui  refte  après  la  combuf- 
tion  de  tous  les  autres  corps  cotnbuflibles , 
c’eft-à-dire,  privé  de  la  partie  d’air  vital  propre 
a entretenir  ce  phénomène.  Une  circonftance 
qu’il  faut  noter , c’eft  que  cet  air  réfidu  de  la 

• combuftion  du  diamant  précipitoit  l'eau  de 

* chaux  & contenoit  de  l’acide  carbonique. 

Pour  conftater  de  plus  en  plus  la  nature  du 
diamant , M.  LavoiOer  a elîayé  de  le  brûler 
Tous  une  cloche  pleine  d’acide  carbonique.  Le 
diamant  a éprouvé  un  peu  de  déchet  dû  fans 
doute  à une  portion  d’air  mêlé  à cet  acide.  Ce 
ciumifle  penfe  que  cette  perte  dépend  aufli  en 
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grande  partie  de  la  volatilifation  du  diamant, 
Sc  il  en  conclut  que  ce  corps  pourroit  fe  vo- 
latilifer  en  entier  dans  des  vaifleaux  fermés , 
fi  on  lui  appliquoit  une  chaleur  fuffifante. 
M.  LavoiGer  ayant  opéré  de  même  fur  le  char- 
bon , a eu  des  réfultats  analogues , foit  relative- 
ment à la  combuflion , foit  relativement  à la 
volatilifation.  Il  ^a  aufli  vu  le  diamant  fe  noircir 
toujours  à la  furface. 

II  réfulte  de  ces  diffécens  faits  , que  le  dia- 
mant ell  une  fubftance  très-différente  des  pier- 
res J que  c’elt , au  contraire , un  véritable  corps 
combuAible , fufceptible  de  brûler  avec  flamme 
toutes  les  fois  qu’on  le  chauffe  jufqu’à  le  faire 
■ rougir  avec  le  contad  de  l’air  ; en  un  mot , 
que  c’eft  un  corps  combuflible  volatil,  puif- 
que  Je  diamant  ne  lailTe  aucun  réûdu  fixe  ; 
qu’il  reffemble  parfaitement  au  charbon  ^par 
la  manière  dont  il  fe  comporte  au  feu , en- 
core qu’il  en  différé  beaucoup  par  fa  tranf- 
parence,  fa  pefanteur  , fa  dureté,  & plufieurs 
autres  propriétés.  Toutes  ces  expériences , ainfi 
que  l’art  de  cliver  le  diamant,  ont  appris 
qu’il,  efi  formé  de  lames  ou  de  couches  pla- 
cées les  unes  fur  les  autres  ; qu’il  y a quelque- 
fois entre  ces  couches , une  matière  étrangère 
colorante  à laquelle  efl  peut-être  dû  l’enduit 
charbonneux  dont  fe  couvrent  les  diamans 

chauffes. 
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chauffés , fur-tout  dans  les  vaiffeaux  fermés.  C’eft 
cette  couche  colorée,  placée  plus  ou  moins 
profondément,  qui  rend  incertain  le  procédé 
employé  par  les  lapidaires  pour  blanchir  les 
diamans  tachés.  Si  elle  eft  peu  profonde , elle 
peut  fe  détruire  facilement , & le  diamant  fera 
blanchi.  Si  elle  eft,  au  contraire,  dans  l’inté- 
rieur de  ce  corps , on  ne  pourra  l’enlever  que 
par  la  deftruâion  fuccellive  des  lames  qui  la 
recouvrent , 8c  alors  il  faut  quelquefois  détruire 
prefqu’entièrement  le  diamant  avant  de  lui  en- 
lever fa  couleur. 

Malgré  tous  ces  travaux,  on  ne  fait  rien  encore 
fur  la  compofition  du  diamant,  & on  doit  le 
regarder , dans  l’état  aâuel  de  nos  connoiflàn- 
ces,  comme  un  corps  combuftible  particulier  & 
diderent  de  tous  les  autres. 

Le  diamant  n’eft  d’ufage  que  comme  orne- 
ment ; mais  la  propriété  qu’il  a de  réfranger  les 
rayons  lumineux  , de  les  décompofer  8c  d’offrir 
à d’œil  les  couleurs  les  plus  brillantes  8c  les 
plus  vives,  le  rend  véritablement  précieux, 
fans  qu’on  puiffe  attribuer  au  caprice  de  la 
mode  l’efhme  dont  il  jouit, Sa  dureté  exceffive  à* 
laquelle  il  doit  le  poli  inaltérable  de  fes  fur- 
faces,  fa  rareté  8c  l’art  de  la  taille  ajoutent  encore 
à fon  prix.  Qn  s’en  fert  avec  avantage  pour 
graver  fur  le  verre  & fur  les  pierres  dures , & 
Tome  IL  X 
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pour  donner  à ces  dorps  là  forme  & les  gran- 
deurs convenables. 

La  pouflîère  de  diamant  fèn  à ufer  & à polir 
ceux  qui  font  entiers. 


CHAPITRE  III. 

Genre  II.  Gaz  ky droge n jb. 

Le  gaz  nommé  air  inflammable  par  Prieflley , 
& que  nous  déHgnons  par  le  nom  de  ga:^ 
hydrogène , eft  un  fluide  aérifor me  qui  jouit  de 
toutes  les  propriétés  apparentes  de  l’air.  Il  ell 
environ  13  fois  plus  léger  que  lui,  il  ne  peut 
fervir  à lacombuftion,  il  tue  très-promptement 
les  animaux  en  leur  donnant  des  convuKions 
vives.  Il  a une  odeur  forte  & très-reconnoiflable; 
^nc  de  fes  propriétés  caraâérifliques , eÛ  dé 
s’allumer  lorfqu’il  efl  en  contad  avec  l’air  & 
qu’on  lui  préfente  un  corps  enflammé,  ou  qu’on 
y fîût  paffer  l’étincelle  éleârique. 

Le  gaz  hydrogène  étoit  connu  depuis  long- 
tems  -dans  la  nature  & dans  l’art.  Les  mines 
métalliques , celles  de  charbon  de  terre , la  fur- 
face  des  eaux,  les  matières  animales  ou  végé- 
tales en  putréfadion,  avoient  aifert  un  grand 
nombre  d’exemples  de  vapeurs  combuAibles 
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naturelles.  L’art  s’étoit  exercé  à ‘en  produire 
dans  la  diflblution  de  plufîeurs  métaux  par  les 
«ides  fulfurique  & muriatique,  par  la  diftillation 
des  fubflances  animales  & végétales.  Mais  per- 
fonne  avant  M.  Prieftiey  n’avoit  imaginé  de 
recueillir  ces  vapeurs  dans  des  récipiens,  & d’en 
examiner  les  propriétés.  Ce  phyficien  a décou- 
vert qu’elles  formoieni  une  efpèce  de  fluide 
élaltique  permanent. 

Le  gaz  hydrogène  préfente  tous  les  phéno- 
mènes des  corps  combuflibles  dans  un  degré 
très-marqué.  Comme  eux  il  ne  peut  brûler  làns 
le  contad  de  l’air  ; il  brûle  avec  une  flamme, 
plus  ou  moins  rouge  lorfqu’il  eft  bien  pur,' 

& bleue  ou  jaune , quand  il  efl  uni  à quelque 
fubftance  capable  de  modifier  fes  propriétés. 
Souvent  il  pétille  & produit  en  brûlant  de  petites 
étincelles  brillantes,  avec  un  bruit  femblable  à ' 
celui  du  nitre  qui  détone.  Il  s’excite  dans  fa 
combuflion  une  chaleur  vive.  Il  s’allume  par  le 
contad  de  l’étincelle  éledrique. 

Il  brûle  d autant  plus  rapidement , qu’il  eft 
environné  d’une  plus  grande  quantité  d’air. 
Comme  ces  deux  fluides  ont  une  aggrégation 
pareille , on  conçoit  qu’il  efl  polfible  de  les 
mêler  de  forte  qu’une  molécule  de  gaz  hydro-> 
gène  foit  environnée  de  molécules  d’air  ; & ' 
qu’alors  il  doit  brûler  avec  rapidité.  C’efl  luffi 
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ce  qui  a lieu  lorfqu’on  enflamme  un  mélange 
de  deux  parties  d’àir  atmofphérique  & d’une 
partie  de  gaz  hydrogène;  Ce  mélange  s’allume, 
i!  briJle  dans'  un  inftant , & en  produifant  une 
explofion  vive  femblable  à celle  ^e  la  poudre 
à canon  ; le  gaz  hydrogène  feul  ne  brûle,  au 
contraire,  que  lentement  & à fa  furface. 

On  peut  le  faire  brûler  de  même,  en  un 
inflani  & avec  beaucoup  plus  de  véhémence, 
fi  on  en  mêle  deux  ou  trois  parties  avec  une 
partie  d’air  vital  ou  gaz  oxigène  ; il  produit  alors 
une  explofion  beaucoup  plus  confidérable  que 
dans  l’expérience  précédente. 

M.  Cavendifch  a remarqué,  il  y a plufieurs 
années , que  toutes  les  fois  qu’on  brûle  du  gaz 
hydrogène,  jl  fe  manifefle  toujours  des  gouttes 
d’eau.  En  faifant  brûler  ce  gaz  dans  un  j/ai^au 
plein  d’air  vital , & au  defTus  du  mercure , il  fe 
produit  du  vide  dans  l’appareil , le  mercure 
remonte,  8c  les  parois  du  vafe  fe  trouvent 
enduites  d’une  grande  quantité  de  gouielettes 
d’eau  très-pure  qui  augmentent  en  quantité  à 
niefure  que  la  corabuflion  s’opère.  M.  Lavoifier 
a,  combiné  de  cette  manière  une  aflez  grande 
<flBnot4^é*ces  deux  fluides  élaftiques  l’un  avec 
l’an^jpour  pouvoir  obtenir  plufieurs  gros  d’eau. 
Il  a eu* foin  de  faire  palTer  l’uh  ôc  l’autre  de 
jces  fluides  à travers,  un.cylindre  de  .verre  rempli 
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d’alkali  fixe  cauflique  bien  fec , afin  de  les  dé- 
pouiller de  la  portion  d’eau  qii’il^  ponvoient 
contenir.  L’eau  qu’il  a obtfenuè  rcpondoit  par- 
faitement par  fon  poids  à celiÿ  d«  fluides  élaf- 
tiques  qu’il  avoit  employés';  il  'én  ^ conclft^ 
qu’elle  eft  en  effet  un  cpmpôfé  dé  ces  deiix 
fluides,  favoir,  de  fix' parties  en  poids  d’oxlgcne 
& d’une  partie  d’hydrogène;  car  il  eft’' aîfé  de 
concevoir  d’après  tout  ce  que  nous  avons  fait 
connoîiie  jufqu’ici  que  lecaloriqiie  & la  lumière 
de  l’air  vital  & du  gaz  hydrogène  fe  dégagent 
pendant  leur  combuftion  ; c’eft  à ce  dégage- 
ment qu’on  doit  attribuer  la  pefanteur  de  l’eau 
comparée  à celle  des  gaz  oxigène  & hydrogène  j 
ce  fluide  eft ‘à  la  pefanteur  du  gaz  hydrogène 
comme  iiojo  eft  à i , en  fuppofant  celle  de  ce 
dernier  gaz  relativement  à celle  de  l’air  dans 
le  rapport  de  13  à i ; ce  rapport  fera  encore 
bien  plus  éloigné  fi  l’on  élève  la  légèreté  du  gaz 
hydrogène  à 16 , comme  il  paroît  que  cela  peut 
être  lorfqu’il  eft  d’une  parfaite  pureté. 

L’eau  obtenue  par  la  combuftion  de  l’air  vital 
Sc  du  gaz  hydrogène , s’eft  trouvée  contenir 
quelques  grains  d’acide  nitrique.  Pour  concevoir 
la  formation  de  cet  acide,  il  faut  fe  rappçler 
queM.  Cavendifch  l’a  produit  en  combinant  à 
Paide  de  l’étincelle  éleélrique  fept  parties  d’air 
vital  & trois  parties  de  g|z  azotique  de  l’atmof- 
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phère.  Or,  l’air  vital  que  M.  Lavoifier  a emplo^'é 
pour  fon  expérience  ayant  été  retiré  du  préci- 
pité rouge  ou  oxide  mercuriel  par  l’acide  nitri- 
que, cet  oxide  qui  l’a  fourni  a bien  pu  donneV 
une  petite  quantité  de  l’azote  qui  entre  dans  fa 
compofition  ; ainfi  , cette  portion  d’acide  ne 
change  rien  au  réfultat  & aux  affertions  de 
M.  Lavoifier  fur  la  produdion  de  l’eau.  Si  l’on 
compare  à cette  belle  expérience  celle  par 
laquelle  le  même  chimifte  a décompofé  l’eau 
en  la  faifant  tomber  furie  fer,  le  zinc  &,  le 
charbon  rouge,  ainfi  que  fur  les  huiles  bouil- 
lantes , & en  a retiré  du  gaz  hydrogène  en  pro- 
portion de  la  combuftion  qui  avoir  lieu  dans  ces 
différens  corps,  on  fera  convaincu  que  cette 
théorie  de  la  nature  de  l’eau  ell  appuyée  fur  des 
fondemens  au(Ti  folides  que  toutes  celles  qui  ont 
été  propofées  fur  les  différens  faits  chimiques. 

La  proportion  des  compofans  de  l’eau , dé- 
montrée par  les  expériences  les  plus.exaâes, 
eft  de  8f  parties  d’oxigène  & de  ly  d’hydro- 
gène en  poids. 

11  ne  relie  plus  qu’un  point  à déterminer  fur 
la  nature  du  gaz  hydrogène;  cet  être  ell-il  fimple 
ou  compofé  d’une  feule  efpèce  toujours  iden- 
tique ? Peut-on  le  regarder  comme  le  phlo^f- 
tiqûe  de  Stahl,  ânli  que  le  penfeut  plufieurs 
chimilles  anglois , & f^r-tout  M.  Kirvani 
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A l’égaid  de  la  première  qiîeftion , les  chi- 
milles  font  aujourd’hui  bien  près  d’être  d’accord 
entr’eux  fur  l’identité  de  gaz  inflammable  retiré 
de  fubflances  très  - différentes , & qui  paroît 
jouir  <le  propriétés  diverfes.  ' 

Il  en  ell , à la  vérité , quelques-uns  qui  peiifent 
encore^ qu’il  y en  a réellement  plufieu’rs  efpèces;  - 
tels  fonti  fuivant  eux , le  gaz  inflammable  obtenu 
du  fer  & du  zinc  par  l’eau , qui  brûle  en  rouge 
8c  détone  avec  l’air  vital;'  celui  que  M.  de 
Laflbne  a retiré  du  bleu  de  Prude , de  la  ré- 
duâion  des  fleurs  de  zinc  par  le  charbon , qui 
brûle  fans  détoner  avec  l’air;  le  gaz  inflammable 
des  marais  qui  bf^le  en  bleu  8c  ne  détone  pas  ; 
celui  que  l’on  obtient  de  la  diflillation  des  ma- 
. dères  organiques  ôc  qui  reflTemble  au  gaz  des 
marais.  Mais  une  analyfe  exaâe  nous  a prouvé 
que  ces  deux  derniers  font  des  compofés 
de  véritable  gaz, hydrogène  pur  & détonant, 

' avec  du  gaz  azotique  ou  acide  carbonique  en 
différentes  proportions  ; ôc  nous  étions  portés  à 
croire  avec  l’illuftre  Macquer,  en  1783,  qu’il 
n’y  a qu’un  être  de  cette  efpèce  fufcepüble  de 
plufieurs  modi£cations  par  Tes  combinaifons 
avec  différentes  fubflances.  Les  travaux  d’m> 
grand  nombre  de  phyCciens  célèbres,  & lea 
particulier  de  MM,  Cavendifch , Prieftley^ 
Wath,  Kirwan,  Lavoifîer,  Monge , Berthollet'» 
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de  Morveaii , &c.  ont  confirme  cette  opinion. 
Les  ir.tlange*  de  gaz  etrangers  indiqués,  la  dif- 
foliition  du  charbon,  du  foufre  , du  phofphore 
dans  le  gaz  hydrogène  dont  ils  augmentent  la  pe- 
fariteur  6c  diminuent  la  corabullibilité,  annoncent  ^ 
que  c’eft  à ces  mélanges  ou  à ces  combinaifons 
que  font  dues  les  différences  apparentes  des  gaz  ' 
inflammables.  Je  crois  donc  qu’on  peut  regarder 
comme  démontré  aujourd’hui,  qu’il  n’y  a qu’une 
feule  ‘efpèce  de  gaz  inflammable  provenant 
toujours  de  la  décompofition  de  l’eau , la  refor- 
mant par  fon  union  avec  l’air  vital  ; en  un  mot, 
qu’il  n’exifle  dans  ce  genre  que  le  gaz  hydrogène 
prefentant  plus  ou  moins  d’inflammabilité  8c  des 
couleurs  diver fes dans  fa  combuflion , fuivani  qu’il 
eft  mêlé  ou  combiné  aveodifferens  autres  corps. 

Quant  à la  fécondé  quelHon quoique  l’opi- 
nion de  Bergman  & des  chimiftes  anglois  qui 
regardent  le  gaz  hydrogène  comme  le  phlo- 
giftique  de  Stahl  paroifle  s’accorder  avec  un 
certain  nombre  de  faits , il  en  eft  cependant  un 
plus  grarfd  nombre  qui  empêchent  qu’on  puifle 
l’adopter.  En  effet , il  paroît  ^ue  ce  ne  font 
point  toujours  les  fubftances  combuftibles  dans 
lefquelles  Stahl  admettoit  la  préfcnce  dû  phlo- 
giftique  qui  fournilTent  cette  efpèce  de  fluide, 
:■&  que  l’eau  contribue  toujours  à fa  formation. 
M.  Kirwan,  qui  s’occupe  depuis  quelques  années 


d’Hist.  NXt.  et  dé  Chimie.  32^ 
de  l’examen  de  cette  importante  queflion , n’a 
point  encore  trouvé  , à notre  connoilTance, 
d’expérience,  qui  puifTe  la  démontrer  pofitive- 
ment.  Nous  aurons  foin  d ’expofer  dans  plufieurs 
autres  articles  de  cet  ouvrage , ce  que  nous 
oenfons  du  ga^  hydrogène  que  ce  célèbre  chi- 
inifte  a obtenu  d’une  amalgame  de  zinc , ainlî 
que  de  quelques  autres  expériences  analogues , 
que  plufieurs  Phyficiens  ont  oppofées  à notre 
dodrine.  Nous  n’entrerons  point  ici  dans  le 
détail  des  objedions  qu’on  peut  lui  oppofer, 
parce  que  nous  rifquerions  de  n’être  point  en- 
tendus des  perfonnes  qui  n’auront  lu  que  ce 
qui  précède  ce  chapitre  de  notre  ouvrage  ; 
nous  ferons  connbître  ces  objeélîons  dans  les 
chapitres  où  nous  traiterons  des  fubflances  mé-' 
talliques,  daphofphore , &c.  Quoi  qu’il  en  foit, 
nous  conviendrons  ici  qu’il  feroit  polTible  d’ex- 
pliquer les  phénomènes  de  la  chimie  en  ad- 
mettant l’hydrogène  pour  phlogiftique  ; mais 
ïiousobferverons  enmême-tems  que  cette  théorie 
phlogiflique  exige  des  fuppofitions  forcées  , & 
qu’elle  eft  bien  loin  de  paroître  aufli  fimple  8c 
aulTî  fatisfaifante  que  celle  que  nous  avons 
adoptée , comme  le  fimple  rëfultat  des  faits  (i). 


(i)Vo)'ez  la  traduiflion  de  l’ouvrage  de  M.  Kirwan  , 8t 
les  notes  que  nous  y avons  ajoutées. 
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Aucun  chkniQe  n’a  pu,  jufqu’à  préf^nt,  fé- 
parer  les  principes  du  gaz  hydrogène  , c’eft  un 
être  fîmple  dans  l’état  aâuel  de  nos  connoif* 
fances  ; fa  bafe  ou  l’hydrogène  fe  combine  en 
entier  avec  celle  de  l’air  pur  ou  l’oxigène,  & 
forme  de  l’eau  dans  cette  combinaifon.  On 
doit  s’appercevoir  que  nous  ne  difons  rien  des 
théories  de  quelques  auteurs  qui  ont  avancé, 
les  uns , que  le  gaz  inflammable  ed  un  compofé 
d’air  6c  de  la  matière  du  feu;  les  autres,  que 
c’eft  une  modification  de  la  lumière  , du  feu , 
du  fluide  éleârique,  &c.  Toutes  ces  aflTertions 
font  trop  vagues , elles  reflèmblent  trop  au 
langage  inexaâ  & incertain  des  premiers  tems 
de  la  phyfîque , 8c  elles  font  trop  éloignées  des 
expériences  & de  toutes  démonftrations , pour 
qu'elles  nous  paroiflent  devoir  mériter  une  dif- 
culTion  foutenue.  On  ne  peut  douter  que  le 
gaz  hydrogène  ne  contienne  beaucoup  de  cha- 
leur fpédfique  ou  de  calorique  , peut  - être 
même  de  la  matière  de  la  lumière , & que  la 
première  ne  fe  fépare  de  ce  gaz  toutes  les  fois 
qu’il  perd  Ton  état  élaflique , & qu’il  paffe  dans 
des  combinaifons  liquides. 

Le  gaz  hydrogène  ne  s’unit  point  à l’eau } 
on  peut  le  conferver  long  tems  fans  altération 
au-deflus  de  ce  fluide.  Cependant  à la  longue 
H efl  altéré  8c  n’eft  plus  inflammable.  M.  Prieftley 
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n’a  point  déterminé  cette  efpocA-  de  change- 
ment, ni  l’état  tde  l’eau  qui  le  produit.  Il  eft 
vraifemblable  que  cette  expérience  faite  avec 
foin , jetteroit  beaucoup  de  jour  fur  la  nature  ’ 
de  ce  corps  combuftible. 

Le  gaz  hydrogène  ne  paroît  point  avoir 
d’adion  fur  les  terres , ni  fur  les  trois  fubllancet 
falino-terreufes  ; cependant  il  détruit  la  blan- 
cheur de  la  baryte  & il  la  colore  ; ce  qui  l’a 
fait  regarder  comme  la  chaux  ou  l’oxide  d’un 
métal  particulier  encore  inconnu.  ' 

On  ne  connoît  point  l’altération  ^ue  le* 
alkalis  & les  acides  pourroient  lui  faire  éprou-^ 

, ver , &;  celle  qu’il  feroit  naître  lui»mcme  dan* 
ces  fels.  Il  eft  vraifemblable  qu’il  décompofe-i 
roit  quelques  acides , & fur-tout  l’acide  fulfu- 
rique  & j’acide  muriatique  oxigéné,  en  s’em> 
parant  de  leur  oxigène  avec  lequel  il  forme- 
rpit  de  l’eau.  Quant  à l’acide  fulfurique,  on 
peut  foupconner  qu’il  éprouveroit  cette  décom- 
pofition , la  bafe  de  l’air  vital  ayant  plus  d’affi- 
nité avec  l’hydrogène  qu’avec  le  foufre , puifque 
celui-ci  ne  décompofe  point  l’eau  comme  non» 
le  verrons  plus  bas.  L’acide  muriatique  oxigéné 
a une  (i  grande  quantité  d’oxigène  furabpndant  8ç 
fi  peu  adhérent,  qu’on  peut  préfumer  que  le  gai 
* hydrogène  le  lui  enleveroit  pour  former  de  l’eau. 
Le  gaz  hydrogène  tie  , paroît  point  avoir 
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d’adion  fur  les  fels  neutres,  & on  a peu  exa- 
miné en  général  fa  manière  d’a|^r  fur  toutes  les 
fubrtances  falines. 

Ce  gaz  efl  devenu  un  être  beaucoup  plus 
important  pour  les  favans , depuis  qu’on  s’en 
eft  fervi  pour  remplir  les  machines  aérollatiques, 
dont  la  découverte  ell  due  à MM.  de  Mont- 
golfier.  Sa  légéreté  fpécifique  treize  fois  plus 
confidérable  que  l’air , eft  la  caufe  de  l’afcen- 
lîon  de  ces  machines.  Il  eft  plus  que  vraifem- 
blable  qu’il  joue  un  très  - grand  rôle  dans  les 
phénomènes  météoriques,  qu’il  exifte  en  grande 
quantité  dans  l’atmofphère  , qu’il  s’y  allume 
parj  l’étincelle  éledrique^  qu’il  'y  forme  de  l’eau. 
Peut-être  eft-il  emporté  par  les  vents  comme 
une  efpèce  d’aéroflat  naturel. 

On  a cherché  à le  fubftituer  à d’autres  matières 
combuftibles  dans  plufieurs  befoins  de  la  vie , 
comme  pour  éclairer , pour  chauffer , pour  v 
charger  quelques  armes  à feu,  &c.  M,  Volta  j» 
l’a  confidéré  fous  ce  dernier  point  de  vue , & 
il  a propofé  plufieurs  manières  de  s’en  fervir. 

M.  Neret  a donné  la  defcription  d’un  réchaud 
à gaz  inflammable  dans  le  Journal  de  Phyfique,  ^ 
{janvier  Furftenberger  phyfici'en 

de* Bâle  , Brander  mécanicien  d’Augsbourg', 
Ehrmann  démonftrateur  de  phyfique  à .Straf-  ; 
bourg , ont  ima^né  des  lampes  que  l’on  "peut 
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allumer  la  nuit  à l’aide  d’une  étincelle  éledrî- 
que.  Enfin  , on  fait  des  feux  d’artifices  fort  * 
agréables  avec  des  tubes  de  verre  difleretnmenc 
contournés , & percés  d’un  grand  nombre  de 
petites  ouvertures.  On  introduit  le  gaz  inflam- 
.inable  dans  ces  tubes  à l’aide  d’une  veffie  qui 
en  eft  remplie , 8c  qui  s’y  adapte  par  un  robinet 
de  cuivre.  En  preffànt  cette  veffie , de  gaz  in- 
flammable paffe  dans  le  tube fort  par  toutes 
les  ouvertures  qui  y font  pratiquées,  3c  on  l’allume 
en  approchant  une  bougie  allumée.  # 

> ■ I I . ■ M — «1^  a 

CHAPITRE  IV. 

Genre  1 1 L S o u f r f.  * 

Le  foufre  eft  un  corps  combuftible,  fec, 
très-fragile , d’un  jaune  citron , qui  n’a  d’odeur 
que  lorlqu’il  eft  chauffé,  & dont  la  faveur  par- 
ticulière eft  foible,  quoique  cependant  très- 
fenfible.  Si  on  le  frotte,  il  devient  électrique. 
Si  lorfqu’il  eft  en  gros  morceaux , on  lui  Jait 
éprouver  une  chaleur  douce , mais  fubitè  * 
comme  en  le  ferrant  dans  la  main , il  fe  brife  en 
pétillant.  , ’ 

Le  foufre  fe  rencontre  en  grande  quantité 
dans  la  nature,  tantôt  pur  & tantôt  combiné. 
Il  ne  doit  être  ici  queftiouvque  du  premier^ 
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Void  les  variétés  de  forme  qu’il  préfente  dans 

fon  état  de  pureté. 

.Variétés. 

; I.  Soufre  tranfparent,  criftalUré  en  otftaè- 
tires  dont  les  deux  pyramides  font  tron-  ' 
quées.  D efl  dépofé  par  l’eau  le  plus  fou- 
vent  à la  furface  d’un  Ipaih  calcaire. 
Tel  eft  celui  de  Cadix. 

а.  Soufre  tranfparent  en  morceaux  irrégu- 

5.  liera.  Celui  de  la  Suifle  eft  dans  cet  état. 

3.i^oufre  blanchâtre  pulvérulent,  dépole 
^ dans  des  géodes  fîliceufes.  On  trouve  des 

cailloux  remplis  de  foufre  en  Franche- 
Comté,  &C.  ' ’ \ » 

4.  Soufre  pulvérulent,  dépofé  à la  furface 
des  eaux  minérales , comme  à celles 
. . d’Aix-la  Chapelle , d’Enghien  près  de 

Paris,  &c.  > 

J,  Soufre  criftallin  fublimé;  il  eft  ert  crif- 
'•  taux  tranfparens;  ort  le  rencontre  dans 
- les  environs  des  volcans. 

б.  Soufre  pulvérulent  fubliiné  des  volcans  ; 

; ' celui-ci  eft  fans  forme  régulière,  & fou-' 

vent  interpofé  dans  des  pierres  tendres , 
comme  on  l’obferve  à la  Solfatare  aux 
' environs  de  Naples.  § 

7.  Stalaâites'  de  foufre , formées  par  le  feu 
0 des  volcans,  .. 
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Outre  ces  fept  variétés  de  foufre  minéri^ 
pur , cette  rubflance  combuflible  fe  trouvecom-  * 
binée  avec  differentes  matières.  Ceft  le  plus 
fouvent  à des  métaux  qu’il  efl  uni , & il  les  met 
dans  l’état  de  pyrites  ou  fulfures  métalliques , *•;  * 

& déminés.  Quelquefois  il  eff  combiné  avec  des 
matières  calcaires  dans  l’état  de  fulfure  ou  foie  .'  - 
de  foufre  terreux  ; les  pierres  calcaires  fétides , • ’ * 

la  pierre  porc,  paroiffent  être  de  cette  nature. 

Des  découvertes  récentes  étendent  encore 
l’empire  de  ce  minéral.  II  femble  fè  former 
journellement  dans  toutes  les  matières  végéta- 
les & animales,  qui  éprouvent  un  commence- 
ment de  putréfaélion.  Quoique  ces  efpèces  de 
foufre  n’appartiennent  pas  effentiellement  au 
règne  minéral , nous  croyons  cependant  devoir 
les  joindre  aux  variétés  précédentes , pour  rendre, 
fon  hiffoire  naturelle  plus  complète. 

Variifé*. 

8.  Soufre  criffalltfé  , formé  par  la  décona- 
poStion  lente  des  matières  animales  ac-  • • 
cumulées  ; tel  efl  celui  que  l’on  a trouvé 
dans  des  anciennes  voieries  près  la  porte. 
Saint-Anroitie.  * 

Soufre  pulv^lent , Fôrmé  par  les  va- 
peurs dégagées  des  fublîànces  animales 
en  putréfadion  ; on  en  ramaffe  fur  les 
■ murs  étables',  des  latines,  &c. 


4- 
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V ari^tés. 
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10.  Soufre  retiré  ’de  pludeurs  végétaux, 
notamment  de  la  racine  de  patience , de 
refprit  de  cochléaria , &c.  Ceft  à MM, 
Baumé  & Deyeux,  membres  du  collège 
de  Pharmacie , & démonflfateurs  de 
chimie,  qu’efl  due  cette  découverte. 

1 1.  Soufre  obtenu  de  l’analyfe  des  matières 
animales,  & notamment  du  blanc  d’œqf 
par  M.  Deyeux. 

12.  Soufre  retiré  du  crottin'de  cheval.  On 

« 

a trouvé  ce  corps  combuflible  dans  du 
crottin  de  cheval , à rmflant  où  il  ve- 
noit  d’être  rendu.  Il  ell  vraifemblable 
^que  des  travaux  ultérieurs  le  feront  dé- 
couvrir dans  un  grand  nombre  d’autres 
fubflances  animales. 


Ces  differens  foufres  ne  conftituent  point  cçlui 
que  l’on  emploie  dans  les  arts.  On  l’extrait  par 
la  diflillation  des  compofés  métalliques  dont 
il  forme  un  des  principes , & qu’on  appelle 
pyrites.  En  Saxe  & en  Bohême  on  les  met  en 
'petits  morceaux  dans  des  tuyaux,  de  terre , pla- 
cés fur  un  fqprneau  allongé.  Le  boutdes  tuyauijx-. 
qui  fort  du  fourneau,  eft  reçu  dans  des .caiflTes^^ 
carrées  dé  fonte  de  fer,  dans lefquelles  on  mec^* 
de  l’eau.  Le  foufre  fe  ramafle  dans  ces  efpcces 

de 
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■■de  récipiens}  mais  il  eft  fort  impur.  Pour  le 
purifier , on  le  fond  dans  une  poêle  de  fer  ; 
les  parties  terreufes  & métalliques  fe  précipitent. 

On  le  verfedans  une  chaudière  de  cuivre , où 
• .il  forme  un  autre  dépôt  des  matières  étrangères  « 
qui  l’altéroient.  Après  Pavoiiytenu  quelque  tems  \ 
enfufion,  on  le  coule  dans  des  moules  de  bois 
cylindriques,  & il  formé  le  foufre  en  canons. 
Celui  qui  s’eft  précipité  au  fond  de  la  chaudière 
' pendant  la  fufion  eft  gris  & très-impur  ; on  le 
nomme  fort  improprement  foufre  vif.  Dans 
41  d’autres  pays,  comme  à Rammelsberg,  on 
extrait  le  foufre  des  pyrites  d’une  manière  plus 
fimple.  On  Jfe  contente  d’enlever  avec  des 
jîuillers'  celui  qui  fe  trouve  fondu  dans  les  maftes 
' de  pyrites  que  l’on  grille  à l’air , & on  le  purifie 
, par.  une  nouvelle  fonte. 

Lé  foufre  ne  s’altère  point  par  le  contad  de  ’ 
la  lumière.  Chauffé  dans  des  vailTeaux  fermés , 
il  fe  ramollit,  fe  fond,  prend  fouvent  en  fe 
figeant  une  cpuléur  rouge , brune  ou  verdâtre , 

& une  forme  aiguillée.  Pour  réuflir  dans  cette 
criftallifadoii , il  faut , d’après  le  procédé  de 
Rouelle , laifter  figer  la  furface  & décanter  aufli-' 
tôt  la  portion  fluide  qui  fe  trouve  au-delTous 
de  cette  efpèce  de  croûte;  alors  on  obtient  des 
aiguilles  de  foufre  qui  fe  croifent  en  différens 
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Si  on  chauffe  doucement  le  foufre  lorfqu’il 
eft  fondu , il  fe  volarilife  en  petites  parcelles 
pulvérulentes  d’un  jaune  citron,  qu’on  appelle 
fleurs  de  foufre.  Comme  il  n’y  a que  la  portion 
la  plus  pure  du  foufre  qui  fe  volatilife  dans 
cette  opéradon , on  l’emploie  avec  fuecès  pour 
le  purifier.  Pour  faire  cette  préparaüon^  on 
met  du  foufre  commun  en  poudre  dans  une 
' cucurbite  de  terre  à laquelle  on  adapte  des  pots 
de  terre  ou  de  faïence  qui  fe  reçoivent  mutuel- 
lement , & qu’on  nomme  aludelt.  On  termine 
le  dernier  par  un  entonnoir  renrerfé , dont  la 
dge  établit  une  légère  communication  avec  l’air; 
on  chauffe  la  cucurbite  jufqu'à  liquéfier  le  foufre, 
qui  fe  fublime  à ce  degré  de  chaleur,  & s’attache 
aux  parois  des  aludels. 

Les  fleurs  de  foufre  préparées  en  grand,  con- 
tiennent fouvent  un  peu  d’acide'  fdfurique, 
formé  par  la  combuflion  d’une  petite  quantité 
de  ce  foufre , qui  a eu  lieu  en  raifon  de  l’air 
contenu  dans  les  vaifTeaux.  On  les  purifie  très- 
exaâement  en  les  lavant  ; c’eft  le  foufre  ainfi 
préparé  qu’on  doit  employer  en  médecine,  & 
dans  les  expériences  délicates  de  la  chimie. 

l.e  foufre  chauffé  avec  le  concours  de  l’mr, 
s’allume  lorfqu’il  eft  fondu , & brûle  avec  une 
flamme  bleue,  fi  la  chaleur  qu’on  lui  fait  éprou- 
ver n’eft  que  peu  confidérable , ou  bien  avec 
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une  flamnfie  blanche  & vive , fî  on  le  chauffe 
fortement.  Dans  la  première  de  ces  combuf. 
lions  il  répand  une  odeur  (uffbquante , & G l’on 
recueille  la  vapeur  qu’il  exhale , on  obtient  de 
l’acide  fulfureux  très-fort.  Dans  la  combullion 
rapide  fon  odeur  eft  nulle , & fon  rcGdu  n’a 
plus  celle  de  l’acide  fulfureux  ; c’ell  en  effet  de 
l’acide  fulfurique.  Siahl , qui  a penfé  que  le  foufre 
étoit  un  compofé  de  cet  acide  & de  phlogif- 
tique , croyoii  que  pendant  fa  combullion  ce 
corps  perdoit  fon  principe  inflammable , & 
•/  conféquemment  étoit  réduit  à l’état  d’acide. 
L’enfemble  des  preuves  qu’il  a préfentées  fut 
cette  opinion , étoit  bien  fait  pour  entraîner 
tous  les  chimilles  qui  l’ont  fuivi.  Cependant 
depuis  que  l’on  a cherché  à connoître  l’in- 
fluence de  l’air  dans  la  combuflion,  influence 
à laquelle  Stahl  paroît  n’avoir  fait  que  peu  d’at- 
tention , quelques'chimiües  frappés  de  la  diffi- 
culté qu’on  a éprouvée  jufqu’ici  à démontrer  le 
phlogiilique , & de  la  facilité  avec  laquelle  on 
répond  à toutes  les  objedions  faites  à'  cette 
dodrine  par  les  nouvelles  connoilTances  acquifes 
fur  l’air , ont  adopté  une  opinion  entièrement 
oppofée  à celle  de  Stahl  fur  la  nature  du  foufre, 
Sc  fur  fa  combuftion. 

Voici  les  faits  fur  lefquels  cette  nouvelle 
opinion  eft  fondée.  Haies  avoit  obfervé  que  le 
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fottfrc  abforboît  en  brûlant  une  grande  quantité 
d’air.  M.  Lavoifier  a démontré  qu’il  en  eft  du 
foufre  comme  de  toutes  les  matières  combuf- 
tibles  ; c’eft-à-dire , i“.  qu’il  ne  peut  brûler 
qu’avec  le  concours  de  l’air  vital;  2“.  qu’il  abforbe 
la  portion  la  plus  pure  de  ce  fluide  pendant  fa 
coinbuftion  ; 3°.  que  ce  qui  relie  de  l’air  atmof- 
phérique  après  fa  combuftion  ne  peut  plus  fervir 
à une  nouvelle  combuftion  4*.  que  l’acide 
fulfurique  qui  en  provient , a , en  excès  fur  la 
quantité  du  foufre  qui  l’a  produit , le  poids  que 
l’air  a perdu  pendant  la  combuftion  de  ce^der>»  , 
nier;  5°.  qu’en  conféquençe  le  foufre  s’eft  com- 
biné avec  la  bafe  de  l’air  pur  ou  l’bxigène, 
pour  former  l’acide  fulfurique.  Cet  acide  eft 
donc  un  corps  compofé  d’oxigène  & de  foufre  ; 
ce  dernier,  au  lieu  d’être  un  corps  compofé, 
n’eft  qu’un  des  principes  de  l’acide  fulfurique; 
il  ne  lui  manque  plus  que  de  s’unir  à la  bafe 
de  l’air  ou  à l’oxigène  pour  former  cet  acide  ; 

& ceft  ce  qu’il  fait  dans  la  combuftion.  La 
chaleur  eft  néceflàire  pour  le  faire  brûler  « parce  ’ 
qu’en  le  divifant  & en  détruifant  fon  aggrégation, 
elle  favorife  fa  combinaifon  avec  l’oxigène; 
lorfqu’il  eft  une  fois  brûlé  ou  combiné  avec  ce 
dernier  principe , il  n’eft  plus  fufceptible  de 
s’enflammer,  & il  rentre  dans  laclafle  des  corps 
iucombuftibles. 
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Suivant  la  manière  dont  on  s’y  prend  pour 
Te  faire  brûler , il  abforbe  des  quantités  diver- 
fes  d’oxigène,  & il  devient  plus  ou  moins  acide* 
Telle  eft  la  théorie  de  la  différence  qui  exifte 
entre  les  convbuftions  lente  & rapide  du  foufre, 
Sc  les  acides  fulfureux  & fulfurique  qui  réfultent 
de  l’une  ou  de  Pautre.  Stahl  croyoit  iqu’eii 
brûlant  lentenoent  du  foufre , il  ne  perdoit  pas 
tout  fon  phlogiftique,  & que  l’acide  fulfurique 
qui  en  reienoit  une  partie , confervoit  de  l’odeur 
& delà  volatilité;  aujourd’hui  il  eft  prouvé  par 
l’expérience  qu’en  brûlant  lentement,  il  n’ab- 
forbe  pas  tout  l’oxigcne  auquel  il  peut  s’unir , 
tandis  que  dans  fa  combuftion  rapide , il  fe 
•combine  avec  toute  la  quantité  de  ce  principe 
nécelfaire  pour  le  conftituer  acide  fulfurique. 
C’eft  en  abforbant  peu-à-peu  la  bafe  de  Pair 
vital  atmofphérique , que  l’acide  fulfureux  com- 
biné avec  les  matières  alkalines  paftè  à l’état 
ici’acide  fulfurique. 

On  conçoit  tout  auflî  facilement  dans  cette 
théorie  , ce  qui  fe  pafte  lorfque  l’on  forme  du 
foufre  avec  l’acide  fulfurique  8c  quelques  matières 
cotnbuftibles , comme  notis  Pavons  indiqué 
pour  les  fulfates  de  potafïè,  de  foude,  ammo- 
niacal, calcaire,  magnéfien , alumineux  & ba- 
ry  tique,  chauffés  avec  du'  charbon.  Le  corps 
cojnbuftible  s’empare  de  l’oxigène  contenu  dans. 

Y üi 
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l’acide  fulfurique , & ne  laifTe  plus  conféquém- 
ment  que  le  (oufre  qui  eft  l’autre  de  fes  princi- 
pes : aulTi  toutes  les  fois  que  l’acide  fulfurique 
ell  changé  en  foufre  par  un  corps  combuftible 
quelconque,  ce  dernier  efl-il  toujours  réduit 
à l’état  de  corps  brûlé , comme  nous  le  ver- 
rons dans  l’hifloire  de  plufieurs  fubftances  mé- 
talliques. C’eft  pour  cela  que  l’on  obtient  une 
grande  quantité  d’acide  carbonique  dans  cette 
produéUon  artificielle  du  foufre , par  le  tranfport 
de  l’oxigène  de  l’acide  fulfurique  fur  la  matière 
charbonneufe  pure  ou  le  carbone  : on  doit  fe 
rappeler  qu’on  démontre  facilement  la  préfence 
de  la  bafe  de  l’air  pur  ou  de  l’oxigène  dans  ’ 
l’acide  fulfurique.  On  a cherché  par  différentes 
expériences  à déterminer  les  proportions  d’oxi- 
gène  & de  foufre  contenues  dans  l’acide  fulfu- 
rique , comme  on  les-  connoît  pour  les  acides 
nitrique , carbonique  & phofphorique. 

Le  foufre  n’efl  en  aucune  manière  altérable 
à l’air , ni  diffoluble  dans  Teau.  Si  lorfqu’il  a 
été  tenu  quelque  tems  en  fuGon,  & qu’il  s’efl: 
épaiffi,  on  le  verfe  dans  ce  fluide,  il  devient 
rouge,  Sc  il  conferve  un  certain  degré  de 
molleffe  ; on  peut  le  pétrir  dans  les  mains , mais 
il  perd  ces  propriétés  au  bout  de  quelques 
jours.  L’eau  jetée  goutte  à goutte  fur  du  foufre 
allumé  ne  paroît  point  décoinpofée , & n’en 
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entretient  point  la  combuftion;  ce  qui  indique 
que  la  bafe  de  l’air  vital  ou  l’oxigène  a plus 
d’affinité  avec  l’hydrogène  qu’avec  le  foufre  ; 
cette  aflèrtion  peut  être  confirmée  par  l’adion 
du  gaz  hydrogène  fur  l’acide  fulfurique  auquel 
ce  gaz  paroît  enlever  l’oxigène. .. 

Le  foufre  n’a  point  d’adion  fur  la  terre  filicée  y 
il  ne  s’unit  que  difficilement  avec  l’alumine , qui 
cependant  quand  elle  efl  très-divifée,  paroît  le 
réduire  dans  l’état  hépatique  ou  de  fulfure  fé- 
tide , comme  on  le  voit  dans  la  préparation  du 
pyrophore. 

On  nomme  en  général  fulfure  alkalin,  Ipépar  y 
GW  foie  de  foufre  y un  compofé  formé  par  tou- 
tes les  matières  alkalines  avec  le  foufre.  Ce 

/ 

compofé  confidéré  en  général  a une  couleur 
plus  ou  moins  brune,  femblable  à celle  du  foie 
des  animaux  ; il  efl  décompofable  par  l’air  vital; 
l’eau  en  le  diffolvant  y développe  une  odeur 
fétide  ; les  acides  en  précipitent  le  foufre  & en 
dégagent  une  efpèce  de  gaz  particulier  appelé 
d’abord^û;^  que  nous  nommons,  en 

raifon  de  fa  nature , gaz  hydrogène  fulfuré.  11  y a 
fix  fortes  de  fulfuresalkalins  produits  par  la  bary- 
te, la  magnéfie,  la  chaux , les  deux alkalis fixes  Sc 
l’ammoniaque  ou  alkali  volatil  ; il  faut  examiner 
les  propriétés. de  chacun  d’eux  en  particulier. 

La  baryte  pure  n’a  point  une  forte  aéfion  fut 

Y iv 
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le  foufre,  lorfqu’on  la  fait  chauffer  daus'reaa 
avec  ce  corps  combuftible;  il  en  réfultcune 
liqueur  foiblement  fulfurée  ou  hépatique  *,  mais 
elle  s’y  combine  beaucoup  plus  inrimément  par 
la' voie  sèche:;  c’eft  pour  cela  que  lorfquon 
chauffe  fortement  dans  un  creufet  un  mélange 
de  huit  parties  de  fulfate  barytique  en  poudre 
avec  une  partie  de  charbon , on  obtient  une 
maffe  un  peu  cohérente  fans  fuffon,  quifediffout 
promptement  dans  l’eau  chaude,  & qui  a l’odeur 
Sc  tous  les  caraâères  [hépatiques.  La  diffblution 
eft  de  couleur  jaune.,  dorée  ou  orangée  ; j’ai 
découvert  qu’elle  criflallife  par  le  refroidiffè- 
ment;  le  fulfure  barytique  ainfî  criftallifé,  eft 
d’un  blanc  un  peu  jaune  ; il  fe  décompofe  à 
l’air,  il  en  attire  l’humidité,  fa  couleur  fe  fonce; 
il  s’en  précipite  du  foufre , & il  s’y  réforme  du 
fulfate  de  baryte.  Ce  fulfure  laiffe  échapper  par 
les  acides  qui  le  précipitent , un  fluide  élaflique 
connu  fous  le  nom  de  gaz  /hydrogène  fulfuré , 
déjà  indiqué  8c  dont  nous  examinerons  plus  bas 
les  propriétés  particulières.  Lorfqu’on  précipite 
le  fulfure  barytique  par  l’acide  fulfurique , il  fe 
précipité  "du  foufre  & du  fulfate  de  baryte;  en 
fe  fervant  d’acide  nitrique  & d’acide  muriati- 
que, le  nitrate  & lé 'muriate  barytique  reflent 
en  dilTolution , & le  foufre  feul  fe  dépofe. 

Le  foufre  s’unit  à la  magnéfie  pure  à l’aide 
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de  la  chaleur  ; pour  faire  cette  combinaifon , 
on  prend  ordinairement  le  fel  neutre  que  nous 
avons  appelé  carbonate  de  magnéfie  , comme 
plus  foluble  dans  l’eau.  On  en  met  une  pincée 
avec  un  pareil  volume  de  fleurs  de  foufre  dans 
une  bouteille  pleine  d’eau  diflillée;  on  expofece 
vaiflêau  vide  d’air  & bien  bouché  à la  chaleur 
d’un  bain-marie  pendant  plufieurs  heures  ; alors 
on  filtre  l’eau  ; elle  a une  odeur  fétide  d’œufs 
pourris;  elle  colore  fortement  les  diflblutions 
métalliques;  elle  fournit  par  une  évaporation 
fpontanée  de  petites  aiguilles  criftallines  ; c’efl 
en  un  mot  un  véritable  fulfure  niagnéfien  ; la 
magnéfie  peut  en  être  précipitée  par  l’un  ou 
l’autre  des  alkalis  fixes  qui  ont  plus  affinité 
qu’elle  avec  le  foufre.  Quant  à ce  corps  com- 
buflible,  fa  préfence  y eft  facilement  démontrée 
par  les  acides  qui  le  féparent  fous  la  forme  d’une 
poudre  blanche.  Telle  étoit  l’efpèce  de  foie  de- 
foufre  que  M.  le  Roi,  njédecin  de  Montpellier, 
faifoit  diflbudre  dans  l’eau  pure  pour  imiter  les 
eaux  minéralçs  fulfureufes  ; mais  l’on  fait- 
aujourd’hui  que  la  plupart  de  ces  eaux  ne  con- 
tiennent pas  de  véritable  fulfure,  & font  miné- 
ralifces  par  le  gaz  hydrogène  fulfuré. 

La  chaux  s’unit  beaucoup  plus  promptement 
& avec  bien  plus  de  vivacité  au  foufre , que  les 
deux  fubftances  falino  terreufes  précédentes.  Si 
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Fon  verfe  peu-à-peu  de  l’eau  fur  un  mélange 
de  chaux  vive  & de  foufre  en  poudre , la  cha- 
leur dégagée  par  l’aéHon  de  l’eau  fur  la  chaux , 
fuffit  pour  favorifer  la  co:'nhinaifon  entre  cette 
dernière  & le  foufre.  Si  l’on  ajoute  de  l’eau , 
elle  prend  une  couleur  rougeâtre  & une  odeur  , 
fétide  ; elle  tient  en  diffblution  du  foufre  com- 
biné avec  la  chaux.  Ce  fulfure  calcaire  ne  fe 
prépare  bien  que  par  la  voie  humide  ; fou  vent 
lorfque  la  chaux  o’eft  pas  très-vive  & ne  s’é- 
chautfe  pas  beaucoup  avec  l’eau , l’on  eft  obligé 
d’aider  la  combinaifon  par  un  feu  doux.  Ce 
compofé  eft  d’un  rouge  plus  ou  moins  foncé 
fuivant  la  caufticité  de  la  chaux  ; j’ai  obfervé 
que  lorfqu’il  eft  fort  chargé  , il  dépofe  par  le 
TefrokUlTement  une  couche  de  petits  criftaux 
aiguillés,  d’un  jaune  orangé,  difpofés  en  houp- 
pes, & qui  m’ont  paru  être  des  prîfmes  tétraèdres 
comprimés  , terminés  par  des  fommets  dièdres. 
Ces  criftaux  perdent  peu-à-peu  leur  couleur  à 
Pair , & deviennent  blancs  & opaques  , fans 
éprouver  d’altération  dans  leur  forme.  Le  ful- 
fure calcaire  humedé  d’un  peu  d’eau , & diftillé 
à l’appareil  pneumato-chimique,  fe  décompofe 
en  partie  , & donne  une  grande  quantité  de  gaz 
hydrogène  fulfuré.  Si  on  l’évapore  à fîccité,  & 
fi  on  le  calcine  dans  un  creufet  à l’air  jufqu’à  ce 
qu’il  ne  fume  plus , il  ne  relie  après  cette  opé- 
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ration  que  du  fulfate  calcaire  formé  par  la  chaux 
& Facide  fulfurique  dû  à la  combuftion  lente 
du  foufre.  Le  fulfure  calcaire  s’altère  très- 
promptemcsit  à l’air  ; il  perd  fon  odeur  & fa 
couleur  à inefure  que  fon  gaz  fe  dilTipe.  Diffbus 
dans  une  grande  quantité  d’eau , il  éprouve  la 
même  altération , fur-tout  lorfqu’il  eft  agité , 
comme  l’a  fait  obferver  M.  Monnet  dans  fon 
Traité  des  Eaux  Minérales  ; il  ne  relie  après  ces 
altérations  que  du  fulfate  calcaire.  Confcrvé 
dans  des  bouteilles  en  partie  vides , il  dépofe 
fur  les  parois  un  enduit  noirâtre , & il  fe  forme 
des  croûtes  ou  pellicules  qui  tombent  au  fond 
de  la  liqueur.  Si  le  vafe  qui  le  contient  eft  bien 
fermé , il  fe  conferve  long-tems  fans  altération , 
comme  je  l’ai  obfervé  bien  des  fois  dans  mon 
laboratoire.  J’en  connois  qui  eft  préparé  depuis 
ly  ans;  il  conferve  encore  beaucoup  de 
couleur  & d’odeur,  il  précipite  abondamment 
par  les  acides.  Le  fulfure  calcaire  eft  décom- 
pofé  par  les  alkalis  fixes  purs  qui  ont  plus 
d’affinité  avec  le  foufre  que  n’en  a la  chaux. 
Les  acides  en  précipitent  le  foufre , fous  la 
forme  d’une  poudre  blanche  très  - tenue , à 
laquelle  on  a donné  le  nom  de  magijîer  de foufre. 
L’acide  carbonique  opère  cette  précipitation 
de  même  que  les  autres.  On  ne  connoît  point 
l’adion  des  fels  neutres  fur  le  fulfure  calcaire. 
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Les  deux  alkalis  fixes  purs  ou  caufliques  ont 
une  adion  très-marquée  fur  le  foufre.  Ils  forment 
les  véritables  fulfures , ceux  qui  font  le  moins 
décompofables , & les  plus  permanens.  J’ai  dé- 
couvert que  les  alkalis  fixes  fecs  bien  cauftiques 
agiffent  même  à froid  fur  le  foufre  ; il  fuffit  pour 
cela  de  triturer  dans  un  mortier  de  la  potafle  ou 
de  la  fonde  folides  avec  du  foufre  en  poudre  ; 
l’humidité  de  l’air  attirée  par  l’alkali  favorife  la 
réadion  de  ce  fe!  fur  le  foufre  ; le  mélange  fe 
ramollit  fe  colore  en  jaune , exhale  une  odeur 
fétide  & forme  un  fulfure;  mais  lorfqu’on  le  diflbut 
dans  l’eau,  cette  diflblution  n’a  qu’une  couleur 
jaune  pâle , 8c  ne  contient  pas  une  aufii  grande 
quantité  de  fohfre , que  le  même  fulfure  pré- 
paré à l’aide  de  la  chaleur.  On  fait  le  fulfure 
alkalin  de  deux  manières  dans  les  laboratoires , 
ou  par  la  voie  sèche  ou  par  la  voie  humide. 
Pour  exécuter  le  premier  procédé , on  met  dans 
un  creufet  partie  égale  de  potafle  ou  de  fonde 
pures  8c  folides,  & de  foufre  en  poudre;  on  le 
fait  chauffer  jufqu’à  ce  que  le  mélange  foit 
entièrement  fondu  ; on  le  coule  alors  fur  une 
plaque  de  marbre,  8c  quand  il  eft  refroidi,  il  efi 
d’une  couleur  rouge  foncée  femblable  à celle 
du  foie  des  animaux.  M.  Gengembre  qui  a la 
à l’académie  de  très-bonnes  recherches  fur  le 
gaz  hydrogène  fulfuré,  a fait  une  obfervation 
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cITemielle  fur  le  fulfure  alkalin  préparé  par  la  voie 
sèche  ; c’eftque  ce  compofé  n’a  point  de  fétidité, 

& n’exhale  point  de  gaz  hydrogène  fulfuré  tant 
qu’il  eft  fec  ; il  faut  qu’il  ait  attiré  l’humidité  de 
l’air , ou  qu’on  le  difTolye  dans  l’eau , pour  que 
fon  odeur  fe  développe,  ce  qui  prouve  que  le 
dégagement  du  gaz  fétide  eft  opéré  par  l’eau , 
comme  nous  le  dirons  plus  en  détail.  Les  deux 
alkalis  fixes  purs  & cauftiques  agiftent  abfolu- 
ment  de  la  même  manière  fur  le  foufre , & le 
diflblvent  également  pat  la  voie  séché.  Ces 
combinaifons  des  alkalis  cauftiques  avec  le  foufre 
n’ont  été  que  peu  examinées  ; on  a prefque 
toujours  fait  le  fulfure  alkalin  avec  les  alkalis 
fixes  faturés  d’acide  carbonique.  U y a cepen- 
dant des  différences  notables  entre  ces  deux 
efpèces  de  fulfures.  D’abord  ceux  que  l’on  fait 
avec  les  alkalis  fixes  effervefcens  demandent 
plus  de  tems  pour  leur  préparation  , parce  que 
ces  fels  font  beaucoup  moins  adifs.  Mais  la  plus 
importante  différence  que  nous  avons  eu  occa-  ' 
lion  d’obferver  entre  les  fulfures  alkalins  cauf- 
tiques ou  non  cauftiques  faits  par  la  voie  sèche , 
c’eft  l’état  de  leur  faturation  comparée.  En  effet, 
les  premiers  font  plus  bruns , plus  fétides  lorf- 
qu’on  les  difibut , & le  gaz  qu’ils  donnent  eft 
beaucoup  plus  inflammable , que  celui  des 
féconds.  Ces  derniers  font  d’une  couleur  plus 
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pâle,  fouvent  d’un  gris  verdâtre,  d’une  odeur 
plus  foible , & d’une  compofition  moins  dura* 
ble.  Il  paroU  que  les  alkalis  fixes  confervent  une 
partie  de  l’acide  carbonique  dans  leur  union 
avec  le  foufre , puifque  le  gaz  de  ces  fulfures 
non  cauftiques  n’eft  inflammable  que  lorfqu’on 
l’a  bien  lavé  avec  de  l’eau  de  chaux  qui  s’em- 
pare de  fon  acide.  On  trouve  donc  dans  la 
préfence  de  cet  acide , & dans  le  peu  d’énergie 
des  alkalis  qu’il  adoucit , la  caufe  des  dHTérences 
qui  exiftent  entre  les  fulfures  non  caufliques  & 
les  fulfures  caufliques. 

Le  fulfure  alkalin  folide  fait  par  l’un  ou  l’autre 
alkali  fixe  cauftique  efl  très-fufible  ; il  fe  décom- 
pofe  à l’air  comme  le  fulfure  calcaire;  lorfqu’on 
le  chauffe  dans  des  vaiffeaux  fermés , après 
l’avoir  humeâé  d’un  peu  d’eau , il  donne  beau- 
coup de  gaz  hydrogène  fulfuré  ; après  avoir  été 
fondu  il  efl  fiifceptible  de  prendre  par  le  re- 
froidiflement  une  forme  criflalline,  qui  n’a  point 
encore  été  bien  décrite.  Tant  qu’il  efl  chaud  & 
fec , il  efl  d’une  couleur  brune  ; à'  mefure  qu’il 
fe  refroidit  & qu’il  attire  l’humidité  de  l’air, 
il  perd  cette  couleur  & devient  plus  pâle , 
bientôt  même  le  contad  de  l’air  lui  donne  une 
couleur  jaune  verdâtre,  il  fe  réfout  en  liqueur 
& fe  décompofe  quoique  lentement  de  manière 
à pafler  au  bout-  d’un  certain  tems  à l’état  de 
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fulfate  de  potafle  ou  de  fonde.  Il  fe  diflbut  très- 
bien  dans  l’eau  ; il  prend  fur-le-champ  une 
odeur  fétide  & particulière  ; le  gaz  odorant  qui 
n’y  exiftoit  pas  auparavant  fe  forme  par  la 
réadion  de  l’eau.  Cette  diflbiution  a une  couleur 
rouge  foncée  ou  verte,  fuivant  que  le  fulfures 
alkalin  efl  récemment  préparé  ou.  fait  depuis 
quelque  teins  ; les  foies  de  foufre  ou  fulfure 
alkalins  par  la  voie  humide  que  l’on  prépare  en 
faifant  chauffer  dans  un  matras  l’un  ou  l’autre 
alkali  fixe  caullique  diffous  dans  l’eau  avec  la 
moitié  de  leur  poids  de  foufre  en  poudre , 
préfentent  les  mêmes  propriétés  que  cette  difTo- 
lution,  & l’on  doit  faire  en  cnême-tems  Thilloire 
des  propriétés  des  uns , & de  l’autre  fous  le 
nom  de  julfure  alkalin  liquide. 

Le  fulfure  alkalin  liquide  très-chargé  dépofe 
par  le  refrokliflement  des  aiguilles  irrégulières. 
Il  efl  fufceptible  d’être  décompofé  par  l’adion 
de  la  chaleur  ; fi  on  le  diftille  à l’appareil 
pneumato-chimique , on  en  retire  du  gaz  hydro- 
gène fulfuré;  l’air  le  décompofé  également,  & 
l’o*  fait  qu’il  fe  couvre  de  pellicules , qu’il 
dépofe  du  foufre , & qu’il  fe  trouble.  Bergman 
& Schéele  ont  prouvé  que  cette  décompo- 
IJiion  efl  due  à l’air  vital  répandu  dans  l’atmoC- 
phère;  en  effet,  en  mettant  un  peu  de  fulfore 
alkalin  liquide  dans  une  cloche  avec  de  l’air 
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vhal , l’oxigcne  eft  abforbé  tout  entier  8c  le 
fiilfure  décompofé.  Schéele  a même  pro- 
pofé  ce  moyen  pour  fervir  d’eudiomètre , & il 
- cft  reconnu  aujourd’hui  pour  un  des  meilleurs. 
• Les  terres  & les  fubflances  falino-terreufes 
n’ont  aucune  aftion  fur  le  fulfure  alkalin  liquide 
lorfqu’il  efl  bien  pur  ; mais  s’il  a été  préparé 
' pat  les  carbonates  de  potallè  ou  de  foude , il 
eft  troublé  par  l’eau  de  chaux.  Les  acides  le 
décompofent  en  s’unifiant  à l’alkali , & en  pré- 
cipitent le  foufre  fous  la  forme  d’une  poudre 
Jblanche  très-fine.  L’acide  nitrique  verfé  fur  du 
fulfure  alkalin  folide,  produit  une  détonation, 
fuivant  M.  Prouft.  L’acide  muriatique  oxigéné , 
verfé  en  grande  quantité  fur  une  diflôlution  de 
fulfure  alkalin,  ne  le  précipite  pas  ou  ne  le 
précipite  que  très-peu , parce  qu’il  rediffout  le 
•foufre , en  raifon  de  fon  oxigène  prefque  libre, 
qui  s’unit  promptement  à ce  corps  combuÜible, 
& qui  le  convertit  en  acide  fulfurique  : on  peut 
fe  convaincre  de  ce  fait,  que  j’ai  démontré,  en 
verfantdans  le  mélange  dumuriate  barytkjue 
qui  y produit  un  précipité  abondant  de  futfate 
de  baryte.  Tous  les  acides  en  décompofant  ce 
fulfure  en  dégagent  en  même-tems  un  gaz  qu’on 
peut  recueillir  dans  l’appareil  pneumato-chin^- 
que , & qui  mérite  un  examen  particulier. 

Pour  obtenir  ce  gai , il  faut  verfer  un  acide 

fur 
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fur  du  fulfure  alkalin  pulvérifé;  il  fe  produit 
alors  une  vive  efFervefcence , qui  n’a  point  lieu 
de  la  meme  manière  li  l’on  verfe  l’acide  dans 
une  dilTolution  de  ce  compofé  ; ce  phénomène 
auquel  les  chimillés  n’ont  fait  jufqu’ici  que  peu 
d’attention , dépend  de  deux  circonftances.' 
1°.  Le-  fulfure  alkalin  folide  ne  contient  point 
de  gaz  hépatique  pu  hydrogène  fulfuré  tout 
formé  fuivant  l’obfervation  de  M.  Gengembre; 
6c  lorfqu’on  verfe  un  acide  , l’eau  qui  tient  ce 
dernier  fel  en  dilTolution  contribue  à l'a  forma- 
tion ; comme  il  s’en  produit  fur-le-champ  une 
grande  quantité,  ce  gaz  ne  trouvant  pas  de 
corps  qui  le  retienne  en  le  dilTolvant,  s’échappe 
en  occafionnant  une  grande  effervefcence , de 
forte  qu’en  faifant  l’expérience,  dans  un  flaccon 
tubulé,  dont  le  tube  plonge  fous  une  cloche 
pleine  d’eau  , on  recueille  facilement  ce  fluide 
élaftique.  2°.  La  dilTolution  de  fulfure  alkalin 
contient  bien  du  gaz  tout  formé , mais  dont  une 
partie  s’eft  déjà  dégagée  pendant  Taéle  de  fa 
dilTolution  , & lorfqu’on -ajoute  un  acide,  la 
portion  de  ce  gaz , que  ce  fel  développe , fe 
dilTout  à mefure  dans  Teau,  de  forte  qu’il  n’y 
a pas  d’effervefcence  fenfible , ou  bien  que 
celle  qui  fe  manifelle  eft  peu  confidérable , & 
ne  permet  pas  de  recueillir  une  quantité  notable 
de  ce,  gaz. 
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Le  gaz  hydrogène  fûlfuré,  qui  efl  le  même 
dans  tous  les  fulfures  terreux  ou  alkalins , & qui 
en  fait  même  reconnoître  la  préfence , eft  connu 
depuis  long-tems par  fon  odeur  fétide,  parfon 
adion  fur  les  métaux  ôc  les  o'xides  métalliques 
& notamment  fur  ceux  de  plomb  & de  bifmuth 
qu’il  noircit  très-promptement.  Il  efl  d’une  fé- 
tidité infupportable , il  tue  fubitement  les  ani- 
maux, il  verdit  le  firop  de  violettes,  il  brûle 
' avec  une  flamme  bleue  très-légère.  Si  on  l’allume 
dans  une  grande  cloche  de  verre  bien  propre, 
il  fe  dépofe  pendant  fa  combuftion  fur  les 
parois  de  ce  vaifleau , quelques  nuages  qui  ne 
font  que  du  foufre.  Ce  gaz  eft  décompofé  par 
l’air  vital  ; toutes  les  fois  qu’il  eft_  en  contad 
avec  l’air  -atmofphérique , il  s’en  fépare  du 
foufre.  C’eft  pour  cela  que  les  eaux  fulfureufes 
qu’il  minéralife,  ne  contiennent  pas  de  véritable 
fulfure  alkalin , quoiqu’on  voie  le  foufre  nager 
• à leur  furface,  & fe  dépofer  aux  voûtes  des 
baflîns  où  elles  font  contenues  , comme  cela  a . 
lieu  dans  celles  d’Aix-la-Chapelle,  d’Enghien, 
&c.  C’eft  encore  à cette  décompofition  du  gaz 
hydrogène  fulfuré  par  l’air  vital , que  font  dus 
les  dépôts  fulfureux  que  l’on  obferve  dans  les 
flaccons  qui  contiennent  des  diflblutions  de 
fulfures  alkalins.  Bergman  attribue  cette  décom- 
pofition  à la  grande  affinité  de  l’air  pur.  avec 
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' le  phlogiÜique.  Il  regarde  le  gaz  liépatlque 
comme  une  cornbinaifon  de  foufre,  de  phlo- 
giflique  & de  la  inaiière  de  la  chaleur.  Quand 
l’un  de  ces  principes  eft  fcparé , les  deux  autres 
fe  défunilTent.  M.  Gengembte,  frappé  de  ce 
que  les  fulfures  ne  contiennent  & n’exhalent 
de  gaz  hydrogène  fulfuré  que  lorfquhls,  font 
cHlTous  dans  l’eau  ou  faits  par  la  voie  humide , 
a penfé  que  ce  fluide  contribuoit  à fa  formation 
en  fe  décompofant , que  fon  air  vital  fe  portant 
fur  une  partie  du  foufre , fon  hydrogène  dégagé 
diflblvoit  une  petite  portion,  & que  cette  diflb- 
lution  conftituoit  le  gaz  hydrogène  fulfuré.  Il  a 
imité  la  formation  de  ce  gaz  en  fondant  du 
foufre  au-deflus  du  mercure  fous  une  cloche 
pleine  de  gaz  hydrogène , à Paide  des  rayons 
du  foleil  raflemblés  par  une  lentille  de  neuf 
pouces  de  diamètre  ; le  foufre  s’eft  diflbus  en 
partie  dans  le  gaz  qui  a pris  tous  les  caraélcres 
du  gaz  hépatique  ; mais  comme  le  foufre  feul  ne 
décompofe  point  l’eau,  Sc  comme  l’oxigcne  a 
plus  d’affinité  avec  l’hydrogène  qu’avec  ce  corps 
combuftible , M.  Gçngembre  p'enfe  que  l’alkali 
favorife  cette  décompolltion  de. l’eau  par  le 
foufre , en  raifon  de  la  tendance  qu’il  a pour 
s’unir  avec  le  produit  de  la  cornbinaifon  du 
foufre  avec  l’oxigcne;  c’eft-à-dire,  aveç 
l’acide  fulfurique.  Pour  appuyer  cette  tîiéorie, 
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M.  Gengembre  obferve  que  les  acides  dé- 
gagent d’autant  plus  de  gaz  hydrogène  fulfuré 
des  fulfures  alkalins , qu’ils  ^ont  plus  de 
force  pour  retenir  leur  oxigène  , parce 
qu’alors  l’eau  ett  plutôt  décompofée  que  l’acide  ; 
telle  ell,  fuivant  lui,  la  raifon  pour  laquelle 
l’acide  muriatique  donne  moitié  plus  de  ce  gaz 
que  l’acide-  nitrique;,  comme  l’ont  remarqué 
MM.  Schéele  & Sennebier.  Enfin  le  procédé  de 
Schéele  pour  obtenir  beaucoup  de  gaz  hydro- 
gène fulfuré,  qui  confifteà  diflToudre  une  pyrite 
artificielle  compofée  de  trois  parties  de  fer  & 
d’une  partie  de  foufre , dans  l’acide  fulfurique 
étendu  d’eau,  donne  beaucoup  de  force  à fon 
opinion.  Il  paroît  donc  que  l’air  vital  décom- 
pofe  le  gaz  hydrogène  fulfuré  en  s’unifiant  avec 
l’hydrogène  avec  lequel  il  forme  de  l’eau , tandis 
que  le,  foufre  fe  précipite.  ’ ^ ^ 

L’eau  difibut  afiez  bien  le  gaz  hydrogéné 
■fulfuré,  cette  diffblution  imite  parfaitement  les 

eaux  minérales  fulfureufes. 

Les  terres  & les  fubftances  alkalines  ne  pa- 
roiflent  point  avoir  d’aâion  fur  ce  gaz. 

L’acide  fulfurique  ne  décompofe  point  ce 
gaz , mais  Vacide  fulfureux  en  fépare  le  foufre , 
parce  que  fon  oxigène  en  partie  libre  de  cet 
acide  fe  porte  plus  facilement  fur  l’hydrogène 

du  gaz.  ' 
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L’acide  nitreux  rouge  dans  lequel  l’oxigène  rient 
très  - foiblement , décompofe  avec  beaucoOp 
d’énergie  le  gaz  hydrogène  fulfuré  & en  pré- 
cipite du  foufre.  On  fe  fert  avec  avantage  de  cet 
acide  pour  démontrer  la  préfence  du  foufre  • 
dans  les  eaux  fulfureufes. 

Le  fulfure  alkalin  décornpofe  les  fels  neutres 
terreux , ainfi  que  les  dilTolutions  métalliques 
comme  nous  le  verrons  plus  bas. 

L’ammoniaque  liquide^n’a  que  très-peu  d’ac- 
tion fur  le  foufre  concret;  cependant  Boerhaave 
alTure  que  cette  liqueur  tenue  long-tçms  fur  des 
«fleurs  de  foufre,  lui  adonné  une  teintufe  couleur 
d’or.  Pour  combiner  ces  deux  corps , il  faut  les 
préfenter  en  contad  l’un  à l’autre  dans  l’étàt  de 
vapeur.  A cet  effet , on  diftille  un  mélange  de 
parties  égales  de  chaux  vive , de  muriate  am- 
moniacal & d’une  demi-partie  de  foufre'.  Dan&  , 
cette  diftillation  qu’il  faut  conduire  avec  ména- 
gement, on  obtient  une  liqueur  d’un  jaune 
rougeâtre,  d’une  odeur  alkaline , piquante  & 
fétide  ; en  un  mot , un  véritable  fulfure  ammo-  • 
niacal  qui  a la  propriété  de  répandre  une  fumée 
blanchâtre,  lorfqu’il  a le  contad  de  Pair,  & 
que  l’pn  a nommé  d’après  cela  liqueur  fumante  ' 
de  Boyle.  Ce  fulfure%mmoniacal  efl  décompofe 
par  la  chaleur  ; il  s’y  forme  au  bout  d’un  certain 
tems  .une  grande  quantité  de  petites  MguUles 

Z üj  • ■ 


* 3J8  . • ^ L É M E N'S 

irifées,  d’une  ou  deux  lignes  de  Ipnguevjr,  qui 
paroi  Ifent  être  du  fulfure  ammoniacal  concret 
& criftallifé.  Il  dépofe  fut  les  parois  des  flaf 
cons  une  croûte  légère  noirâtre  & fouvent 
dorée.  La  chaux  & les  alkalis  fixes  décompo- 
fent  la  liqueur  fumante  ; les  acides  en  précipi- 
tent auffi  le  foufre  avec  beaucoup  de’ facilité, 
& en  dégagent  du  gaz  hydrogène  fulfuré  très- 
inflammable.  Il  rélulte  de  ces  décompofitions, 
des  fels  ammoniacaux  differens  fuivant  la  nature 
de  l’acide  employé.  Une  méprife  faite  dans  un 
de  mes  cours , m’a  préfenté  un  fait  que  je  crois 
devoir  indiquer.  Voulant  précipiter  la  liqueuDi 
fumante  de  Boyle , je  pris  un  flaccon  placé  fur 
ma  table  fous  le  titre  à'efpru  de  vitriol  j il  ne 
contenoit  plus  qu’une  très  - petite  quantité  de 
fluide,  ce  qui  m’empêcha  de  m’appercevoir  que 
c’étoit  de  l’acide  fulfurique  très-concentré.  J’en 
ve.rfai  quelques  gouttes  fur  le  fulfure  ammo- 
niacal , à l’inftant  même  il  s’excita  un  mouve- 
ment rapide , il  s’éleva  du  vafe , où  étoit  le 
mélange,  un  nuage  blanc  fort  épais,  & il  y 
eut  un  bruit  femblable  à celui  d’une  grofle 
fufée  ; la  liqueur  fauta  loin  du  verre  -,  œ vaifleau 
s’échauffa  beaucoup  & fe  brifa  en  plufieurs 
pièces  ; il  ne  rèfloit  fur  quelques-uns  de  fes 
fragmens  , qu’un  foufre  en  un  magma  jaunâtre, 
épais.  Je  répétai  un  grand  nombre  de  fois^  l’etif 
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périence  avec  précaution , & j’eus  confta'mtnent 
le  même  réfultat , tout  le  mélange  efl  lancé  au 

i • » * ^ ' \ 

loin  après  un  mouvement  violent;  mais  ces 
, difFérens  phénomènes  fe  fuccèdent  avec  une 
rapidité  telle , qu’il  eft  impoiïîble  de  ne  pas  les , 
confondre.  L’acide  nitreux  le  plus  fumant  ne 
ro’a  pas  paru  produire  le  même  effet  fur  le 
fulfure  ammoniacal  préparé  depuis  quelque 
tems.  Le  mélange  eft  fortement  agité,  il  fe 
produit  beaucoup,  de  chaleur  & de  bouillon- 
nement , il  s’élève  un  nuage  blanc  d^  nitrate  , 
ammoniacal , mais  il  n’y  a point  -d’explolion 
comme  en  produit  l’acide  fulfurique  concentré 
fur  la  même  liqueur  hépatique  quoiq^je  faite 
• anciennement.  M.  Prouft  aflTure  que  l’acide 
nitreux  verféf  fur  deux  gros  de  liqueur  fumante 
de  Boyle,  produit  un  coup  auffî  violent  que 
pourroient' le  fajr^  deux  gros  de  poudre  ful- 
minante. Il  paroît  que  ce  phénomène  n’a  lieu 
qu’avec  le  fulfure  ammoniacal  récemment 
préparé.  # 

- ^ Le  carbonate  ammoniacal  s’unit-,  auffî  ait 
foufre.  Lorfque  c«;  deux  corps  fe  rencontrent 
en  vapeurs,  ils  fe  combinent  8c  forment  un 
fulfure  ammoniacal  concret.  On  l’obtient  en 
diftillant  un  mélange  de  parties  égales  de  car- 
bonate de  poiafle  ou  dé  chaux  & de  mùriate’ 
ammoniacal,  avec  une  demi-partie  de  foufre^ 
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•Ce  fulfure  eft  d’un  ronge  brun,  il  efl  criflalliféi 
il  répand  quelques  vapeurs  blanches  lorfqu’on 
, le  diflbiu  i il  fe  décompofe  par  la  chaleur , U 
s’alicre  à l’air  & perd  fa  couleur  il  eft  décom- 
pofé  par,  les  acides  , &c.  Le  gaz  hydrogène 
fulfuré  qu’il  donne,  contient  de'l’acide  carbo- 
nique. Il  faut  obferver  que  ce  fulfure  ammo- 
niacal concret  n’eft  que  du  carbonate  ammo- 
niacal faü  par  un  peu  de  liqueur  de  Boyle , car 
il  eft  ijjupofTible  que , l'ammoniaque  tienne  le 
• foufre  en  diflblution  pendant  qu’il  eft  combiné 
Jtyec  l’acide’carbonique , puifque  cet  acide  pré- 
cipite très  - promptement  le  foufre  du  fulfure 
ammoniacal.  - . . • 

Quelques  acides  ont  une  aâion  plus  ou  moins 
forte  fur  le'  foufre.  Si  l’on  fait  bouillir  de  l’acide 
fulfurique  fur  du  foufre,  l’acide  prend  une 
- couleur  ambrée  & une  odeur  fulfureufe  ; le 
foufre  fe  fond  €c  nage  comme  de  l’huile  ; en 
refroidiftant  il  forme  des  globules  concrets  d’un 
vert  plus  ou  moins  foncé,  fuivant  Ife  tems  qn’on 
a mis  à cette  diflblution.  L’acide  a diflbus  une  | 
petite  portion  de  foufre,  qn’on  peut  èn  préci- 
piter à l’aide  de  l’alkali'' comme  l’a  indiqué 
M.  Baume.  Cette  expérience , & plufieurs  autres  | 
de  cette  nature , ont  fait  croire  à M.  Berihollet 
que  l’acide  fulfureux  n’étoit  que  de  l’acide  ful- 
iurique  qui  tenoit  du  foufre  en  dilTolution  ; & 
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en  effet,  cette  opinion  efl  d’accord  avec  toutes 
les  expériences  modernes , qui  démontrent  que  - 
l’acide  fulfureux  ne  différé  du  fulfurique  que 
» par  une  plus  grande  proportion  de  foufre. 

L’acide  nitreux  rutilant  a beaucoup  d’aéHon 
fur  le  foufre.  M.  Prouft  a reconnu 'le  premier 
qu’en  verfant  de  l’acide  nitreux  rouge  fur  du 
foufre  fondu , il  fe  produit  une  détonation  & 
une  inflammation.  M.  Chapial  a fait  des  expé- 
riences fuivies  fur  cet  objet  ; il  efl  parvenu  en 
diftillant  de  l’acide  nitreux  fur  le  foufre , à le 
diffbudre  & à le  convertir  en  acide  fulfurique; 
il  paroît  donc  que  l’oxigène  a plus  d’affinité 
avec  le  foufre- rju’avec  l’azote  ou  le,  radical 
nitrique. 

L’acide  muriatique  ordinaire  ne  fait  éprouver 
aucune  altération  à ce  corps  cotnbuflible  ; mais 
cet  acide  oxigéné  efl  fufceptible  d’agir  avec  plus 
d’énergie  fur  le  foufre  ; au  rêfle  les  expériences  " 
ne  font  point  aflTez  multipliées  fur  ce  fait , pour 
qu’il  foit  néceffaire  d’infifler  plus  lohg-tems  fur 
cet  objet.  ■ 

Les  fels  neutres  fulfuriques  n’ont  aucune  ac- 
tion fur  le  foufre,  Les  fels  nitrifies,  au  contraire, 
le  font  brûler  avec  rapidité,  & meme  dans  les 
vÿiffeaux  fermés.  Rien  n’eft  fî  fimple  que  la 
théorie  de  cet  important  phénomène.  Le  nitre 
^ dccoinpafé  par  la  chaleur  donne  une  très-grande 
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quantité  d’air  vital  -,  le  foufre  efl  un  être  très- 
coinbuflible , ou  qui  a beaucoup  de  tendance 
poor  s’unir  à l’oxigène  j il  trouve  donc  dans  le 
nitre  le  principe  nécelTaire  à fa  çombuflion , & i 
il  n’a  plus  befoin  du  contad  de  l’air  atmofphé- 
rique  pour  s’enüammer.  On  a des  produits  très* 
difTérens  les  uns  des  autres , fuivant  la  quantité 
refpedive  de  nitre  & de  foufre  que  l’on  emploie. 

Si  l’on  met  le  feu  à un  mélange  de  huit  parties 
de  foufre , & d’une  de  nitre  dans  des  vaiûTeaux 
fermes , le  foufre  brûle  avec  une  flamme  blàn- 
che  très- vive,  & il  fe  change  en  acide  fulfuri- 
que.  C’eft  un  moyen  que  l’on  met  en  ufage 
depuis  plus  de  vingt  ans  en  Angleterre  & en 
Hollande , pour  préparer  cet  acide , que  l’on 
retiroit  auparavant  des  vitriols.  On  fe  .fervoit 
d’abord  en  Angleterre  de  très-grands  ballons 
de  verre  de  quatre  ou  cinq  cens  pintes,. dont 
'le  col  étoit  fort  lârge.  On  lesplaçoit  les  uns  à 
côté  des  autres  fur  un  lit  de  fable  ; on  les  dif- 
pofoii  fur  deux  Aies-  aflez  écartées , afin  qu’on 
pût  aller  & venir  commodément  entr’elles  ; on 
mettoit  quelques  livres  d’eau  dans  chacun  de 
ces  vaifTeauxi  y introduifoit  par  le  col  un 
pot  de  grès  fur  lequel  on  plaçok  une  cuUlc^ 
de  fonte  à long  manche , que  l’on  avoit 
rougir  auparavant.  C’eft  dans  cette  dernière 
qu’on  mettoit , à l’aide  d’une  autre  cuiller  de 
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fer  - blanc , un  mélange  de  foufre  & de  nitre 
fait  fuivaiK  les  proportions  défignées;  on  bou- 
choit  auffi  - tôt  l’ouverture  du  ballon  avec  un 
morceau  de  bois.  La  chaleur  de  la  cuiller  en- 
flammoit  ces  fubftances,  le^  foufre  étoit  brûlé 
par  l’air  vital  du  nitre  , 8c  lorfque  la  combuAion 
avoit  eu  lieu  4 on  retiroit  le  vaiffeau  & on 
laiAbit  les  vapeurs  fe  condenfer.  On  faifoit  la 
même  opération  fur  chacun  des  ballons  qui 
coi?ipofoient  les  deux  rangées  , de  forte  que 
l’ouvrier  arrivé  au  premier  ballon  par  lequel  il 
avoit  commencé,  y trouvoit  les  vapeurs  totale- 
ment condcnfées , & pouvoit  continuer  d’jü 
brûler  une  nouvelle  portion  du  mélange.  Quand 
l’eau  étoit  aflèz  chargée  diacide , on  la  retiroit  . 
& on  la  verfoit  dans  des  cornues  de  verre  pla-* 
cées  fur  des  galères  ; on  en  féparoit  la  portion 
aqueufe  à l’aide  de  fa  diAillation,  8c  l’on  con- 
centroit  l’acide, -jufqu’à  ce  qu’il  pefât  uneonca  ' 
fept  gros.  & demi , dans  une  bouteille  de  la 
capacité  d’une  once  d’eau  diAillée;  telle  étôit 
la  manière  de  préparer  Vhuile  de  vitriol  ou 
l’acide  fulfurique  concentré  d’Angleterre.  Ce 
procédé,  pour  obtenir  cet  acide,  entraîne  beau* 
coup  de  frais  à caufe  du  prix  des  ballons  & 
de  leur  fragilité.  On  a imaginé  depuis  quelques 
années  de  faire  brûler  te  foufre  fur  des  efpèces 
de  grils  de  fer , placés  dans  de  grandes  cham- 

^ i * 


' E L É M E N s 

bres  garnies  de  plomb  fur  toutes  leurs  parois  ; 
l’acide  fulfurique  condenfé  ell  conduit- par  des 
gouttières  dans  un  réfervoir.  On  le  concentre 
enfuite  par  l’aôibn  du  feu.  Tel  eft  le  procédé 
que  l’on  fuit  dans  la  manufadure  de  Javelle 
près  Paris , dont  l’établiflTement  ne  peut  qu’être 
fort  utile  aux 'arts.  11  eft  bon  d’obferver  que 
l’acide  fulfurique  obtenu  par  ■ ce  procédé , eft 
toujours  uni  à un  peu  de  foufre  & de  fulfate 
de  potafte;  on  y trouve  Suffi  un  peu  de  fulfate 
d’alumine  &:  de  fulfate  de  plomb;  mais  ces 
fubftances  y font  en  fi  petite  quantité  , que  leurs 
effets  font  abfolument  infenfibles  dans  la  plupart 
'des  ufages  auxquels  bn  emploie  cette  matière 
faline  ; d’ailleurs  oiT  la  purifie  facilement  pour 
les  recherches  délicates  de  la  chimie,  en  la 
diftillant  à ficcité. 

Si-,  au  lieu  de  brûler  le  foufre  à d’aide  d'un 
huitième  de  nitre on  augmente  la  dofe  de  ce 
'dernier  fufqu’à  partie  égale , alors  au  lieu  d’avoir 
Pacide  fulfurique  libre  , on  n’obtient  que  du 
fulfate  de  potafte , formé  par  la  combinaifon  de 
cet  acide  avec  l’alkali  fixe  bafe  du  nitre.  On 
donnoit  au  fel  obtenu  dè  cette  manière  le  nom 
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de  fel  polychrefle  de  Glafer  : on  le  préparoit  en 
projettant  dans-un  creufet  -rougi , uni  mélange 
de  nitre  & de. foufre  à parties  égales  ; on  diflbl- 
voit  le'réfidu  dans  l’eau;  pn  fafoit  évaporer 
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cette  diflblution  jufqu’à  pellicule  ; on  la  filtroit 
& elle  fourniflbit  - par  le  refroidilTement  des 
criftaux  de  véritable  fnlfate  de  potalTe  qn’on  a 
défigné  fous  le  nom  particulier  indiqué  , parce 
' que  c’eft  Glafer  qui  a fait  connoître  la  prépa- 
ration de  ce  fel , mais  il  efl  clair  qu’il  n’a  rien 
de  different  du  fulfate  de  potaffe  ordinaire. 

' Le  mélange  de  foufre  & de  nitre  avec  du 
charbon  , compofe  une  matière  dont  les  terri- 
bles eflTets  font  dus  à fa  grande  combuflibilité  ; 
c’eft  la  poudre  à canon.  Elle  eft  formée  pour 
la  plus  grande  partie  de  nitre,  de  •'beaucoup 
moins  de  charbon,  & le  foufre  eft  ia  fubftance 
qui  y entre  en  plus  petite  quantité.  Cent  livres 
de  poudre  à canon  d’Efsône  près  Corbeil,  con- 
tiennent foixante  - quinze  livres  de  nitre,  neuf 
livres  & demie  de  foufre , & quinze  livçes  de 
charbon.  On  triture  pendant  dix  à douze  heures 
ce  mélange  dans'  des  mortiers  de  bois  avec  des 
pilons  de  la  même  matière;  on- y ajoute  pèu- 
à-peu  une  très-petite  quantité  d’eau.  Lorfque  le 
mouvement  a évaporé  prefque  tout  ce  fluide , ' 
& que  la  poudre  mife  fur  une  afliette  de  faïence, 
n’y  laiffe  aucune  trace  d’bumidité , on  la  porte 
au  grainoir.  Grainer  la  poudre  , c’eft  la  faire 
■ paffer  par  plufieurs  cribles  de  peau  qui  font  mus 
. horifontalement  & en  ligne  droite.  Ces  cribles 
jont  des' trous  de  differentes  grandeurs  jufqu’à 
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celle  qui  forme  les  grains  de  la  poudre  à canon.  ' 
On  tamife  enfuite  la  poudre  grainée  pour  en' 
réparer  la’  pouiïière.  On  la  porte  àu  féchoir , 
hangard  expofé  au  midi,  & recevant  par  un 
vitrage  les  rayons  du  foleil.  La  poudre  à canon 
n’éprouve  pas  d’autres  préparations.  La  poudre 
de  chaflTe  eft  liffee  , afin  qu’elle  ne  falifle  pas  ’ 
les  mains.  Pour  faire  > cette  operation , on  en 
remplit  à demi  un  tonneau  qui  tourne  fur  lui- 
même  à l’aide  d’un  axe  carré  qui  le  traverfe 
& qui  efl  fixé  à une  roue  que  l’eau  fait  mouvoir. 
Ce  mouvement  du  tonneau  excite  des  frotte- 
mens  continuels  qui  ufent  la  furface  des  grains 
de  poudre.  On  pafle  au  tamis  cette  poudre 
fifiee,  .pour  enr  féparer  la  poufiière  ; un  crible 
par  lequel  on  la  paffe  une  fécondé  fois,  en 
trie  les  grains  & forme  deux  poudres  de  grof- 
feurs  differentes,  qui  font  également  employées 
pour  la  chaflè.  M.  Baume  a fait , conjointement 
avec  M.  le  cKevalier  d’Arcy , un  très  - grand 
travail  fur  la  manière  de- préparer  la  poudre, 
fur  les  forces  refpedives.  de  ce  corapofé  fait  à . 
différentes dofes  de  fesingrédiens,  & fur  l’anâlyfe 
de  cette  fubffance.  Ces  recherches  ont  procuré 
beaucoup  de  connoiflTances , dont  nous  ne  pré- 
fenterons  ici  que  les  plus  importantes , & celles 
qui  ont  un  rapport  immédiat  avec  la  ihéoriè. 
chimique.  i“.  Ojt  ne  peut  pas  faire  dè  bonne 


■ Digiiized  by  Google 


d’Htst.  Nat.  et  de  Chimie, 

poudre  fans  foufre,  ce  qui  avoit  été  propofé. 
par  quelques  perfonnes  ; cette  fiibftance  augmente 
fingulièrement  fa  force.  2°;  Tous  les  charbons 
légers  ou  pefans , à ^exception  de  ceux  des 
matières  animales,  font  également  bons  pour 
cette  compofirion.  3®.  Le  charbon  eft  une  des 
parties  les  plus  utiles'  de  la  poudre , puifqu’un 
mélange  de  foufre  & de  nitre  ne  produit  pas  à 
beaucoup  prè#  les  mêmes  effets.  4®.  La  bonté 
de  la  poudre  dépend  entièrement  du  mélange 
exaâ , & de  la  trituration  faite  jufqu’à  ce  que  cette 
matière  voltige  autour  du  mortier  par  fon  agi-- 
ration,  y®,  La  poudre  a beaucoup  plus  .d’effets 
quand  elle  n’eft  que  fimplement  defféchée , que’ 
lorfqu’elle  eft  grainée.  L^umidhé  néceflàire 
pour  que  la  poudre  prenne  la  forme  de  grains 
fait  criftallifer  le  nitre  qui  fe  fépare  des  autres 
fubftances  ; aufti  le  retrouve-t-on  dans  l’inté-i 
rieur  des  grains  coupés  & obfervés  à la  loupes 
6®.  La  poudre  liffée  ou  la  poudre  de  chaffe'^ 
eft  moins  forte  que  la  poudre  à canon  non  liflTée, 
parce  que  les  molécules  de  la  première  font* 
plus. rapprochées , & conféquemtaent  moins 
inflammables.  - • 

Quant  à l’analyfe  de  la  poudre , M.  Baumé 
y a réufli  d’une  manière  fort  Ample.  Son  pro- 
cédé confifte  à laver  la  poudre  à canon  bien 
pulvérifée  avec  de  l’eau  diftilléç , à faire  évà-' 
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porer  cette  eau  ; on  obtient  le  nitre  par  cette 
première  operation.  Le  réfidu  contient  le  char- 
bon & le  foufre.  La  fublimation  de  ce  dernier 
ne  peut  pas  le  féparer  complètement , parce 
qti’il  paroît  être  fî)té  en  partie  par  le  charbon. 
M.  Baume  a employé  pour  les  féparer  une 
légère  chaleur  fufceptible-  de  brûler  le  foufre 
& non  le  charbon.  Cependant  ce  dernier  re- 
tient toujours  une  petite  quantité  de  foufre, 
puifque , d’après  l’obfervation  de  ce  chin^ifle, 
il  répand  une  odeur  fulfureufe  jufqu’à  ce^  qu’il 
foit  entièrement  réduit  en  cendre.  Il  évalue  le 
foufre , retenu  par  le  charbon , à un  vingt- 
quatrième  de  fon  poids.  On  peurauffi  défou- 
frer  la  poudre , 'en  rexpofant  toute  entière  & 
fans  la  laver  à l’adion  d’un  feu  doux  ; ce  fait 
étoit  connu  de  M.  Robips , qui  l’a  annoncé  dans 
fpn  traité  d’artillerfe  écrit  en  anglois.  Les  bra- 
conniers font , dit-on , dans  l’ufage  de  défoufret 
là  poudre  en  l’expofant  fur  les  cendres  clraudes  ■ 
dans  un  plat  d’étain,  lis  font  perfuadés  par 
l’ufage,  que  la  poudre  ainfi  défoufrée  chaffe  la 
charge  beaucoup  plus  loin,  & altère  moins  les 
armes  à feu.  ' 

Les  chimifles  & les  phyficiens  ont  eu  diffé- 
rentes opinions  fur  les  effets  violens  de  la  poudre 
à canon.  Les  uns  les  ont  attribués  à l’eau  ré- 
duite  en  yapeurs  ; d’autres  à l’air  dilaté  fubite- 
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ment.  M.  Baumé  a penfé  qu’ils  font  dus  à du  k' 
foufre  nitreux  qui  fe  forme  dans-  l’inftant  de 
la  ■combullion.  Pour  nous , nous  regardons  ce 
phénomène  comme  très  - facile  à expliquer, 
d’après  les  connoiflTances  modernes.  Pour  bien  ^ 
entendre  notre  théorie , il  efl  d'abord  nécef- 
faire  d’obferver  que  tout  ce  qui  fe  pafle  dans 
l’inflammation  de  la.  poudre  , dépend  entière- 
ment de  fa  grande  combuftibilité.  Or , le  foufre 
& le'  charbon  extrêmement  divifés , font  deux  ' 
corps  éminemment  inflammables.  Le  mélange  » 
intime, qui  influe  tapt  fur  la  force  de  la  poudre,  • 
d’après  les  belles  expériences  dé  M.  Bfiumé, 
efl  la  feule  caufe  de  fes  effets. 'Le  nitre  fe. 
trouve  également  partagé  entre  toutes  les  mo- 
lécules de  matières  ti  èsrcombuflibles  ; comme 
il  efl  en  beaucoup  plus  grande  quantité  qu’elles, 
chaque  molécule  de  foufre  & de  charbon  fe* 
trouve  entourée  & comme  recouverte  d’un 
enduit  de  nitre  ; chacune  d’elles  a donc  beau- 
coup  plus  d’air  vital  qu’il  ne  lui  en  faut  pour 
.-brûler  complètement,'  puirqu’il . eft  jdémontré 
que  le  nitre  fouriiit  beaucoup  de  ce  fluide  par 
l’aélion  de  la  chaleur.  Il  arrive  dans  cette  com-  ‘ 
bu  flion , ce  qui  arrive  lorfqu’on  plonge  un  corps 
CO mbuftible  dans  un  vafe  rempli  d’air  vital.  On 
fait  que  ce  corps'  brûle  avec  fcintillation  & eh 
beaucoup  moins  de  lems  qu’ilne  le  pourroit  faire 
Sortie  lU  ' A a 
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. dans  l’air  atmôfphérique  ; on  voit  donc  que  toi* 
le  foufre  & touüle  charbon  doivent  brûler  dans 
«n  feul  inftant,  {.arcequ’ils  font  réellement  pion- 
gés  dans  une  atmofphère  d’air  vital.  On  conçoit 
d’après  cela  pourquoi  l’inflammation  de  la  pou- 
dre eft  fl  rapide  ; pourquoi  elle  a lièu  dans  des 
vaiffeaux’ fermés  comme  en  plein  air  i.  & pour- 
‘ quoi,  lorfqu’on  bppofe  un  obftacle  queàcoo- 
que  à un  agent  fi  terrible  , il  produit  > d« 

' ‘explorions  & ohafTe  cet  obftacle  avec  tant  de 

• force.  ' - ’ J r 

• Les  effets  de  ce  mêlang&de  nitre , de  loufae 

'8c  de  chacbon  ne  font,  rien-en  comparâfonde 
- ceux  d’une  autre- préparation  nommée  pQudre 
fulminante.  Cette  pbudre'  fe  .fait  avec  trois  onces 
de  nitre , deux  onces  de  carbonate  de  potaiie 
ou  fel  fixe  de  tartre  bien  fec , & une  once  de 
•foufre  en  poudre.  Onnrîture  le  tout  dans  un 
. mortier  de  marbre  chaud  avec  un  piton  de  bois. 

' iufqu’à'^ce  que  les  trois  matières  foieni  bien 
’ exadement  mêlées.-Si  on  expofe  un  gros  de 
cette  poudre  à un  feu  doux  dans  une-  cu^er 
* ■ de  fer  , elle  Te  fond , ’ & bientôt  èlle  ptodmt 

' line  détonation  auffi  forte  qu’un  coup  xle  canon. 

' " Pour  connoîfre*  la'  caufe  de  ce  phénomène 
. d’autant  plus  étonnant  que  la  poudre  fulminante 
n’a  pas  befoin‘poûr  le  produire  dette  enfer- 
mée & refferrée  cornme  la  poudre  à canoiï , 
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il  faut  obferver , 1°.  qu’il  n’a  lieu  qu'en  chaugànt  > 
lentement  ce  mélange  , & lorfqu’ü  efl  liquéfié^ 
que  fi  on  jette  de  la  poudre  fulminante  fut 
des  charbons  ardens,  elle  ne' fait  que  fufet 
comme  le  nitre  , mais  fans  bruit  ; 3°.  .qu’un  ^ 
mélange  de  fulfure  de  potaflê  avec  du  nitre  » 
fait  à la  dofe  d’une  partie  du  premier  & de  ^ 
deux  parties  du  fécond , fulmine  plus  rapide- 
ment , & avec  tout  autant  de  fracas  que  celui 
<iqui  efl  fait  avec  le.  foufrc , le  nitre  & l’alkali.  Il' 
paroît  donc  que  lorfqu’on  chauffe  la  poudre 
fulminante  , il  fe  forme  du . fulfure  de  potaCTe 
avant  que  fa  détonation  ait  lieu.  Ce  feul  fait 
explique  le  phénomène  dont  'laous  nous  occu« 
pons.  Lorfqii’on  expofe  du  nitre'  criftallife  8c 
du  fulfure  de  potafle  àTadion  de  la  chaleur, 41 
fe  dégage'du  gaz  hydrogène  fulfuré  de  ce  dec- 
♦ nier  & de  l’air  vital  du  fel.  Or  ces  deux  gaz 
capables  He  produire  une  détonation  vive , 
comoie  nous  l’avons  vu  dans  l’hiftoire  du  gaz  ’ 
hydrogène , font  enflammés  par  une  portion 
de  foufre  qui  «^allume  ; mais  comme  ijs  éprou- 
vent un  obflacle  de  la  part  d’un  fluide  épais  < 
qu’ils  font  obligés  de  itraverfer  ;*  & comme  ^Is 
s’^lument  dans  tous  leurs  points  à la  fois , ils 
frappent  l’air  avec  une  telle  rapidité  dans  leur 
jGombuflion,  que- ce  dernier  leur  réfille  âinfi 
que  le.  font  les' parois  armes  à'da  poudre 
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à canon.  Cette  réfîftance  eft  prouvée  par  l’efTet 
de  la  poudre  fulminante  fur  la  cuiller'  dans 
laquelle  on  l’expofe  riu  feu;  le  fond  de*  ce 
vaiflTeau  eft  crèufé,  & les  parois  font  ’ repliées 
vers  l’intérieur , comme  s’il  avoir  éprouvé  un 
effort  de  haut  en  bas , & de  dehors  en  dedans, 
quoiqu’on  conçoive  bien  que  l’effort  de  l’ex- 
plofion  s’exerce  en  tout  fens , ou  circulairement. 

Enfin,  un  dernier  mélange  de  nitre  & de 
foufre  que  nous  devons  confidérer , eft  celaf 
qu’on  a appelé  poudre  de  fujton.  On  la  prépare  *- 
avec  trois  parties  de  nitre,  une  partie  de  foufre 
& une  partie  de  fciure  de  bois.  On  met  un  peu 
de  cette  poudse  dans  une  coquille  de  noix, 
avec  Une  pièce  de  aiivré  pliée;  on  recouvre 
ceîte  pièce  de  la  même  poudre , & on  y met 
le  feu , elle,  s’allume  rapidement  & fsnd  la  ' 
pièce  que  l’on  retrouve  enfuite  dans  la  coquille  ' 
qui  n’eft  que  iK>ircie  fans  être  brûlée.  On  a foin 
pour  cela  de  la  plonger  dans  l’eau  dès  que  la 
poudre  a cefTé  de  brûler.  Gette  expérience 
prouve  en  effet  que  cette  poudre  eft  une  ma- 
tière très-fondante  ; mais  comme  elle  eft  due 
cjj^grande  parfie  à l’adion  du  foufre  fur  le  métal, 

nous  reviendrons  fur  ce  fait  dans  l’hiftoire  des 

♦ 

matière^  métalliques.  ' 

. y Les  felineutres  muriatiques,  fluoriques  &bo- 
raciques  n’ont  aucune  adion  fur  lé.foufre.Nous 
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avons  vu  que  les  carbonates  alkalins  s’unilToient 
avec  .cette  fubllance,  8c  laTendoient  dilïbluble 
dans  l’eau,  en  formant  les  fulfures  alkalins  non 
caufliques.  t , ^ * 

. Le* gaz  Jjydrogène  n’agit  pas  d’une  manière 
.marquée  fur  le  foufre.  Il  efl  important  d’obfer- 
ver  qu’il  étoit  bien  naturel  autrefois  de  trouvée 
entre  ces  deux  corps  une, très-grande  analogie  j 
en  effet,  l’acide  fulfurique  étendu  d’eau  pro-  • 
duit  du  gaz  hydrogène  dans  fa  eombinaifon 
avec  les  .matières  combuflibles’,  il  donne  du 
ibufre  fi  on  l’emploie  concentré  ; dans  tous  les 
lieux  où  il  fe  produit  du  gaz  hydrogène , comme 
dans  les  matières  animales;  qui  fe  pourriffeut 
.en  grandes  maffes,  il  fe  forme  auffi  du  foufre. 
Ce  dernier,  combiné  avec  les  fubfiances  alka- 
Knes  ',  paroifibit  s’altérer^  pafTer  à l’état  de  gaz 
Jiydrogène  fulfuré  ou  hépatique.  Enfin,  le  gaz 
hydrogène  agit  lui-même  fur  un  grand  nombre 
de  corps  à-peu-près  comme  le  fait  le  foufre. 
On  auroitMonc  pu  croire  qu’il  y avoit  une  forte 
d’identité  entre  ces  deux  corps  Qombuflibles . 

Xi  .l’on  n’avoit  pas  démontré  aujourd’hui  que  le 
gaz  hydrogène  eft  prefque  toujours  un  prpduic 
de  la  décompofition  de  l’eau , & que  le  foufre 
n’entre  pour  rien  dans  fa  formation. 

. Le  foufre 'eft  fufceptible  de  fe  combiner  à 
beaucoup  d’autres  fubÜances  j mais  coTnme  nous 
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ne  connoilTons  pas  encore  ces  fubftances,  noüs 
ne  parierons  de  leifr  union  avec  ce  minéral', 
que  lorfr^ue  nous  traiterons  de  leurs  propri^si 

Le  foufre  cft  un  excellent  médicament  dans 
les  maladies  pitiiiteufes  des  poumops,  & fur- 
tout  dans  les  maladies  de  la  peau.  On  l-empltHe 
avec  grand  fuccès  dans  Paflhme  humide , le» 
éruptions  galleufes , darireufes , &c.  On  l’ad- 
minillre  ou  fous  la  forme  de  fleurs  de  foufre  ^ 
ou  en  tablettes  préparées  avec  le  fucre.  On  en 
fait  avec  les  gidilfes  , urt  onguent  dont  on  frotte 
les  parties  couvertes  de  galle.  On  a propofé 
les  fulfures  alkalins  pour  les  obAriuKons,  les 
engourdilfemens,  les  paralyfies,  les  maladie» 
dç  la  peau,  &c.  Quoique  quelques  médecins 
aient  cru  que  le  foufre  ne  fe  diffbut  point  dans 
les  humeurs  animales',^il  efl  cependant  certmn 
qu’il  pénètre  jufqu’aux  extrémités  vafculairea 
les  plus  fines,  puifque  chez  lés  perfonnes  qui 
en  font  ufage,  la  tranfpiration,  les  urines  & les  . 
crachats  en  font  manifeflement  imprégnés.  Le 
gaz  hydrogène  fulfuré  diffous  dans  le»  *eaux 
minérales,  telles  que  celles  de  Cauterets , d’Aix- 
la-C^^apellc,  de  Barège , d’EnghIen , &c.  leur 
communique  des  propriétés  incifives  très-utiles 
dans,  les  maladies  de  la  peau , des  poulmons , 
des  articulations,  dans  les  paratyfies , &c. 

Le  foufre  u’efl  pas  moins  utile  dans'  les  àifts. 
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C’eft  un  des  iugrédiens  les  plus  néceffaires  de  la  > 
poudre  à canoij  : il  fert  à prendre  des  empreintes 
très-belles  de  pierres  gravées  ; on  en  fait  des 
mèches  coinbuftibles;  on  le  brûle  pour  blanchir 
les  foies , pour  détruire  certaines  couleurs , pour 
arrêter  la  fermentation , des  vins,  &c.  On  l’a 
propofé  pour  fceller  le  fer  dans  les  pierres , &c. 


C H A P I T . R E V. 

# rt  ' . 

Genre  V.  ■ Substances  métalliques 
' EN‘  GÊNÉ  BAL, 

■ \ % 

Les  fubâances  métalliques  forment , un  ordre 
corps  très-importans  & très-utiles  dans  les 
..diSerens  ufages  de  la  vie,  dans  la  chimie  & dans 
, U médecine.  Elles  different  effentiellement  des 
matières  terreufes  & des  matières  falines  par 
leurs  caraâères  phyliques  & par  leurs  propriétés 
chimiques.^  ..  ■* 

Avant  de  paffer  à Texamen  de  chacune  de 
ces  fubllances  en  particulier , il  efl  néceffaire 
. de  les  confidérer  en  généraL  Pour  le  faire  avec 
'.prdre,  nous  traiterons  dans  plufieurs  paragra-* 
phes  J i".  de  leurs  propriétés  phyfiques  ; de 
leur  hiAoire  naturelle  ; 3°.  de  l’art  d’en  recon- 
noître  la  nature  & la  quantité , ou  de  la  dociraa- 
.*  Aa  iv 
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fie  J 4°.  de  cehii  de  les  travailler  en  grând,  oa 
de  la  mciallurgie;  de, 'leurs  ijropriétcs  chi- 

miques ; 6®.  de  la  manière  de  les  diftingi|^ 
les  unes  des'  autres , & des  divifions  qu’il  ell 
elTentiel  d’établir  entre  elles. 

• t ’ . . » ■ , 

§.  I.  Des  propriétés  phyfiques  des  fubjlances 
métalliques, 

• î ' ■ 

Les  fubflances  métalliques  ont  une  opacité 
abfolue  ; cette  opacité  efi  beaucoup  plus  grande 
que  celle  des  matières  pierreufes,  car  Itf  pierre 
la  plus  opaque  étant^en  plaque  très-mince,  a 
une  forte  de  tranfparence  ; au  lieu  que  la  lame 
la  plus  fine  d’un  métal  quelconque  eft  parfai- 
tement opaque  & tout  autant  qu’une  grande 
mafie  du 'même  métal.  L’opacité  des  fubflan- 
ces métalliques  les  rend  très-propres  à réfléchir 
les  rayons  de  la  lumière , & aucun  corps  ne  pof- 
sède  cette  propriété  dans  un  degré  aulfi  mar- 
qué que  ces  fubftances  \ c’efl  ainfi  que  les  râir 
roirs  de  glace  ne  réfléchiflent  les  objets  que 
parce  qu’ils  font  enduits  d’une  feuille  de  métal; 
cette  propriété  particulière  aux  métaux  conftitue 
l’éclat  ou  le  brillant  métallique,  qualité  qui  eü 
toujours  en  raifon  Compofée  de  la  denfité  ou 
de  la  dureté  du  métal  qui  lui  permet  de  pren- 
dre un*  poli  très-vif , & de  fâ  couleur.  Les 
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fubflanees  métalliques  blanches  réfléchifîent  plus 
de  rayons  , & ^ font  plus  brillantes  que  celles 
^ font  colorées. 

Les  fubflanees  métalliques  ont  une  pefanteut 
fjîécifique  bien  plus  confidcrable  qite  les  autres 
corps  minéraux;  un  pied  cube  de  marbre  ne 
pefe  que  deux  cens  cinquante- deux  livres  ; un 
pied  cube  d’étain,  qui  eft  le  plus  léger  des 
métaux,  pcfe  cinq  cens  feize  livres;  & un  pied 
cube  d’or  pèfe  treize  cens  vingt-fix  livres.  Celte 
pefanteiir , beaucoup  au  - delTus  de  celle'  des 
matières  terreufes , dépend  fans  doute  de  la 
grande  denfité  des  fubflanees  métalliques , à 
laquelle  elles  doivent  encore  leur  opacité  par- 
faite & leur  brillant.  . •>„ 

La  plus  grande  partie  des  fubflanees  métal- 
liques efl  fufceptible  de  s’étendre  à l’aide  d’une 
percuflTion  répétée,  ou  d’une  forte  preflîon.  Cette 
propriété , qui  efl  particulière  à ces  fubflanees  , 
& que  nous  n’avons  pas  encore  eu  occafion 
d’obferver  dans  aucune  des  matières  que  nous 
avons  examinées,  porte  le  nom  de  duâiVué, 
Nqus^.  penfons  qu’on  doit  en  diftinguer  deux 
'e!r[:^::as  ; l’une  qu’on  app^lf;  duâilité  fous  le 
marteau  ou  malléabilité  ,.'^e  reconnoît  à ce 
que. les  métaux  qui  en  jouilTent^uvent  s’éten- 
dre en  lames  minces  fans  fe  caner  : le  ^ plomb 
& l’étain  nous  fourniffent  un  exeqpple  de  cette 
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forte  de  duâilité. 'L’autre  confilîe  dansTallo»- 
gement  fuccefllf  & prefque  extrême  de  certaines 
matières  mêialliquesj  de  forte  qu’elles  fornT|«t 
un  fil  plus  ou  moins  fin  : c’eft  la  dùdilité  à la 
filière , telle  qu’on  peut  robferver  dans  le  fer  j 
lè  cuivre,  l’ôf.  On  lui  a aafiî  donné  le  nom 
de  ténacité.  Il  efi  d’autant  plus  ‘important  de 
bien  diflinguer  ces  deux  fortes  de  dudilité, 
qu’elles  fembleni  être  réellement  très-différentes 
l’une  de  l’autre , puifque,  les  fubllances  métal- 
liques qui  font  très  - malléables , ont  fouvent 
très-peu  de  ténacité  , & que  celles  qui  font 
trcs-dudiles  à la  filière  ne  font  que  peu  mal- 
léables.* On  exprime  la  ténacité  des  métaux 
d’une  manière  fort  exade , en  défignant  la> 
fomme  de  poids  qu’un  ’ fil-  métallique  'd’un 
diamètre  connu  , peut  foutenir  fans  fe  romjHC.' 
L’une  & l’autre  de  ces  propriétés  paroît  dépen-* 
dre  d’une  forme  particulière  des  parties  inté- 
grantes de  chaque  métal.  Il  femble  que  les  mé- 
taux qui  s’étendent  en  plaques  minces  par  la 
percufTion  , foient  formés  de  petites  lames  qui , 
‘lorfqu’elles  font  comprimées,  glifient  les  unes 
à côté  des  autres  augmentent  en  largeur'à 
'mefure  qu’elles  perdent  de  leur  épaiffeut';  tandis 
que  ceux  qui*^uvent  fe  filer  offrenlune  forte  de 
tifîli  fibreux,  dont  les  filamens  difpofés  par 
paquets  fe  rapprochent  & s’allongent  à l’aide 

■ 
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de  la  forte  preflSon  que  leur  fait  éprouver  . 
Àa  filière. 

duâiüté  des  métaux  a des  bornes.  On 
obferve  que  Ibrfqu’un  métal  même  trcs-dudile 
O» reçu  piufîeurs coups  de  marteau,  il  durcit  & ' 
fe  déchire  au  lieu  de  s’étendre  ; cette  propriété  • 
fe  nomme  écrouijjement.  Lorfqu’on  chauffe  len- 
tement & avec  précaution  un  métal  écroui , il 
devient  plus  dudile  , & il‘  peut  être  frappé  fans 
fe  brifer.  Il  paroît  que  lés  parties  ne  s’étendent 
fous  le  marteau  qu’autant  qu’elles  trouvent 
entr’elles  un  efpace  qu’elles  peuvent  remplir  à 
mefure  qu’elles  fuient  la  preffion  : on  conçoit 
kifément  que  ces  parties  étant  unet  fois  aiTez 
' rapprochées  par  la  percullion  , pour  ne  laiffer  • 
ehtr’elles  que  pèu  d’intervalle,  elles  ne  pourront 
plus  fuir  fous  le  marteau,  & que  dans  ce  cas», 
le  métal  fe  déchirera.  La  chaleur  en  le  dilatant 
en  écarte-  les  parties , & prodhit  entre  elles  de 
nouveaux  efpaces  qui  leur  permettent  de  fe 
, rapprocher  de  nouveau  à l’aide  des  pereulîloni 
réitérées. 

Comme  la  duâilité  ne  fe  rencontre  que  dans 
certaines  fubfiances  métalliques  , les  chimifles 
& les  naturaliftes‘  fe  font  fervis  de  l’abfence  & 
ëe  la  préfence  dè  cette  propriété  pour  diflin- 
-^guer  ces  fubflances  entr’elles.  Ils  ont  appelé 
métaux,  celles  qui  réuniffent  la  duéfiliié  à l’opa- 
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cité , à la  pefantear  & au  brillant  méjmlUque  ; 
& demi -métaux , celles  qui,  tvec  l’apparence^ 
métallique,  ne  font  point  duâiles.  Mais  ce||^ 
diflindion , quoiqu’affez  exade , ne  ItifBt  cepen- 
dant pas  pour  réparer  ep  deux  clalTes  toutes  1^ 
matières  métalliques,  parce  que  depuis  la  duc- 
tilité extrême  de  l’or  jufqn’à  la  fingulière  fragi- 
lité de  l’arfenic , on  ne  trouve  que  des  degrés 
infenfibles  dans  cette  propriété , & parce  qu’il 
y a peut-être  plus  loin  pour  la  dudilité  de  l’or  . 
au  plomb  qui  efl  regardé  comme  un  métal, 
qu’il  n’y  a du  plomb*  au,  zinc  qu’on  range  parmi 
les  demi-métaux , & du  zinc  à l’arfepic , la  na- 
ture paflâni , à ce  qu’il  paroît , par  nuance? 
infenfibles  d’un  corps  à l’autre.  , , * 

Les  métaux  confidérés  relatiwement  au  degré 
do  leur  dudilité , doivent  être  rangés  dans  l’or- 
dre fui  vaut.  L’or  eft  le  .plus  malléable  de  tous 5 
enfuite  viennent  l’argent , le  cuivre , le  fer, 
î’étain  .&  le  plomb.  Les  denri-métaux  ont  été 
regardés  comme  n’en  ayant,  aucune.  Nous  .ver- 
rons cependant  que  cette  propriété  exilte  jufqu’à 
.un  certain  degré  dans  le  zinc  'dc  dans  le  mercury 
Quant  à la  ténacité , l’or  eft  celui  qpi  en  a le 
plusî  on  place  à la  fuite  le  fer  .,  le  cuivre  , l’atr 
gent,  l’étain  le  plomb  ;*CjeUe  dü  platine 
n’eft  pas  bien  connue.  ^ , « 

< Les  fubftances  métalUques  fufceptibles 
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de  prendre  une  forme  régulière  foit  par  le 
travail  de  la  nature , foit  par  les  eflî)rts  de  l’art. 

naturaliftes  connoiflbient , depuis  long- 
temps, cette  propriété  que  la  nature  leur  avoit 
offerte  dans  le  bifmuth  natif,  l’argent  vierge j 
& quelques  autres  métaux.  Les  alchimifles 
même  avoienc  obfervé  foigneufement  les 
figures  ramifiée's  ou  étoilées  qui  fe  forment 
à la  furface  *de'  l’antimoine  & du  bifmuth. 
M.  Baumé  a annoncé  dans  fa  chimie  expéri- 
mentale & raifonnée,  que  les  matières  mefal- 
Kques  qui  ont  été  bien  fondues , prennent pat 
. un  refroidiflement  lent , un  arrangement  fym- 
métrique  régulier,  Sic.  M.  l’abbé  Mongez^, 
-chanoine  régulier  de  faintè  Geneviève,  a fait 
un  travail  fuivi  fur  là  criftallifation  de  toutes  les 
matières  métalliques*  M.Brongniart,  démonftra- 
teur  de  chimie  au  jardin  3u  roi,  s’eft  auffi 
occupé  de  cet  objet , & beaucoup  de  chimillés 
ont  répété  leurs  procédés.  Il  en  réfulte  que< 
tous  les  métaux  peuvent  criftallifer , & que , 
quoique  plufieurs  d’entr’eux  aient  une  criftal- 
iifation  en  apparence  différente , le  plus  grand 
nombre  préfente  cèpêndant  lâ  même  forme 
oftaèdre  avec  quelques  modifications.  • » 

Quelques  matières  métalliques* ont  de  la  faveur 
'''*  & de  l’odeur , comme  l’arfenic , l’antimoine , le 
‘ploml)’,îe  Cuivre,  l’étalîijie  fer.  Cesproprictésfe 
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rencontrent  conllamment  dans  tontes  celles  qta 
font  les  pliS  altérables!  Elles  y font  même  quel- 
quefois dans  un  degré  fi  «larqué  , que  ces  ta®- 
lières  font  fufceptibles  de  corroder  & de  déçrüire 
entièrement  les  organes  des-  animau*.’  > ; 

» » . ; 

§.,  IL  Hijloire  naturelle  des  fubjîances 
métalliques.  . ' 

Les  fubûances  métalliques  exifient  dans  l’in- 
térieur de  la  terre  dans  quatre  états  différensi 
ie  ‘premier  ell  celui  de  métal  vierge  ou  natif , 
t^eft-à-dire , pourvu  de  toutes  fes  piopâétés; 
t^eft  ainfi  que  fe  trouvent  toujours  l’or , ibuvent 
l’argent , le  cuivre,  le  mercure bifmmh  , 
l’arfenic,  rarement  le  fer,  plus  rarement  eoc<M:e 
le  plomb,  le  aine,  l’antimdine &c.  * ' • • 

Le  deuxième  état  où  (e  ré^omrent  les  fabr* 
tances  métalliques  eû' -celui  d’oxides  ou  de 
chauK's  c’efl-à-dife , n’ayant  pas  l’afpeâ  métal- 
ÿlique,  mais  plutôt  une  forte  de  reffemblaocc 
.avec  les  ochres  ou  les  matières  .ter reuCes.  On 
trouve  fouvent  le  cuivre  dans  l’état  d’oxide  vert 
•ou  bleu  ; le  fer  dans  Celui  .d’oxide  jaune,  rougr 
ou  brun;  le,  plomb  «dans  l’état-»  d’oxide  ^blanc, 
gris,  jaune-,  rougeâtre  8c  mênse  vitreux  ; le  zinc 
dans  l’étai  de  calamine  ; le  cobalt  en  (leurs  rou- 
ges; l’arfeniç  en  oxidejblafic  , ■ &c.  ■ V 

• Le  troifième  étàt  na^pei  des.  métaux  & celui 
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qui  ell  le  plus  coinuiun , conlUtue  les  mines 
ou  minerais.  La  fubftance  métallique  s’y  trouve 
combinée  avetï  une  matière  combuilible  qui  lui 
enlève  fes  propriétés  métalliques , & elle  ne 

• peut  les  recouvrer  que  lorfqu  elle  en  efl  fcparée. 
Cette  matière  que  l’on  nomme  le  minéralifu- 
leur  ^ eft  ou  du  foufre,  ou  un  autre  métal.' 
Quelques  chimiftes  affiirent  même  que  le  foufre 
eft  le  minéralilàteui  le  plus  commun.  11  eft 
uni  à l’argent  dans  la  mine  d’argçnt  -ritreufe; 
celles  du  cuivre  contiennent  prefque  toujours 
un  très-grande  quantité  de  foufre;  le  fer  eft 
combiné  avec  ce  minéral  dans  la  pyrite  mar- 
tiale , le  plomb  dans  la  galène , le  mercure 
dans  le  cinabre,  le  zinc  dans  la  blende  ; enfin, 

• on  trouve  quelquefois  le  bifmutli  &:  fouvent 
l’arfenic  unis  au  foufre. 

. Il  eft  bon  d’obferver  que  les  métaux  n’ont 
pas  tous  la  même  affinité  avec  ' le  foufre.  Il  en 
eft  qui  en  contiennent  beaucoup  & qui  le  per- 
dent aiféraent;  leur  éclat  métallique  en  paroît 
peu  altéré  ; tels  font  le  cuivre , le  ploii^b , l’anti- 
moine; d’autres  en  contiennent  très-peu , mais  ce 
foufre  leur  ell  très-adhérent,  & quoiqu’il  foit 
en  petite  quantité,  il  fait  difparoître  prefque 
toutes  les  qualités  métalliques  ; c’ell  ce  qu’on 
obferve  à l’égard  du  cinabre.  ; 

Les  métaux  peuvent  fe  trouver  alliés  avec 
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d’autres  métaux,  mâs  c’eft  particuUèremcnf 
Farfenio  qui  les  minéralife.  On  trouve  le  fer , ^ 
l’étain , le  cobalt , fouvent  unis  à l’arfetnc  ; 
quelquefois  le  métal  eft  uni  en  même-tems  à 
Tarfenic  Sc  au  foufre»  comme  dans  la  mine 
d’antimoine  rouge,  dans  l’argent  rouge  ; enfin  ,' 
il  y a des  mines  métalliques-. compofées  de  ^ 
plufieurs  métaux  & de  plufieurs 'fubïlandes 
minéralifantes , ainfi  que  la  mine  de  cuivre 
grife , la  mine  d’argent  ^rife  & quelques 

autres,  “ ■ ' ' 

Le  quatrième  état  que  les  métaux  préfentent 
dans  l’intérieur  de  la  terre , -eft  leur  combiBaifon 
avec  des  fubftances  falines,  & prefque  toi^ours 
avec  des  acides.  L’acide  fulfurique  s’y  trouve 
combiné  très  - fréquemment  ; - les  oxides 
zinc , de  plomb,  de  cuivre , de  fer , fcMtt  foayeht 
dans  l’état  de  fulfates  ; l’acide  carbonique  eft 
un  des'minéralifateurs  les  plus  communs:  des 
métaux;  les  acides  muriatique;  arfeniqwe  Sepfaof- 
phorique  y ont  aufli  été  démontrés  depuis  quel- 
ques années.  ^ ^ '-  v ’ 

’ Les  fubftances  métalliques  font  bien  moi«^ 
abondantes’dans  le  ^k>be  terreftre  que  les  171a-  ^ 

lières  pierreufes.  ‘Elles  forment  dans  les  monta- 
gnes , des  veines  ou  filons  qui  coupent  plus  ou 
moins  obliquement  les- couches  de  terres  & de 
pierres , c’eft  l’état  le  plus  ordinale  des  irtéti^- 

nûnérhliles. 
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minéralifés.  Ceux  qui  font  dans  l’état  d’oxides 
ou  de  Tels  Te  trouvent  fouvent  par  maflc'»  que 
l’eau  a tianfportées  Sc  quelquefois  crinallifées; 
on  rencontre  auiïi  pluOeurs  mines  métalliques 
en  tas  informes:  elles  doivent  alors  leur  for- 
mation à quelques  accidens  particuliers. 

Les  Blons  métalliques  font  accompagnes  de 
matières  pierreufes  qui  femblent  avoir  été  for- 
mées en  même-tems  qu’eux.  Ces  pierres  font 
ordinairement  du  quartz  & du  fpath , elles  for- 
ment deux  couches;  l’une  fur  laquelle  pofe  la 
mine,  fe nomme  //r  ou  fol;  l’autre  qui  la  re- 
couvre efl  le  toit.  Ces  pierres  conftituenc  ce 
qu’on  appelle  la  gangue  ou  matrice  de  la  mine , 
qui  ne  doit  pas  être  confondue  avec  le  niinc- 
ralifateur  ; car  celui-ci  eft  combiné  avec  le  mé- 
tal, de  manière  qu’il  ne  peut  en  être  féparé 
que  par  des  procédés  chimiques,  tandis  que 
la  gangue  peut  en  être  féparée  par  des  moyens 
mécaniques  ; il  ne  faut  pas  non  plus  confondre 
la  gangue  qui  eÜ  formée  de  pierres  criflallifées  , 
avec  la  roche  qui  forme  la  mafle  des  monta- 
gnes dans  lefquelles  fe  trouvent  les  filons  mé- 
talliques. Ces  derniers  fe  divifenc  en  riches  ou 
pauvres , en  filons  capitaux  ou  viinules  , en. 
nions  de  vrai  cours  qui  fe  continuent  dans  la 
même  diredion , ou  filons  rebdies  qui  fe  détour- 
nent font  interrompus  dans  leur  continuité. 

Tomt  H,  B b 
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Les  mines  métalliques  paroiflTent  toutes  devôii  ; 
leur  formation  à l’eau  ; en  effet  > la  plupart  Je  || 
trouvent  criflallirées  ou  mêlées  à des  fubUances 
que  le  feu  n’auroit  pas  manqué  d’altérer , comme 
les  pierres  calcaires  & le  foufr»  ■;  Sc  l’oa 
rencontre  parmi  elles  des  corps  qui  ont  coth 
fervé  l’organifation  végétale  ou  animale , otga- 
nifation  que  le  féu  n’auroit  pas  refpeâée  ; ily 
a peut-être  quelques  'mines  métalliques  qui  ont 
été  formées  par  le  feu  ; telle  patoît  être  la  mine 
de  fer  fpéculaire  du  Mont-d’Or  en  Auyeigqe; 
inâis  ees  cas  font  rares.- 

Les.miues  fo  trouvent  plus  comrnunémént 
dans  les  montagnes  que  dans  les  plaines , & 
’prefque  toujours  dans- celles  qui  .forment  des 
chaînes  continues.  On  obferve  que  les  plantes 
qui,  croiffent  à la  furface*des  montagnes  qui; 
renferment  ces  maâèïes,  font  arides  les  ar- 
bres ,y  font  tortueux , & ont  un  mauvawppri  ; 
la  neige  y fond  ptéfqu’aaflü-tôt  qu’ette  y tom- 
be, les  fables  offrent  fouvœudes  couleurs  mé-<. 

• talliques.  On  trouve  dans  le  voifinage  des  four- 
ces. d’eaux  minérales ' métalliques  ; l’exaraen-tte  ' 
cès  eabx  Sc  des  fables  qu’elles  chariéns , four- 
nirent de  très-bons  indices  de  la  préfence  des 
matières  métalliques  qui  les  avoifinent.  Lorfi* 
qu’on  voit  paçoître  - à la  furfacer  de  la  iettç 
quelques  vciBes.méTnUiimp | . iTjiintfees  doiveiit 

V *• 
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füffire  pour  faire  fonder  le  terrcin  ; la  fonde 
H rapportant  les  fubflances  qui  compofent  l’in- 
térieur de  la  montagne  avec  la  matière  minérale 
ntétallique , fert  à faire  connoître  quelle  eft  la 
nature  de  cette  fubftance , & la  réfiftance  qu’on 
doft  attendre  du  terrein.  ' ' ■ ' ^ * 

• ' 1 

§.  Il I.  De  Van  les  mines,  , 

. . o\x  de  la  Do  CI  MASSE»  > 

Lorfqu’on  a retiré  une  certaine  quantité  de 
mineî  il  convient  d’en  faire  l’elTai  pour  en  con- 
noître exaélement  la  nature  & le  produit.  Ces 
effàîs  forment  une  des  parties  les  plus  impor- 
raïïies  de  la  chimie , a laquelle  on  a donné 
le  nom  de  docimajie.  fis  doivent  être  variés 
, fiiivant  la  nature  de  chaque  mine  j cependant 
tl  efl  certains  procédés  généraux  qu’il  convient 
dé  ful#e  dans  tous  les  efTais.  ' •* 
r '<^es  échantillons  de  mine  qu’on 

chbifit  parmiles  plus  riches,  lés  plus  pauvres, 
& ceux  d^lne  richefle  moyenne , cette  opera- 
tion s’appelle  lotir  les  mines  ; le  lotiffàge  eft 
îndîfpenfûble , pai;^  que  lî  on  ne  tentoit  que 
4 eflài  dun  échantillon  riche,  on  pourroit  con- 
cevoir'des  efpérancés  trop  flatteufes;  fi  on 
n*eflfeyoît  que  des  échantillons  très-pauvres,  on 
tômberOit  dans  le  découragement.  Les,  mines 
.étBftt  lottés',  il. faut  ks  piler  exadeinem  , & 

Bb  ij 
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enfuite  les  laver  à grande  eau.  Ce  fluide  emporte 
la  gangue  réduite  en  poudre;  le  minerai,  comme ^ 
plus  pefant,  refte  au  fond  du  vafe-où  fe  fait 
le  lavage.  La  mine  lavée  doit  être  enfuite  gril- 
lée avec  foin  pour  enlever  par  la  fublinlarion 
la  plus  grande  quantité  polTible.  du  minéra- 
lifateur  ; on  doit  faire  ' le  grillage  dans  une 
petite  écuelle  de  terre , couverte  d^in  vaif- 
feau  femblable.  Cette  précaution  efinéceflaire, 
parce  que  certaines  mines  pétillent  .«au  feu  8^ 
fautent  hors  de  la  capfule  dans  laquelle  «n  les 
grille , cet  accident  efl  capable  de'  rendre  le 
réfultat  incertain.  Comme  ce  grillage  -fait  en 
plein  air,  laiffe  ordinairement  le  métal  dans 
l’état  d’oxide , & peut  même  en  faire  perdre 
une  partie  fi  le  métal  que  l’on  efiaie  ell  vola* 
til,  nous  préférons  ide  griller  les  mines  dans 
une  cornue  de  grès.  Cette  opération , quoique 
îplus  longue  èc  plus  difficile,  a «l’avantage  de  ' 
faire  connoitre  la  nature  &* .la  quantité  du  miné- 
ralifateur,  & de  donner  une  analyfe  beaucoup 
plus  exaâe  du  minéral  dont  on  fak  l’eflàt. 
Lorfque  la  mine  a été  tenue  rouge  pendant 
quelque  tems,  & qu-tl  ne  s’en  exhale  aucUnç 
vapeur  î le  grillage  efl  fini.  Comme  on  a pefé 
la  mine  avant  & après  le  lavage  pour  détec* 
miner  la  quantité  de  gangue  qu’dfe  conce- 
noit , on  la  p^e  de  nouveau  après  le  grillage. 
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pour  favoir  combien  elle  a perdu  par  - celte 
0 opération. 

La  mine  grillée  doit  être  fondue  ; à cet  effet 
on  la  mêle  avec  trois  parties  de  fluE  noir  & un 
peu  de  muriate  de  foude  décrépite , on  la  met, 
dans  un  creufet  fermé  de  fon  couvercle , on 
place  ce  creufet  dans  un  bon  fourneau  de  fuGon. 
L’alkali  du  flux -noir  fond  le  métal  abforbe 
la  portion  de  minéralifateur  qui  refle  dans  la 
mine.  Le  charbon.du  tartre  qui  fe  trouve  dans 
lé' flux  noir,  fert  à réduire  l’oxide  du  métal  en 
abforbant  fon  oxigène;  le  muriate  de  foude  em- 
pêche que  le  mélange  ne  fouffre  de  déperdition 
pendant  la  fuGon  , parce  que  ce  fel  fondu  étant 
plus  léger  que  les  autres  matières , occupe 
toujours  la  partie  fupérieure  du  creufet,  re- 
couvre le  mélange  & fupporte  feul  le  déchet. 

La  fuGon  étant  achevée,  il  faut  laiffer  refroidir 
très-lentenBeni  le  creufet  ; on  s’apperçoit  qué 
là  matière  a été  bien  fbndue,  lorfque  le  métal 
nflTemblé  e»  un  feul’ culot  convexe  à la 
fuperGcie , qu’il  ne  fe  trouve  aiKun  grain  dauE 
Hes  fcories , & que  ces  fcories  elles-mêmes  font 
en  une  maflè  vitreufe,  corapaâe  & uniforme^, 
coîtverte  d'une  couche  de  fel  marin  fondu.  On 
pè(é  exadement  le  culot  métallique,  & qn  eon- 
npît  en  quelle  proportion  le  métal  fe  trouve 
k mine  que  l’on.  4 eilàyée, 
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Il  efl  des  mines  *qur  font  plus  dures  & plus 
réfradaires  ; alors  on  ajoute  des  fondans  plus  0 
adifs  & en  plus  grande  quanmé.,  comme  le 
borax  , le  verre  pilé  , les  alkalis  fixes , &c.  Il 
arrive  fouvent  que  le  même  minerai  ccmtieni 
des  métaux  parfaite  avec  des  métaux  imparf^ts  ; 
on  les  fépare  en  chauffant  avec,  le  contad  de 
l’air,  le  culot  métallique.  Le  métal  impai^aie 
s’oxide  ôç  fe  diffipe  , le  métal  parfait  refle 
*pur  ; cette  opération  fe-noainte  en  général 
affinage.  Le  métal  parfait  qu’on  obtient  par  at 
procédé  eft  prefque  toujours^un  mélange  d’ot 

d’argent.  On  fépare  ces  deux  métaux  par  le 
moyen  d’un  diffbivant  qui  s’empare  de  l’argent 
& lailTe  l’or  intad  j celte  opération  fe  nomme 
départ.  Les  réfidus  que  tous  ces  procédés  four- 
niflfent,  doivent  être,  pefés  avec*  la  balance 
d’eflaf. 

r Ce  travail,  quelquexad  qu’il  paroifiTej  ell 
fouvent  moins  utile  pour  guider  dans  l’exploi- 
tation d’une  mine , que  ne  feroit  un  effai  plus 
grolTier  ; jaarce  que , dans  les  travaux  en  grand, 
on  n’emploie  pas  des  matériaux  auffi  chers , &* 
que  d’ailleurs  on  n’opère  pas  avec  autant  de 
précaution  ; il  faut  donc  eflayer  de  fondre*  la 
mine  à travers  les  charbons  dans  un  fourneau 
de  fufion.  Les  charbons  réduifcïX  l’oxide  mé- 
tallique, l’alkali  fixe  qui  fe  produit  daus  le.\j«^' 
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combufUon  abforbe  une  portion  dé  la  fubftance 
qui  minéralife  le  métal.  Il  faut  quelquefois 
ajouter  un  peu  de  limaille  ou  de  fcories  de  fer , 
ou  du  fiel  de  verre  pour  faciliter  la  fufion  des 
mines^  trés>réfraâaires. 

U eft  une  forte  d’eflu  par  la  voie  humide 
quî‘  peut  fe  pratiquer  lorfqu’on  veut  connoître 
les  métaux  contenus  dans  des  échantillons  de 
mines  qu’on  fe  propofe  de  conferver  dans  des 
cabinets  d’hifloire  naturelle.  On  prend  un  petit 
morceau  de  l’échantillon,  on  le  fait  digérer 
dans  des  acides  qui  dilTolvent  le  métal  & en 
féparent  le  minéralifateur  ; le  fel  qui  réfulte  de 
l’-union  du  métal  à l’acide  fait  connoître  la  qualité 
de  ce  métal  ; mais  cet  effai  ne  peut  pas  avoir 
lieu  pour  toutes  fortes  de  mines , parce  qu’elles- 
ne  font  pas  toutes  fufceptibles  d’être  attaquées 
par  les  acides.  Bergman  a donné  fur  la  docimafie 
humide  une  très-bonne  dilTertation  qu’on  pourra 
. confulter  avec  fruit. 

I IV.  De  Van  extraire  & de  purifier  en  grand, 
les  métaux^  ou  4^  la' Métallurgie.  ■ 

LorfquVn  s’ej^alTuré,  par  un  eflai  convenable, 
que  la  mine  .peut  être  exploitée  utilement , on 
y .procède  de  la  manière  fuivante.  Qn  creufe  un 
puits  quarré  perpendiculaire , affez  large  pour  y 
placer  dçs  échelles  droites,. à l’aide  defquelles 
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les  ouvriers  puilTent  defcendre  & mopter* 
Ordinairemem  on  pofe  fur  ces  puits  des  ..treuils 
pour  tirer  les  féaux  chargés" de  minerai;  quel- 
quefois auffi  on  y met  des  pompes  pour  puifer 
l’eau  qui  s’y  rafTemble.  Si  la  mine  eft  trop  pro- 
fonde pour  qu’un  feul  puits  conduife  an  fol  du 
filon,  on  pratique  une^  galerie  horifomale 
bouc  de  laquelle  on  cieufe  un  nouveau  puits , 
& ainfi  de  fuite,  jufqu’à  ce  qu’on  foit  parvenu 
au  fond  de  la  mine.  . s ,, 

Si  la  roche  dans  laquelle  on  creufe  effort 
dure  & capable  de  £e  foutenir  d’elle-mêttie , la 
]?iine_  n’a  pas  befoin  d’être  étayée  m^s  fi  on 
travaille  dans  des.  roches  tendres  ou  dans  des 
terres  qui  peuvent  s’ébouler,  on  eft  obligé  dlétani 
çonner  les  galeries;  & de  garnir  teâes  puits  de 
pièces  de  charpente  qu’on  recouvre  de  planches 
dans  tout  le  pourtour.  . . ^ . 

II  eft  eflentiel  de  renouyeller  l’air  dans  les 
mines;  lorfqu’il  eft  poftible  de4creufer  .une 
galerie , qui  du  bas  d«  puits  réponde  daps  la 
plaine  , le  courant  d’air  s’établit  aifément  ; quand 
cela  ne  fe  peut  pas,  on  ^seufe  un  puits  qui 
aboutit- à l’extrémité  de  la  galerie  oppofée  à 
celle  où  fe,:*fouve  le  premier,  t^orfijue  l’un 
des  deux  puits  eft  plus  basique  l’autre , l’air 
circule  très-aiféraent  ; mais  fi  les  deux  puits  font 
de  hauteur  égale , le  courant  d’air  ne  fauioû 


Digitized  by 


Nat.  et  de  Chimie.  393 
s’éiabKr:  dans  ’ ce  dernier  cas , on  allume  du 

e 

feu  dans  un  fourneau,  au-de(Tus  de  Tun  des 
puits , & Pair  forcé  de  traverfer  les  matières  ' 
combuflibles , fe  renouvelle  continuellement 
dans  la  galerie. 

L’eau  eft  encore  un  inconvénient  très-grand 
dans  les  mines  elle 'fort  peu-à-peu  entre  les 
terres,  on  tâche  de  lui  ménager  une  iflue  dans  la 
plaine,  & delà  dans  la  rivière  la  plus  voiline, 
à l’aide  d'une  galerie  de  percement.  Si  elle  fe 
ramalTe  en  plus  grande  quantité , on  tire  l’eau  à 
l’aide  des  pompes.  Quelquefois  en  perçant  la 
roche  il  en  fort  une  quantité  d’eau  énorme  & 
capable  de  remplir  à l’indant  toutes  les  galeries  ; 
les  ouvriers  en  font.  avMM'j  par  le  retentifle>‘^  < • 
ment  qu’ils  ftnendent  en  frappant  la  roche  ^ 
alors  ils  établirent  une  porte  dans-  une  des  ga> 
leries,  cette  porte  peut  fe  fermer  par  un  valet 
un  ouvrier  perce  la  roche  pour  donner  ilTue  à 
l’eau , & fe  retire  en  fermant  la  porte  fur  lui , 
il  a le  tems  de  s’éloigner  avant  que  l’eau  puiffè 
gagner.  ’ • 

Il  s’élève  dans  les  fouterreins- des  mines  des 
vapeurs  d’acide  carbonique  & de  gaz  hydrogène^ 
dégagées  ou  formées  par  la  rcaâion  des  ma- 
tières minérales  & métalliques  les  unes  fur  les 
autres.  Souvent  aulTi  les  feûx  que  les  ouvriers 
fout  obligés  d’allumer,  dans  le  deflein  d’attendrir 
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la  roche,  favorifemle  degageraem  de  ces  gaz, 
dont  les  dangereux  edèts  ne  peuvent  être  pré-  ^ 
venus  que  par  les  courans  d’air  rapides,  ou  par 
la  détonation,  . . . , : . * 

Le  minéral  tiré  de  la  terre,  eft  enfuite'pâé, 
lavé , grillé  , fondu  8i  aâiné.  On  pile  la  mine 
fous  de  gros  pilons  aius  par  un  courant  d’eau; 
les  pilons  fe  ■ nomment  bQcards  } la  - mine  pilée 
cd  lavée  fur  des. tables  inclinées  de  force  que 
l’eau  s’écoule  & emporte  la  ^gue.  Les  mines 
qui  contiennent  beaucoup  dejfoufre,  doivent 
être  grillées  à l'air  ; celles  qui  en  coniiemient 
peu , doivent  l’être  dans  < des  fourneaux  qui 
fervent  enfuite  à les  fondre;  quelques  mines  fe  • 
fondent  feules  ; d’autres  veulent  être,  fondues  à 
- travers  les  charbons,  & avec  diiiërens fondans. 

. Les  fourneaux  de  fuBon  difierent  fuivant  les 
pays  Si  la  qualité  plus  ou  mcûns  réfraâaim . de 
la  mine,  Ceux  qui  fervent  à l’affinage,  ne.  font 
pas  eiremiellement  diflférens  des  premiers.  Quel* 

' quefois  même  ces  deux  opérations  fe  font  dans 
un,  feul  fourneau,  Lorfqu’on  a ainli  rérfoi^es  ' 
métaux,  ils  font  prefque  toujours  unis  pkiifours 
enfemble  ; on  a alors  recours  pour  les  féparer, 
à des  procé<ils  entièrement  chimiques , & que 
f nous  ferons  connohre  .à  l’article  de  chaque 
métal.'  ^ • . . 
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* % L 

§.  V.  Des  propriétés  chimiques  des  fubjlances 

# * ’ métalliques, 

\ ' 

Toutes  les  propriétés  chimiques  des  rubf-  ■ 
tances  métalliques  femblent  démontrer  que  ces 
matières  font  iimples , & qu'onr  ne  peut  les  dé» 

■ compofer.  Les  altérations  qu’elles  éprouvent  de 
la  pan  de  la  chaleur , • de  l’air  St  des  fubllan* 

< ces  falines,  .font  touj ours  ' dues , conime  on  le 
verra , à des  comtMnaifons , S*,  pas  une  de  ces 
itérations  ne  peut  être  comparée  à une  ana* 
iyft,  aif)(i  que  nous  allons  le  démontrer  par 
' l’expofition  détaillée  des  phénomènes  qu’elles 

préfentent.  . * 

La  lurnière  paroit  itérer . la  couleur  & ‘le 
brillant  de  quelques  fubAances  métalliques. 
Bien  enfermées  dans. des  vailTeaux  tranfparens^ . 

- quelques-unes  s’y  ternidènt , prennent  une  con- 
••  leur  changeante , qui  fit  difparoîire  peu>à-peu 
leur  brillant. .On  n’a  pas  fuivi  plus  loin  cette 
efpèce  d’altération. 

oiLa  chaleur  ne  leur  fait  éprouver  que  queU 
qqes  changemens.  d’aggrégation  , & cela  avec 
plus  ou  moÎDs  de  facilité  & de  promptitude. 
Tous  les  fubllances  métalliqués^chauffées  dans 
des  vailTeaux  bnen  ferutés , fe  fondent  les  unes 
üen  avant  de  rougir,  d’autres  '^ans'  l’inftant 
jqu’elles  rougilTent,  d’autres  long  - teras  après  • 
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qu*eiles’  dnt  rougi.  Il  y a autant  de  degrés  dao^ 
la  fuGbilité  de  ces  matières,  qu’il  y a d’efpècet 
de  métaux.  Si  on  les  lailTe  refroidir  lorfqu’ils  ' 
ont  été  fondus , ils  criftallifent  ; fi  on  les  pouÏÏè 
i.  un  feu  violent , ils  bouillent  à la  manière  des  ' - 
fluides',  & fe  réduiCeiit  en  vapeurs,  Ilyalong^ 
tems  qu’on  connoHfôit  ces  propriétés  dans  l<r 
mercure  ; les  orfèvres  voyent  fouvent  bouillir 
Por  & l’argent  en  ^fion.-  M.  de  Buflbn  avoiÿ 
obfervé  qu’en  expofam  ^des  plats  d’argent  4» 
foyer  d’un  grand  miroir  concave,  il  s’élevoi|? 
une  fumée  blanche  de  tle^urface  des  pHk,r 
MM.7Ma<^u»  & de  l’a^  ‘ 

gent  :de,.cOupéUe  âtf  foyer  de  la  lentille  d«r 
TlTchirnaalen,-  virent  ce  métal  s’exhaler  en  fl|) 
mée;.  une  lattte  d’oreiepofée  à cette  fumée  fü^ 
parfaitement  ai^ntéei  #ik>f  mis  au  même  foyet^ 
d^na' également  des- fumées  qui  dorèreiH  pSi#*' 
laitement  une  lame  d’argent  qà^n-y^’expajl^'* 
Les;i<dieftiinée$  des  orfèvre»  & dsav,eib^4||B' 
font  remplies  des  fumées  d’or  d9<fPargent. 
quivre,«Pétain  pk>^  zm%n^’amimc>in^ 
le^hUnauth  & 

«élément.  ^ J.*  V 

Tous  les  RJk;âux  fondus  paroiflèn»  eonvi»dl . 
à leur  furface  , & lorfqu’ils  fon^en  très  petites 
maffes , ils  fument  des  fphères  parfaites  v cei  ‘ 
effet  dépend  de  la  force  d’aggrégation,  qui  faf|^ 
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rapprocher  les  parties  métalliques  les  tines  vers 
les  autres,  & de  leur  peu  de  tendance  à la 
combinaifon  avec  le  corps  fur  lequel  elles 
pofent.  Cette  propriété  eÜ  générale  dans  tous  les 
fluides,  & on  peut  l’obferver  dans  l’huile  à 
Pégard  de  l’eau , & dans  l’eau  à l’égard  des 
corps  gras. 

■ Les  métaux  expofés  à l’aâion  du  feu  avec 
le  contad  de  Pair , y éprouvent  des  altérations 
alïèz  fenfibles , les  uns  plutôt , les  autres  plus 
tard  ; ceux  qui  nC’  font  point  fenfiblement 
altérés,  fe  x\on\vnçr\\.  métaux  parfaits  ; on  appelle 
métaux  imparfaits , ceux 'qui  perdent  entière- 
ment leurs  propriétés  métalliques  par  ce  procé-  • 
dé.  Cette ‘altération  des  matières  métalliques , 
^e  nous  nommons  oxidatiûn , efl*  une  véritablS 
combuftion  ; elle  ne  peut  fe  faire  qu’avec  le 
fecours  de  Pair , comme  celle  de  toutes  lesTubf- 
tances  combuflibles  ; -fie  lorfqu’elle  a eu  lieu 
quelque  tems  dans  uné  certaine  quantité  d’air, 
elle  ne  peut  plus  s’y  continuer  à moins  que  Pair 
ne  foit  renoiwellé.  <Cet  air  dans  lequel  les 
métaux  ont  brûlé , efl  devenu  méphitique.  La 
combuftidn  des  fûb^ces  métalliques  efl  aCt 
compagnée  (Pune^flaihme  plus  t)u  moins  vive, 
‘tene  flamme veft  très  - fenfible  ^ns  le  zinc, 
Pârfenic,  le  fer  j Por,Pargent  ; elfe  Pell  même 
dans  le  plomb Pétain  l’antimoine , qui^  font 


Digitized  by  Google 


1 


598  . Ë L i M E K s ' • 

chauffés  fortement.  Les  métaux  perdent  en 
brûlant  leurs  propriétés  métalliques  d’une  ma-  f 
nière  d’autant  plus  marquée  , qu’ils . ont  été 
expofés  à l’aiSion  du  feu  & au  contaâ  de  l’air 
pendant  un  tems  plus  long  ; quelques-uns  fcm-  ^ 
blênt  alors  fe  rapprôchcr  à l’extérieur  du  ca- 
raâère  des  matières  terreafes;  aufli  leur  a-t-on 
donné,  dans  cet  état,  le  nom  de  terres  ou  de  , 
chaux  métalliques.  On  doit  préférer  à ce  nom  ’ 
^celui  d’oxides  métalliques,  parce  qu’il  efl  dé- 
montré aujourd’hui  que  ces  métaux  brûlés  ne 
font  point  des  terres  comme  on  le  croyoit  il  y 
a quelques  années  ; mais  des  Combinaifons  avec 
Poxigène.  Les  oxides  métalliques  n’ont  plus  le 
brillant  & la  fufibiKté  des  métaux  ; ils  n’ont  plus 
^u  tout  d’affinité  avec  ces  corps,  pas  même 
avec  ceux  qui  ont  fervi  à les  faire.  Si  on  les 
pouflè  au  feu , ils  fe  volatilifent  ou  fe  fondrat 
en  verres.  Ces  derniers'font  d’autant  plus  tranf-  * 
parens  & d’autant  plus  difficiles  à’ fondre,' que  * 

■ les  métaux  ont  été  plus  oxidés  , ou  qu’ils-  con-  • 
■tiennent  plus  d’oxigene.^  Lès  exides  métalli- 
•ques  s’uniflent  aux  matières  falines  & terreulês.  ^ 
Plufieurs  d’entr’euxontle|caradères  de  matières  • 
falines.  L’arfenic  bien  oxidé  devient  un  acide 
particulier, ^nt  les  propriétés  o^  été  examinées 
par  Schéele  & Bergman.  Rouelle  nous  a appris 
45110  Toxide  d’antimoine  fe  dilTout  dans  d’eau 
comme  le  fait  l’arfenic. 
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Quelques  oxides  métalliques  expofés  à Pao- 
t tion.du  feu,  fe  réduifent  en  métaux  & four- 
niflent  en  fe  réduifant  un  fluide  aériforme  qm 
eft  de  l’air  vital  très-pur.  C’eft  à M.  Bayen  que 
l’on  doit  les  premières  connoiflances  fur  cet 
objet.  Il  a obfervé  que  les  oxides  de  mercure 
chauffés  dans  des  vaifleaux  fermés  donnoient 
beaucoup  d’air,  8c  qu’ils  fe  réduifoient  en 
mercure  coulant.  M.  Prieflley,'  ayant  examiné 
cet  air,  vit  qu’il  étoit  beaucoup  meilleur  que 
l’air  atmofphérique  ; 8c  c’efl  à cette  découverte 
que  l’on  doit  fixer  l’époque  de  la  connoifTance 
exaâe  que  nous  avons  aujourd’hui  fur  la  cal- 
cination des  métaux.  Revenons  un  moment  fur 
les  phénomènes  de  cette  opération.  Un  métal 
ne  fe  'calcine  jamais  que  lorfqu’ir  a un  contad 
avec  l’air  ; plus  ce  contaô  eft  multiplié , plus  le 
métal  fe  calcine  ; une  quantité  donnée  d’air  ne  • 
peut  fervir  à calciner  qu’une  quantité  donnée  * 
* de  métal , comme  l’a  ingénieufemeut  démontré 
M.  Lavoifieç  en  calcinant  du  plomb ,'  à J’aide 
d’un  miroir  de  réflexion , dans  une  cloclie  qui 
contenoit  un  volume  conrm  d’air.  Le  métal  en 
fe  calcinant^  abforbe  une  portion  de  l’air  quf* 

^ . l’environne  , puifque  le  mercure  au  - defliis 
duquel  on  calcine  un  métal  fous  une  cloche  , 
remonte  dans  ce  vaiflêau  à mefure  que  la  cal- 
eination  avance.  C’eft  à cet  oxigène  abforbé 
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que  les  oxides  métalliques  doivent  la  pefanteut 
qu’ils  ont  acquife  dans  la  calcination  , puifque , 
quand  on  l’extrait  des  oxides  de  mercure , ils 
perdent  en  revenant  à l’état  métallique  cet  excès 
de  poids  que  l’on  retrouve  exadement  dans  l’air 
vital  qu’elles  fourniffent  à l’aide  de  la  dillilla- 
rion.  Il  paroît  démpntré , d’après  tous  ces  phé- 
nomènes , que  la  calcination  n’ell  autre  chofe 
que  la  combinaifon'  du  métal  avec  la  bafe  de 
l’air  pur  ou  l’oxigène  contenu  dans  raimofphère. 
Cette  combinailon  fe  fait  fouvent  par  le  feul 
contad  de  l’air  & de  l’eau  , dans  les  métaux 
qui  font  fufceptibles  de  fe  rouiller.  Si  l’on  a befoin 
de  faire  chauffer  la  plupart  des  métaux  pour- 
les  oxider,  c’eft  que  la  chaleur,  en  diminuant 
la  force  d’aggiégation  des  molécules  de  ces 
corps  pour  elles  - mêmes,  augmente  en  même 
proportion  la  force  d’affinité  ou  de  combinai- 
fon , & favoiife  ainfi  celle  que  Ihni  veut  opérer 
entre  l’oxigène  & le  métal.  La  chaleur  n’eft 
donc , dans  cette  opération , qu’un  auxiliaire 
comme  dans  beaucoup  de  diffolutions.  L’air 
qui  a fervi  à oxider  un  métal  ne  peut  plus 
. entretenir  la  combûflion , parce  qu’il  eft  privé 
de  la  portion  d’air  vital  qu’il  contenoit , & qui 
feule  peut  donner  lieu  à la  combûflion  & à la 
vie.  Plus  le  fluide  atmofphérique  contient  de 
cet  air  vital , plus  il  efl  propre  à oxider  promp- 
tement 
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tement  une  quantité  donnée  de  métal.  J’ai  bien 
des  fois  obfervé  qu’on  peut  faite  une  beaucoup 
plus  grande  quantité  d’oxide  métallique  de 
plomb,  de  bifmuth  , &c.  en  plongeant  ces  mé* 
taux  fondus  dans  une  cloche  pleine  d’air  vital , 
qu’on  n’en  feroit  dans  le  nvême  tems  au  milieu 
de  l’air  atmofphcrique.  Tous  ces  faits,  & un 
grand  nombre  d’autres , que  l’on  trouvera  dans 
l’hiftoire  particulière  de  chaque  métal , font  bien 
propres  à démontrer  qu’un  oxide  métallique 
n’efl  autre  chofe  qu’une  combinaifon  chimique  • 
du  métal  & de  l’oxigène  atmofphérique , que 
la  calcination  n’eft  que  l’ade  même  de  cette 
combinaifon , & que  l’air  vital  étant  fixé  dan# 
cette  opération  , il  ne  refte  plus  que  le  gaz 
azotique  qui  faifoit  partie  de  l’atmofphère. 

La  réduction  des  oxides  métalliques , à l’aide 
des  matières  combuftibles  , éclaire  encore  cette 
théorie , & lui  donne  de  nouvelles  forces.  On 
*eft  fouvent  obligé  lorfqu’on  veut  réduire  un 
oxide  métallique  en  métal , de  le  faire  chauffer 
dans  des  vailîeaux  fermés  avec  une  matière 
CO  mbuftible , comme  avec  des  graiffes,  des 
huiles  ,’du  charbon , &c.  Dans  tous  ces  cas  on 
décompofe  l’oxide  métallique,  en  lui  enlevant 
l’oxigène  qui  le  conltituoic  tel.  Pour  bien  en- 
tendre ce  qui  fe  paffe  dans  cette  opération , il 
faut  concevoir , 1°.  que  'les  métaux  ne  font  pas  ' 
Tornt  IL  , Ce 
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les  corps  les  plus  combufübles  de  la  nature, 
ou,  ce  qui  eft  la  même  chofe,  que  les  métaux 
n’oni  pas  avec  l’oxigène  la  plus  grande  affinité 
poffible  ; 2°.  que  les  matières  combuftibles 
animales  ou  végétales  ont  plus  d’affinité 
avec  cet  oxigène  que  n’en  ont  les  fub'ftan- 
ces  métalliques  j 3“.  qu’en  conféquence , lorf- 
qu’on  réduit  un  oxide  métallique  à l’aide  du 
charbon , ce  dernier  étant  plus  combuffible  que 
le  métal , ou  ayant  plus  d’affinité  que  lui  avec 
l’oxigène,  s’en  empare  & décompofe  l’oxide 
métcdlique,  qui  paffe  à l’état  de  métal.  Audi 
«es  fortes  d’opérations  ne  réuffilTent  - elles  bien 
^ue  dans  des  vaideaux . fermés , parce  que  la 
matière  combuftible  n’ayant  pas  de  contaft  avec 
l’air,  eft  obligée  de  brûler  à l’aide  de  l’oxigène 
de  l’oxide.  C’eft  pour  cela  que  la  portion  de 
carbone  pure,  qui  s’empare  de  l’oxigène  uni  à 
la  fubllance  métallique , fe  trouve  changée  en 
acide  carbonique  pendant  la  réduâion.  ^ 
En  faifant  l’hiftoire  de  la  calcination  métalli- 
que , d’après  la  théorie  des  modernes  , nous 
devons  dire  un  mot  de  la  doârine  de  Stahl , 
qui  a été  adoptée  prefque  univerfellemeni  pat 
tous  leschimiftes,  jufqu’aux  dernières  décou- 
vertes fur  l’air  & fur  la  combuftion.  Stahl  re- 
gardoit  les  fubftances  métalliques  comme  des 
compofés  de  terres  particulières  & de  phlogif- 
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tique.  La  calcination  n’étoit  fuivant  lui  que  le 
dégagement  du  phlogijîique , & la  rcdiidion  fer- 
voit  à rendre  aux  chaux  métalliques  ce  principe 
qu’elles  avoient  perdu  dans  leur  calcination.  On 
voit  que  cette  théorie  eû  abfolument  l’inverfe 
de  celle  des  modernes  , puifqu’elle  annonce 
que  les  métaux  font  des  êtres  compofés,  tandis 
que  la  dodrine  aduelle  les  confidcre  comme 
des  corps  Amples  ; ils  perdent , fuivant  Stahf , 
un  principe  dans  leur  calcination , 6c  la  dodrine 
nouvelle  prouve  qu%ls  fe  combinent  à un 
nouveau  corps  dans  cette  opération  ; enfin, 
ce  grand  homme  penfoit  que  pendant  la  rc- 
dudion , les  oxides  métalliques  reprenoient  le 
phlogijîique  qui  a voit  été  dégagé  des  métaux 
par  le  feu^  6c  les  modernes  ont  prouvé  que 
la  rédudign  n’eft  que  la  féparation  de  l’oxigène 
qui  s’étoit  combiné  ' avec  eux  dans  la  > calci- 
nation, ^ 

Effayons  de  démontrer,  apres  ce  léger  paral- 
lèle de  ces  deux  théories , à laquelle  des  deux 
le  plus  grand  nombre  des  faits  peut  être  favo- 
rable. Stahl  ^ uniquement  occupé  à démontrer 
la  préfence  du  phlogijîique  dans  les  métai«c , 
femb^  avoir  oublié  l’influence  de  l’air  dans  la 
calcination,  Beccher  , Jean  Rey  Boyle  , 6c 
plulîeurs  autres  chimifles  avoient  cependant 
foupçonné  avant  lui  que  cet  élément  jouoit  le 
* . Ce  ij 
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principal  rôle  dans  ce  phénomène.  La  théorie  de 
Stahl , quelque  fatisfaifante  qu’elle  ait  dû  paroître , 
jufqu’à  l’époque  des  nouvelles  découvertes  fur 
l’air  , ne  pouvoit  donc  pas  fe  trouver  d’accord 
avec  tous  les  faits  qui  démontrent  la  néceffité 
& l’aélion  de  ce  fluide  dans  la  calcination.  Aulli 
y a-t-il  plufieurs  phénomènes  inexplicables 
dans  la  dodrine  de  Stahl , & qui  même  la  ren- 
doient  imparfaite.  Telle  eft,  par  exemple,  la 
pefanteur  des  oxides  métalliques,  plus  confi- 
dérable  que  celle  des  Aétaux  avant  leur  caU 
cination.  On  ne  concevra  jamais  comment  un 
corps  peut  augmenter  de  poids  en  perdant  une 
de  fes  parties  conftituantes  j & comme  la  pe- 
fanteur eft  une  des  propriétés  qui  fert  à démon- 
trer la  préfence  de  toute  fubftance^  l’explica- 
tion ingénieufe  que  M.  de  Morveau,  a donnée 
dans  fa  differtation  fur  le  pkLogijUque  , relati- 
vemeiw  au  phéoomène  dont  il  s’agu,  ne  peut 
pas  emicrement  fatisfaire,  fur  tôut  depuis  qu’on 
a reconnu  l’exiftence  de  l’air  dans  les  oxides 
métalliques.  H paroît  donc , d’après  ces  faits , 
que  la  théorie  pneumatique  a de  grands  avan- 
tages fur  celle  de  Stahl.  Macquer , guidé  par 
ceue  fage  retenue  dont  nous  ne  pouvoirs  que 
faire  l’éloge,  avoit  cru  pouvoir  allier  les  décou- 
vertes modernes  avet^Ta  dodrine  du  phlogif- 
lique.  Suivant  ce  célèbre  chimifte,  ks  métaux 
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ne  peuvent  perdre  leur  phlogijlique , & fe  cal- 
ciner, qu’autant  que  l’air  pur  de  l’aimorphère 
fe  précipite  & s’unit  à leur  propre  fubüance, 
en  dégageant  la  lumière  qui  leur  ell  unie , & 
ils  ne  fe  réduifent  que  lorfque  la  lumière , aidée 
par  la  chaleur , en  fépare  l’air  pur , en  prenant 
fa  place,  de  fqjrte  que  ces  deux  corps  font 
' mutuellement  précipitans  l’un  de  l’autre.  Mais 
comme  perfonne  n’a  démontré  encore  l’identité 
de  la  lumière  & de  te  que  Stahl  a appelé  phlo- 
gijlique, ni  le  principe  de  la  lumière  dans  les 
corps  combufliBles , l’opinion  de  Macquer  n’eft 
qu’une  hypothèfe  dont  on  peut  entièrement  fe 
palTer*,  & qu’il  n’eft  plus  permis  d’admettre. 

Il  eft  donc  bien  démontré  aujourd’hui  que 
les  oxides  métalliques  font  des  compofés  des 
métaux  & d’oxigène  ; il  feroit  très-important  de 
connoître  les  diverfes  attradions  éledives  qui 
exiftent  entre  ce  principe  de  les  fubflances  mé- 
talliques. M.  Lavoifier  s’eft  déjà  occupé  de  ce 
travail  intéreflant  ; mais  fes  expériences  ne 
font  point  encore  aflèz  multipliées  , & leur 
réfultat  n’eft  point  allez  exaét , pour  qu’il  fort 
poffible  de  traiter  ici  cet  objet  avec  les  détails 
qu’il  exigeroit. 

Les  fubflances  métalliques  s’altèrent  à l’air  ; 
leur  furface  fe  ternit,  quelques-unes  fe  couvrent 
de  rouille.  Les  chimiftes  ont  regardé  la  rouille 
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comme  un  oxide  métallique.  Nous  aurons  occa- 
fîon  de  revenir  plufieurs  fois  fur  cet  objet , £c 
de  faire  voir  que  l’eau  en  vapeurs  oxide  plu- 
lieurs  fubllances  métalliques , & que  l’acide 
carbonique  contenu  dans  l’atmofphcre  s’y  unit 
après  leur  calcination. 

L’eau  difTüUt  certains  métauxiç  elle  n’a  aucune 
aélion  fur  quelques  autres  ; lorfqu’elle  eft  en 
vapeurs , elle  favorife  fingulièrqment  la  produc- 
tion de  la  rouille  fur  ceux  qui  en  font  fufcep- 
tibles  ; on  fait  d’après  les  nouvelles  découvertes 
de  M.  Lavoifier , qu’elle  oxide  îvec  beaucoup 
d’énergie  ceux  des  métaux  qui  font  les  plus  com- 
buflibles , comme  le  zinc  & le  fer , & qu’elle 
fe  décompofe  en  oxigène,  qui  s’unit  à ces 
métaux,  & en  hydrogène  qui  fe  dégage  uni  à 
une  très -grande  quantité  de  calorique  , & 
conféquemment  fous  la  forme  de  gaz  très- 
léger. 

Les  matières  terreufes  ne  paroiflent  avoir 
aucune  aélion  fur  les  fubllances  métalliques. 
Mais  elles  s’unilTent  avec  leurs  oxides  par  la 
fufion. 

On  ne  connoît  pas  du  tout  l’aélion  des  ma- 
. tières  falino-terreufes  fur  ces  fubllances. 

Les  alkalis  en  diffblvent  quelques  - unes , & 
n’agilTent  que  foiblement  fur  la  plupart  d’en- 
tr’elles,  Tl  paroît  que  l’eau  ou  le  contad  de  l’at- 
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mofphère  , contribuent  beaucoup  à l’oxidation 
de  plufieurs  métaux  opérée  à l’aide  des  alkalis. 

Les  acides  altèrent  beaucoup  plus  ces  fubf- 
iances&  les  diflblvent  plus  ou  moins  facilement. 
L’acide_  fulfurique  produit  alors  ou  du  gaz 
hydrogène , ou  du  gaz  fulfureux , fuivant  qu’il 
eft  uni  à l’eau  ou  concentré;  dans  le  premier 
cas , c’efl  l’eau  qui  fe  décompofe , & qui  en 
donnant  fon  oxigène  aux  métaux  produit  le 
gaz  hydrogène  ; dans  le  fécond,  l’acide  lui- 
même  eft  décompofé , & fon  oxigène  propre 
fe.  fixant  en  partie  dans  les  fubftances  métalli- 
ques laifte  le  foufre  encore  uni  à une  portion 
de  ce  principe,  & conféquemment  dans  l’état 
de  gaz  acide  fulfureux.  L’acide  fulfurique 
faturé  des  oxides  métalliques  dans  Tune  & 
l’autre  de  ces  circonftances  forme  des  fulfates 
appelés  autrefois  vitriols , qui  doivent  être  re- 
gardés , lorfqu’ils  font  crillallifés  comme  des 
compofés  de  quatre  corps,  favoir  des  métaux, 
d’oxigène , d’acide  fulfurique  & d’eau.  Ces  ful- 
fates métalliques  font  plus  on  moins  colorés  , 
criftallifables , folubles  dans  l’eau,  déeompo- 
fabies  par  la  chaleur , par  l’air  vital  dont  ils 
abforbent  l’oxigène , par  les  alkalis  qui  féparent 
les  oxides  métalliques,  &x. 

L’acide  nitrique  paroît  agir  fur  les  métaux  avec 
plus  de  rapidité  que  l’acide  fulfurique , quoiqu’il 
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y adhère  en  général  beaucoup  moins.  Il  fe 
dégage,  pendant  fon  adion  fur  ces  fubftances, 
une  grande  quantité  de  gaz  nitreux  j le  métal  fe 
trouve  plus  ou  moins  oxidé;  il  fe  précipite, 
ou  bien  il  refte  uni  à cet  acide.  Stahl  attribuoit 
cet  elFet  au  dégagement  du  phlogiflique  des 
métaux.  Les  clîimilles  modernes  penfent  au- 
jourd’hui qu’il  eft  dù  à la  décompofition  de 
l’acide  nitrique  & à la  féparation  d’une  partie 
del’  oxigène  d’avec  l’azote,  qui  forment,  comme 
nous  l’avons  expofé  ailleurs , les  deux  principes 
de  cet  acide.  Les  dilTolutions  métalliques  ni- 
treufes , ou  les  nitrates  métalliques  font  plus 
ou  moins^  crifiailifables  , décompofables  par 
la  chaleur,  par  l’air,  par  l’eau;  les  matières  alka- 
lines  en  féparent  les  oxides  des  métaux;  l’acide  * 
nitrique  a des  attradions  éledives  variées  pour 
les  diflerens  métaux , comme  l’acide  fulfurique. 
M.  Prouft  a découvert  que  plufieurs  fubftances 
métalliques  s’enflamment  par  le  contad  de  cet 
acide. 

L’acide  muriatique  agit  en  général  avec  peu 
d’énergie  fur  les  métaux.  L’eau  qui  lui  efl  unie 
commence  par  les  oxider , & produit  le  gaz 
hydrogène  qui  fe  dégage  des  difTolutions  opé- 
rées par  cet  acide.  Ces  difïblutions  muriatiques 
font  en  général  plus  permanentes  que  les  deux 
précédentes,  & prefque  toujours  plus  difficiles 
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à déconipo'fer  par  la  chaleur.  Quelqué&}is  elles 
fournifiem  des  criflaux  , fouvem  elles  n’en 
donnent  que  très-difficilement.  L’acide  muria- 
tique a plus  d’affinité  que  les  deux  précédens 
avec  plufieurs  fubflances  métalliques,  & décom- 
pofe  leurs  diffblutions  fulfuriques  & nitriques. 
Les  muriates  métalliques  ont  fouvent  de  la 
volatilité. 

L’acide  muriatique  oxi^éné  oxide  la  plu- 
part des  métaux  avec  beaucoup  d’énergie,  en 
raifon  de  l’excès  d’oxigène  qu’il  contient  & qui 
lui  efl  peu  adhérent.  Il  les  difTout  fans  effer-, 
vefcence  & de  la  même  manière  que  l’eau  difTout 
•les  fels. 

L’acide  carbonique  attaque  foiblement  les 
métaux  ; cependant  il  efl  fufceptible  de  fe  com- 
biner à fe  plupart , comme  l’a  démontré  Berg- 
man. La  nature  préfente  fouvent  des  combinai- 
fons  de  métaux  avec  cet  acide , & quelquefois 
ces  efpèces  de  fels  font  criflallifces  ; on  les 
connoît  fous  le  nom  de  métaux  fpathiqnes , 
comme  le  fer,  le  plomb  fpaihiques;  mais  nous 
les  défignerons  comme  les  autres, fels  formés 
par  cet  acide , par  les  noms  de  carbonates  de 
fer  , de  plomb  , &c. 

L’acide  fluorique  & l’acide  boracique , s’unif- 
fent  également  aux  matières  métalliques  ; mais 
ces  compofés  font  en  général  peu  connus. 
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Parmi  toutes  les  combinaifons  cfes  métaux 
avec  les  acides,  les  unes  font  fufceptibles  de 
criftallifer,  d’autres  ne  prennent  aucune  forme 
régulière.  Il  en  ell  que  le  feu  dccompofe,  & 
quelques-unes  n’éprouvent  aucune  altération  de 
la  part  de  cet  agent.  La  plupart  s’altèrent  à 
l’air  dont  elles  abfprbent  l’oxigène.  Toutes  font 
plus  ou  moins  folubles  dans  l’eau , & peuvent 
être  décompofées  par  ce'  fluide  en  grande 
quantité,  ainfi  que  l’a  fait  remarquer  Macquer; 
toutes  font  précipitées  par  l’alumine , la  baryte , 
Ja  magnéfie , la  chaux  6c  les  alkalis , qui  ont  en 
général  plus  d’affinité  avec  les  acides,  que  n’en 
ont  les  oxides  métalliques. 

Lorfque  quelques  métaux  font  employés  pour 
fépaier  d’autres  métaux  de  leurs  dilfolutions , 
les  métaux  précipités  reparoiffTent  afec  leur 
forme  Sc  leur  brillant  métallique  , parce  que 
J’oxigène  qui  leur  étoit  uni  dans  l’état  de  diflb- 
liition  s’en  fépare  & fe  reporte  fur  le  métal 
précipitant  qui  fe  diflbut  à fon  tour  dans  l’acide; 
c’eft  pour  cela  que  M.  Lavoifier  regardé  avec 
raifon  ces  précipitations  des  métaux  les  uns 
par  les  autres , comme  le  produit  des  attrac- 
tions éledives  diverfes  de  l’oxigène  pour  ces 
corps  combuftibles. 

Les  fels  neutres  ne  font  que  peu  altérés  pat 
les>  matières  métalliques , tant  que  l’on  opère 
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par  la  voie  humide  ; mais  fi  l’on  chauffe  forte- 
ment des  mélanges  de  ces  fels  avec  les  mé- 
taux , plufieurs  d’entr’eux  font  décompofés. 
Quelques  fels  fulfuriques  forment  alors  du  fou- 
fie.  M.  Monnet  eft  le  feul  chimifle  qui  ait 
annoncé  cette  décompofition  pour  ' l’antimoine. 
Dansun  travail,  fuivi  ffir  cet  objet,  j’ai  décou- 
vert plufieurs  autr^  métaux , tels  que  le  fer , 
le  zinc,  &c.  qui  décompofent  le  fulfate  de 
potaffe , &c. 

Le  nitre  détone  avec  la  plupart  des  fulîftan- 
ces  métalliques , & il  les  oxide  pins  ou  moins 
fortement  j ce  phénomène  dépend  de  ce  que 
l’oxigène  a plus  d’affinité  avec  plufieurs  de  ces 
fubftances  qu’il  n’en  a avec  l’azote.  Les  mé- 
taux , oxidés  par  ce  fel , portent  le  nom  A' oxides 
mécaniques  par  le  nitre.  La  bafe  alkaline  de  ' 
ce  fel  difTout  fouvent  une  partie  <;Je  ces  oxides. 

Le  muriate  ammoniacal  eft  décompofé  par 
plufieurs  métaux , & par  les  oxides  de  prefque 
toutes  ces  fubftances.  Bucquet,  qui  a fait  des 
recherches  fuivies  fur  cet  objet , a remarqué  ' 
que  toutes  les  fubftances  métalliques  fur  lef- 
quelles  l’acide  muriatique  a une  action  immé- 
diate , font  fufceptibles  de  décompofer  com- 
plètement le  muriate  ammoniacal,  qu’il  fe  dé- 
gage du  gaz  hydrogène  pendant  ces  décom- 
pofitions , *&  qu  elles  n’ont  point  également 
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lieu  avec  celles  de  ces  fubflances  qui  ne  font 
point  diflblubles  par  l’acide  cnuriatique  ordi- 
naire. L’ammoniaque , obtenue  par  ces  décom- 
pofitions,  eft  toujours  uès-cauüique  8c  irès- 
pure. 

Prefque  toutes  les  matières  combuftibles  mi- 
nérales s’uniffeiit  facileftient  avec  les  métaux. 
Le  gaz  hydrogène  les  color^ , & il  réduit  quel- 
ques-uns de  leurs  oxides,  parce  qu’il  a plus 
d’affinité  avec  l’oxigène  que  n’en  ont  la  plupart 
des  métaux,  comme  l’a  prouvé  M.  Prieftley  par 
des  expériences  fort  ingénieufes.  Ces  rédudions 
des  oxides  métalliques  par  le  gaz  hydrogène , 
font  accortipagnces  de  la  produdioii  d’une 
certaine  quantité  d’eau  , par  la  combinaiion 
de  l’hydrogène  avec  l’ôxigène  dégagé  des 
métaux. 

Le  foufre  s’unit  à la  plupart  des  métaux;  ces 
combinaifons  forment  des  efpèces  de  mines 
artificielles;  lorfqu’eiles  ffint  humedées  ou  expo- 
fées  -à  l’air  humide , elles  fe  vitriolifent  ^u  fe 
* changent  peu- à-peu  en  fulfates  métalliques.  Les 
fulfures  alkalins  dilToIvent  tous  les  métaux.  Le 
gaz  hydrogène  fulfuré  les  colore  & décompofe 
leurs  oxides , qu’il  fait  repaffer  à l’état  métallique 
eu  abforbant  l’oxigène  qui  leur  ett  uni. 

Les  métaux  fe  combinent  plus  ou  moins  faci- 
lement entr’eux  ; il  en  réfuUe  des  alliages  dont 
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les  propriétés  diverfes  les  rendent  fufceptibles 
d’être  employés  avec  fuccès  dans  différens  arts* 

§.  VI.  Dijlinâion  méthodique  det  jubjlcuices 
métalliques. 

Lesfubftances  métalliques  étant  en  alTezgrand 
nombre , il  eft  néceffaire  d’établir  entr’elles  un 
ordre  qui  réunifle  celles  dont  les  propriétés 
font  femblables,  & fépare  celles  qui  different 
les  unes  des  autres.  La  duélilité  nous  fert  de 
premier  caraâère.  Les  fubflances  métalliques, 
qui  n’en  ont  point  du  tout , ou  au  moins  dans 
lefquelles  cette  propriété  eft  très-bornée , ont 
été  appelées  demi-métaux.  Celles , au  contraire, 
qui  font  rrès-dudiles  , font  nommées  ‘ meraujc. 
Les  demi-métaux  font , ou  trcs-caflans  fous  le 
marteau , ou  fufceptibles  de  s’étendre  légère- 
ment ; ce  qui  fournit  une  fubdivifion  entre  ces 
fubftances.  Les  métaux  peuvent  auffi  être  fubdi- 
vifés,  relativement  à la  manière  dont  le  feu  agit 
fur  eux.  En  effet , les  uns,  chauffes  avec  le  con- 
cours de  l’air  , s’oxident  facilement  ; d’autres 
au  contraire,  traités  de  même  , n’éprouvent 
aucune  altération.  Les  premiers  font  les  métaux 
imparfaits  j les  féconds , [es  métaux  parfaits. 
Pour  ne  pas  multiplier  les  divifions  dans  le  cours 
du  traité  de  ces  fubflances , nous  préfenterohs  ici 
une  bable  dans  laquelle  les  matières  métalliques 
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font  difpofées  dans  le  rang  que  chacune  d’elles 
doit  occuper.  , 


Les  fiibfiances  métalliques  (ont. 

Ou  tirés- duâiles. 
II.  SeSion, 
Métaux. 
i.  Divijion. 


Ou  peu  ductiles. 

I.  Seàion. 
Demi-métaux. 

I.  Divijion. 

Les  uns  Ce  callent  Ibus  le 
marteau. 
L’arfenic , 

Le  molybdène,- 
Letupgftène, 

4 

Le  cobalt. 

Le  bifmuth , 
L’antimoine , 

Le  nickel , 

Le  manganèfe. 

1 1.  Divijion. 

Les  autres  ont  une  forte  de 
demiduétilité. 

Le  zinc , 

Le  mercure. 

- 


Les  uns  s’oxidént  aitèment 
lorfqu’on  les  chauffe  avec 
le  contaét  de  l’air. 

Métaux  imparfaits. 
Le  plomb , 

j L’étain , 

Le  fer, 

Le  cuivre. 

II.  Divijion. 

Les  autres  ne  s’oxident  point 
par  le  même  procédé. 

Métaux  parfaits. 
L’argent , 

L’or , 

Le  platine. 
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CHAPITRE  VI. 

De  L’Arsenic  et  de  l’acide 

A RS  E N I qu  E (1). 

L’Arsenic  doit  être  placé  au  premier  rang 
des  demi-métaux , parce  qu’il  a beaucoup  de 
rapport  avec  les  lels.  Kunkel  le  regardoit  comme 
une  eau-forte  coagulée.  Beccher  & Stahl  l’ont 
con^déré  comme  une  matière  faline.  Schéele 
a prouvé  qu’il  efl  fufceptible  de  former  un  acide 
particulier.  D’un  autre  côté , Brandt  & Macquer 
ont  démontré  que  cette  fubftance  étoit  un  vrai 
demi-métal.  L’arfenic , pourvu  de  toutes  Tes 
.propriétés,  a en  effet  les  caradères  des  matières 
.métalliques;  il-  eft  parfaitement  opaque,  il  a la 
pefanteur  & le  brillant  propres  à ces  fubftances. 

L’arfenic  fe  trouve  fouvent  natif  ; il  eft  en 
maffes  noires  peu  brillantes  , très  - pefantes  ; 
quelquefois  il  a l’éclat  métallique  , & réfléchit 
les  couleurs  de  l’iris.  Dans  fa  caffure,  il  paroîi 


(i)  Nous  donnons  le  nom  Harfenic  à la  matière  detni- 
métallique , connue  ordinairement  fous  celui-ci  de  rtguU 
d’arfenic.  Cette  dernière  dénomination  ell  impropre,  & 
doit  être  abandonnée.  Ce  qu'on  appelle  arfenic  blanc  eft 
l’oxide  de  ce  demi-métal.  • 
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plus  brillant , & femble  corapofé  d’un  grand 

nombre  de  petites  écailles  ; lorfque  ces  écailles 

font  fenfibles  à l’extérieur  des  échantillons  , on 

* 

les  nomme  alors  arfenic  teftacé  y ou  impropre- 
ment cobalt  teflacé ; parce  qu’au tre fois , comme 
on  ne  connoiflToit  point  le  caradère  métallique 
de  l’arfenic,  & qu’on  retiroit  des  mines  de 
cobalt  une  grande  quantité  d’oxide  d’arfenic, 
on  avoit  regardé  l’arfenic  teftacé  comme  une 
mine  de  cobalt.  L’arfenic  vierge  eft  très-  aifé  à 
jeconnoître  lorfqu’il  a l’éclat  métallique,  & qu’il 
ell  en  petites  écailles  ; mais  lorfqu’il  eil  noir  , 
& que  dans  fa  fraélure  il  paroît  comppfé  de 
grains  fins  8c  très-ferrés , on  ne  peut  le  diîlin- 
guer  que  par  f^  pefanteur  qui  efl  très-confidé- 
rable , & parce  que  fi  on  l’expofe  fur  des  char- 
bons ardens , il  fe  diffipe  en  entier  fous  la  forme 
de  fumées  blanches , qui  ont  une  forte  odeur 

d’ail.  Ce  dernier  métal  fe  trouve  abondamment 

1 

à Sainte-Marie- aux-Mines.  Il  ell  mêlé  avec  la 
mine  d’argent  grife  ; on  en  rencontre  autfi  parmi 
les  mines  de  cobalt  en  Saxe , 8c  à Andrarum 
en  Scanie. 

La  nature  offre  quelquefois  l’arfenic  en  oxide 
blanc , ayant  même  l’afpeâ;  vitreux , mais  le 
plus  fouveni  fous  la  forme  de  poufiière  fuper- 
ficielle , ou-  mêlée  à quelques  terres.  Cet  oxide 
exifte  auffi^  à Sainte-Marie- aux- Mines  ; on  le  re- 

connoît 
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connoît  par  les  fumées  blanches  & l’odeur  d’ail 
qu’il  exhale  lorfqu’on  en  jette  au  feu. 

L’arfenic  ell  fouvent  uni  avec  le  foufre:  U 

• » 

forme  alors  V orpiment  8c  le  réalgar  y ou  les 
oxides  d’arfenic  fulfurés  jaune  & rouge.  L’or- 
pimentx\zi\î  eft  en  maffesplus  ou  moins  greffes, 
jaunes , brillantes , & comme  talqueufes  ; il  y 
en  a de*  plus  ou  moins  brillant  *,  fouvent  il  eft 
mêlé  de  réalgar  ; quelquefois  il  tire  fur  le  verd. 
Le  réalgar  eft  d’un  rouge  plus  ou  moins  vif  & 
tranfparent,  & fouvent  criftallifé  en  aiguilles 
brillantes.  On  en  trouve  beaucoup  à Quitto  5c 
fur  le  Véfuve  ; ces  deux  matières  ne  paroiffent 
différer  que  par  le  plus  ou  moins  grand  degré 
de  feu  qui  les  a combinées. 

Le  mifpikely  ou  pyrite  arfénicale,  eft  la  der- 
nière mine  d’arfenic.  Ce  demi-métal  s’y  trouve  ■ 
combiné  au  fer  ; quelquefois  le  mifpikel  eft 
criftallifé  en  cubes , fouvent  il  n’a  point  de  forme 
régulière.  Cette  mine  eft  de  couleur  blanche  5c 
chatoyante;  Wallerius  la  nomme  mine  d’arfenic 
blanche  cubique. 

On  trouve  encore  l’arfenic  dans  les  mines 
de  cobalt,  d’antimoine,  d’étain,  de  fer,  de  ' 
cuivre  & d’argent.  , 

L’arfenic  pur,  nommé  auffi  régule  d*arfenic,  eft 
d’une  couleur  grife  noirâtre,  réfléchiffant  les  cou- 
leurs de  l’iris;  il  eft  très-pefant  5c  très-friable. 

Tome  II.  D d 
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Expofé  au  feu  dans  des  vaifleaux  fermés , il 
fe  fublime  fans  éprouver  de  décompofition  ; 
c’eft  même  une  des  matières  métalliques  les 
plus  volatiles.  iPefl ‘fufcepiible  de  criflallifer 
en  pyramides  triangulaires,  lorfqu’on  le  fublime 
lentement.  Uarfenic  chauffé  avec  le  contad  de 
l’air,  s’oxidc  très  - promptement,  & fe  diflipe 
fous  la  forme  de  fumées  blanches , qui  répan- 
dent une  odeur  d’ail  très-forte.  Lorfque  l’arfenic 
efl  rouge , il  brûle  avec  une  flamme  bleuâtre. 

■ Dans  cette  combuftion  , il  fe  combine  avec 
l’oxigène  de  l’air  vital , & forme  un  compofé 
connu  fous  les  noms.à'arfenic  blanc  y de  chaux- 
^'arfenict  & q«e  nous  nommons  oxide  d’arfenic: 
c efl  en  raifon  de  ce  phénomène , que  les  mines 
de  cobalt  arfenicales  fourniffent  dans  les  four- 
neaux où  on  les  traite  une  grande  quantité  de 
fumées  blanches  qui  fe  condenfent  dans  les  che- 
minées fous  la  forme  d’une  matière  blanche, 
pefante,  vitrifiée,  dépofee  couches  par  couches, 
que  l’on  débite  fous  le  nom  très-impropre  d’ar- 
fenic. C’eft  un  vrai  oxide  d’arfenic  vitreux. 

- L’oxide  d’arfenic  différé  effentiellement  de 
tous  les  autres  oxides  métalliques  ; il  a une  faveur* 
très-forte,  & même  cauftique  ; c’eft  un  poifon 
violent.  Si  on  l’expofe  au  feu  dans  des  vaiffeaux 
fermés , il  fe  volatilife  à une  chaleur  médiocre , 
en . une  poudre  blanche  , criftalline , nommée 


• ^ 
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fleurs  d'arjenic  ; fi  la  chaleur  eft  un  peu  plus 
forte  , il  fe  vitrifie  en  fe  fubümant , il  en  réfulte 
un  verre  très  trànfparent , fufceptible  de  fe  crif- 
lallifer  en  folide  triangulaire  applati , dont  les 
angles  font  tronqués.  Ce  verre  fe  ternit  facile- 
ment à l’air.  Aucun  oxide  métallique  n’eft  '• 
vraiment  volatil  par  lui-même,  & celui  d’arfenic 
préfente  feul  cette  propriété.  Il  eft  en  même- 
tems  très  - fufible  & très  - vitrifîable.  Beccher 
attribuoit  la  pefanteur  &:  la  volatilité  de  l’arfenic  ' 

à un  principe  particulier  , qu’il  nommoit  terre 
mercurielle  ou  arfenicale , & dont  Stahl  n’a  pas 
pu  démontrer  l’exifience. 

L’arfenic , dans  l’état  de  régule , n’agit  pas 
d’une  manière  fenfible  fur  les  corps  combufi. 
tibles  ; mais  l’oxide  d’arfenic  les  altère  fen- 
fiblement,  & reprend  l’éclat  métallique.  Stahl 
penfe  que  dans  ce  cas  le  phlogiftique  que  l’ar- 
fenic  a perdu  dans  la  calcination  lui  eft  rendu 
par  le  corps  combuflible.  Les  modernes  ont 
prouvé,  au  contraire,  que  l’oxide  d’arfenic  efl  > 

un  compofé  d’arfènic  & d’oxigène,  & que  le 
corps  combuflible , en  enlevant  ce  dernier  avec 
. lequel  il  a plus  d’affinité  que  l’arfenic,  fait  pafler 
celui-ci  à l’état  métallique.  Pqur  réuffir  à réduire 
l’oxide  d’arfenic,  on  fait  une  pâte  avec  cet 
oxide  en  poudre  & du  favon  noir;  on  met 
celte  pâte  dans  un  matras , fur  un  bain  de  fable . 

. Ddij  ’ ' 
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on  chauffe  d’abord  foiblement  pour  deflechet 
l’huile  j lorfqu’H  ne  s’exhale  plus  de  vapeurs 
humides , on  augmehte  le  feu  pour  faire  fubli- 
mer  l’arfenic.  On  caffe  le  matras , 8c  on  trouve 
à fa  partie  fupérieure  un  pain , ayant  l’afpeâ  & 
le  brillant  métallique  de  l’arfenic  ; la  plus  grande 
partie  du  charbon  de  l’huile  refle  au  fond  du 
matras. 

L’arfenic , expofé  à l’air , y noircit  fenfible- 
inent  ; l’oxide  d’arfenic  vitrifié  perd  fa  tranf- 
parence , & devient  laiteux , en  éprouvant  une 
forte  d’effforefcence. 

L’arfenic  ne  paroît  point  être  attaqué  par 
l’eau  ; mais  fon  oxide  fe  diffbut  très-bien  dans 
ce  menflrue  t en  quantité  un  peu  plus  grande  à 
chaud  qu’à  froid  ; au  refle , la  diflbiubilité  de 
cette  fubflance  varie  fuivant  qu’elle  a été  plus 
ou  moins  parfaitement  oxidée.  L’oxide  d’ar- 
fenic fournit , par  l’évaporation  lente  .de  fa 
diffblution,  des  criflaux  jaunâtres  en  pyramides 
triangulaires  ; on  ne  connoît  aucun  oxide  mé- 
tallique qui  fe  diffblve  dans  Peau  en  atiflî  grande 
quantité  ; cette  propriété , jointe  à fa  faveur 
extrême,  le  rapproche  des  matières  falines. 

L’oxide  d’arfenie  s’unit  affez  bien  aux  terres 
par  la  fufion;  il  fe  fixe  avec  elles,  & en  accélère 
la  vitrification  j mais  tous  les  verres  dans  lefquels 
il  entre  ont  l’inconvénient  de  fe  ternir  à l’air  en 
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peu  de  tems.  On  ne  connoît  pas  l’a&on  de* 
matières  falinoterreufes  fur  l’arfenic,  ni  fur  fon 
oxide.  Les  alkalis  fixes  cauftiques  , qui  n’ont 
point  une  adion  fenfible  fur  l’arfenic , diffblvent 
très-bien  l’oxide  de  ce  demi-métal.  Macquer , 
dans  fon  beau  travail  fur  cette  matière 
• ( Académ.  , a obfervé  qu’en  faifant  bouillir 
de  l’oxide  d’arfenic  en  poudre  dans  la  liqueur 
de  nitre  fixé,  ou  difiblution  de  potafle  cauf- 
tique,  cette  fubftance  s’y  dilTout  complètement , 

& forme  un  fluide  brun , gélatineux , dont  la 
confiflance  augmente  peu-à-peu.  Ce  compofé  , 
auquel  il  a donné  le  nom  de  foie  <farfenic , . ' 

ne  criflallife  point  ^ il  devient  dur  & caflant  ; il 
eft  déliquefcent , dilToluble  dans  l’eau , qui  en 
précipite  quelques  flocons  bruns.  Poufle  au  grand 
feu , le  foie  d’arfenic  laifle  échapper  cette  der- 
nière fubflance.  Il  eft  décompofé  par  les  acides» 

La  fonde  préfente  les  meme  phénomènes;  mais 
fa  diftblution  a donné  à Macquer  des  criftaux 
irréguliers  dont  il  lui  a été  impoflibie  de  déter- 
miner la  forme. 

L’acide  fulfurique , même  concentré  , n^at- 
taque  pas  l’arfenic  à froid  ; mais  fi  on  le  fait 
bouillir  avec  ce  demi  métal  dans  une  cornue  , 
l’acide  donne  d’abord  beaucoup  de  gaz  fulfu- 
reux;  enfuiteil  fe  fublime  un  peu  de  foufre,  & 
l’arfenic  fe  trouve  réduit  en  oxide , m^s  fans,* 

Dd  iij 
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être  dinTons.  L’acide  fulfiiriqne  concentré  & 
bouillant  dilToiU  aulîi  l’oxide  d’arfenic  ; mais 
lorfque  la  dilTolution  eft  refroidie  , cet  oxide  fe 
précipite,  & l’acide  ne  paroît  plus  en  rete- 
nir. Il  acquiert  dans  cette  combinaifon  une 
fixité  aflTez  confidérable.  Bucquet  affure  qu’en 
le  lefiivain  pour  emporter  la  portion  d’acide 
qu’il  peut  retenir,  il  reprend  toutes  Tes  qualités. 

L’acide  nitrique,  appliqué  à l’a rfenic,  l’attaque 
avec  vivacité  &•  l’oxide  ; cet  acide  dilTout 
auffi  l’oxide  d’arfenic  en  aflez  grande  quan- 
tité , lorfqu’il  eft  aidé  d’une  douce  chaleur. 
Saturé  de  l’une'.oü  de  l’autrè  de  ces  fubftances , 
il  conferve  l’odeur  qui  lui  ert  propre  ; évaporé 
fortement,  il  forme  un  fel  qui  n’a  point  de  forme 
régulière , fuivant  Bucquet , & que  M.  Baumé 
dit  être  en  partie  cubique , & en  partie  taillé 
en  pointes  de  diamans.  Wallerius  dit  que  fes 
crillaux  font  femblables  à ceux  du  nitrate  d’ar- 
gent. Le  nitrate  d’arfenic  attire  puilTamment 
l’humidité  de  l’air,  il  ne  détone  pas  fur  les  char-^ 
bons  ; il  n’èft  décompofé  ni  par  l’eau , ni  par  les 
acides;  les  alkalis  n’y  occafionnent  aucun  pré- 
cipité : cependant  ils  le  décompofent , fuivant 
Bucquet,  puifqu’en  faifant  évaporer  une  dilTo- 
lution  nitrique  d’arfenic , à laquelle  on  a ajouté 
une  Icflive  alkaline,  on  obtient  du  nitrate  ordi- 
*naire  & de  i’arfeniate  de  potalTe,  Nous  verrons 
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plus  bas  que  tous  les  chimifles,  très-embarra(Tés 
fur  la  nature  fingulière  des  difîolutions  de  l’ar- 
fenic  & de  fon  oxide  dans  les  acides,  n’avoient 
point  découvert  ce  qui  pafle  dans  la  combinaifon 
de  cet  oxide  avec  l’acide  nitrique , & n’avoient 
même  pas  foupçonné  la  produdion  de  l’acide 
arfenique.  Remarquons  feulement  ici  que 
l’oxide  d’arfenic  enlève  à JL’acide  nitrique  une 
grande  partie  de  fon  oxigèiiè. 

L’acide  muriatique , aidé  de  l’aâion  du  feu , 
dilTout  l’arfenic  & fon  oxide , fuivant  Bucquet. 
Cette  combinaifon  peut  être  précipitée  par  les 
alkalis  fixes  & volatils.  M.  Baumé  dit  que  ce 
régule  fe  dilTour  dans  l’acide  muriatique  bouil- 
lant , & qu’il  s’en  précipite  enfuite  une  poudre 
jaune  comme  du  foufre.  MM.  Bayen  & Char- 
^ lard  , dans  leurs  recherches  fur  l’étain , ont 
conftatc  que  l’acide  muriatique  n’a  aucune  adion- 
à froid  fur  l’arfenic , & qu’à  chaud  il  n’en  a 
qu’une  très-fuible , & à peine-  fenfîble. 

On  ne  connoit  pas  l’adion  des  autres  acides 
fur  l’arfenic  & fur  l’oxide  de  ce  demi-métal. 
L’arfenic  mêlé  avec  le  nitre , & projetté  dans 
un  creufet  rougi  au  feu , produit  une  détona- 
tion vive  ; l’acide  nitrique  calcine,  brûle  le  demi- 
métal  : on  trouve  dans  le  creufet , après  l’opé- 
ration , l’alkali  fixe  qui  fervoii  de  bafe  au  nitre 
& i’arfenic  réduit  en  oxide  combiiré  en  partie 
avec  l’alkali  fixe,  Dd  iv  ' 
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Si  on  mêle  partie  égale  d oxide  d’arfenîc 
& de  nitre,  & qu’on  mette  ce  mélange  en  dif- 
tillaiion  dans  une  cornue  de  verre , on  obtient 
un  efprit  de  nitre  en  vapeurs  trcs-rouges.  Cet 
acide  ne  peut  fe  condenfer  qu’autant  qu’on 
met  un  peu  d’eau  dans  le  ballon , ce  qui  lui 
donne  une  couleur  bkue.  Beccher , Stahl  & 
Kunckel  ont  décrit  cette  opération.  Macquer , 
qui  Ta  répétée  avec  foin  , ayant  examiné  le 
rclîdu  dont  ces  chimiftes  n’avoient  pas  parlé, 
a découvert  que  c’étoit  un  fel  neutre  particulier 
auquel  il  a donné  le  nom  de  fel  neutre  arfenîcaf 
il  doit  être  nommé  arfeniaie  de  potafle.  Ce  fel, 
diflbus  d^s  l’eau  & évaporé  à l’air  , donne 
des  criftaux  très-réguliers  en  prifmes  tétraèdres , 
terminés  par  des  pyramides  à quatre  faces 
égales;  quelquefois  la  forme  de  ces  criftaux 
varie.  ' , 

L’arfeniate  de  potafte  expofé  au  feu  fe  fond 
facilement,  refte, en  fonte  tranquille,  fans  s’al- 
kalifer , & fans  qu’il  fe  volatilife  aucune  portion 
d’arfenic  ; il  n’éprouve  pas  d’altération  fenftble 
à l’air.  Il  eft  beaucoup  plus  diffbluble  dans 
l’eau  que  l’oxide  d’arfenic  pur , & il  fe  diffbut 
en  plus  grande  quantité  dans  l’eau  chaude  que 
dans  l’eau  froide. 

I!  ne  peut  être  décompofé  par  aucun  acide 
pur,  mais  il  l’eft  par  la  voie  des  affinités  doublef 
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Si  on  mêle  à la  diflTolution  de  ce  fel  un  peu  de 
dilTolution  de  fulfate  de  fer  ou  vitriol  martial , 
il  fe  fait  une  double  décompofition  & une 
double  combinaifon  ; l’acide  fulfurique  quitte 
le  fer  pour  s’unir  à la  potaffe , & l’acide  ar- 
fenique  , féparc  de  l’alkali , fe  combine  avec 
l’oxide  du  fer.  Les  matières  combuftibles  dé- 
compofent  très-bien  l’arfeniate  de  potaffe. 

L’oxide  d’arfenic  décompofc  aufli  le  nitrate 
de  foude , à l’aide  de  la  diftillation  , & forme 
avec  fa  bafe  de  l’arfeniate  de  foude  qui , fuivant 
Macquer,  différé  peu  du  premier  fel  à bafe 
de  potaffe,  & qui  criflallife  abfolument  de  la 
même  manière.  Cet  oxide  agit  de  même  fut 
le  nitrate  ammoniacal  ; uni  avec  fa  bafe , il 
conflitue  un  arfeniate  ammoniacal.  On  avoir 
cru  que  cette  opération  ’demandoit  beaucoup  de 
précautions  à caufe  de  la  propriété  qu’a  le  nitrate 
ammoniacal  de  détoner  fans  addition  dans  les 
vaiffeaux  clos:  mais  M.  Pelletier  a prouvé  qu’on 
pouvoir  la  faire  fans  aucun  danger,  même  à la 
dofe  de  plufieurs  livres.  La  découverte  du  fel 
neutre  arfenical  de  Macquer  a mis  fur  la  voie 
de  celle  de  l’acide  arfenique,  puifque  cet  illuflre 
chimifle  avoir  vu  & annoncé  que  l’oxide 
d’arfenic  faifoit  fondion  d’acide  dans  ce  fel. 
Mais  'c’efl  à Schéele , comme  nous  le  dirons 
plus  bas , que  l’on  doit  véritablement  la  connoil^ 
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fance  exade  de  ces  nouvelles  combînai- 
fons. 

L’oxide  d’arfenic  ne  décompofe  pas  les  mu- 
riates  allcalins.  Il  ne.’fépare  que  difficilement, 
ainfi  que  l’arfenic  lui-même , l’ammoniaqué  du 
mnriate  ammoniacal. 

On  n’a  point  examiné  l’adion  des  matières 
combuflibles  minérales  fur  l’arfenic.  L’oxide 
de  ce  demi-métal  paroît  être  fufceptible  de  fe 
réduire  par  le  gaz  h’ydrogène , qui  a plus  d’affi- 
nité que  l’arfenic  avec  l’oxigcne , ou  la  • bafe 
de  l’air. 

L’oxide  d’arfenic  fe  combine  très-bien  avec 
le  foufre.  Lorfqu’on  fait  fondre  ces  deux  fubf- 
tances , il  en  réfnlte  un  corps  jaune  ou  rouge , 
volatil,  qui  a une  faveui;moins  forte  que  l’oxide 
d’arfenic  pur  & qui  n’eft  plus  foluble  dans  l’eau. 
Cet  oxide  d’arfenic  fulfuré  jaune  a été  nommé 
orfin  ou  orpiment  fadice  ; il  eft  fufceptible  de 
criftallifer  en  triangles,  comme  l’oxide  d’arfenic 
vitreux  • lorfqu’il  eft  rouge  on  l’appelle  réalgaly 
réalgar , ri^igal  fadice  ou  arfenic  rouge.  Nous 
nommons  ce  compofé  oxide  d’arfenic  fulfuré 
r^uge.  Quelques  chimiftes  ont  cru  qu’il  ne  diffe- 
roit  du  jaïuie  ou  de  l’orpiment  qu’en  ce  qu’il 
contenoit  plus  de  foufre  ; mais  Bucquet  a dé- 
montré que  le  compole  de  foufre  & d’oxide 
d’arfenic  eft  rouge  lorfqu’il  a été  fondu,  puif- 
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qu’il  fiiffit  d’expofer  de  l’orpiment  à une  cha- 
leur vive  pour  le  faire  pafTer  à l’état  de  rcalgar. 
Je  me  fuis  convaincu  que  le  rcalgar  ell  beau-^ 
coup  moffts  volatil  que  l’orpiment , puifqu’il 
refte  au  fond  des  matras  où  l’on  a fublimé  le 
mélange  d’oxide  d’arfenic  6c  de  loufie  , des 
lames  rouges  bourfoufHées , 8c  qui  ont  été  ma- 
nifeftement  fondues.  L’orpiment  8c  le  réalgac 
artificiels  ne  different  point  des  naturels.  On  les 
décompofe  par  la  chaux  8c  les  alkalis , qui  ont 
plus  d’affinité  avec  le  foufre  que  n’en  a l’oxide 
d’arfenic.  Cependant  cet  oxide, a,  comme  les 
acides , la  propriété  de  décompofer  les  fulfures 
alkalins. 

Toutes  les  propriétés  de  l’oxide  d’arfenic 
annoncent  que  cette  matière  demi-métallique 
& combuftible , unie  à la  bafe  de  l’air  vital , a 
pris  les  caradcres  d’une  fubflance  faline.  La 
théorie  que  nous  avons  expofée  en  traitant  des 
fels  en  général , fe  trouve  donc  confirmée  par 
ces  expériences.  Macquer,  par  fes  belles  dé- 
couvertes fur  l’arfeniate  de  potaffe,  avoit  déjà 
obfervé  , comme  je  l’ai  dit , que  l’oxide  d’ar- 
fenic faifoit  fondion  d’acide  dans  ce  fel.  Mais 
il  étoit  difficile  de  concevoir  pourquoi  cet  oxide 
diffous  immédiatement  dans  la  potaffe  , différé 
tant  de  la  même  combinaifon  faite  par  la  dé- 
, compofition  du  nitre  à l’aide  du  même  oxide. 
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Schéele , conduit  par  la  découverte  de  l’acide 
muriatique  oxigéné , a penfé  qu’il  arrive  quel- 
que chofe  de  fembîable  lorfqu’on  diftille  du 
nitre  avec  l’oxide  d’arfenic.  Il  croyoit  que  l’acide 
nitrique  s’emparoit  du  phlogiflique  encore 
exiflant  dans  cet  oxide,  & qu’alors  ce  der- 
nier pafToit  à l’ciat  d’un  acide  particulier,  que 
nous  nommons  aci^e  arfenique.  II  a préparé 
l’acide  par  des  procédés  analogues  à celui  par 
lequel  il  a produit  l’acide  muriatique  oxigéné. 
L’un  de  ces  procédés  confifte  à difliller  un 
mélange  d’acide  muriatique  oxigéné  & d’oxide 
d’arfenic.  Suivant'  lui , l’acide  muriatique  s’em- 
pare du  phlogiflique  de  cet  oxide,  qui  paffe 
' alors  à l’état  d’acide.  On  réufTit  aufïi  à préparer 
l’acide  arfenique,  en  diflillant  fur  fon  oxide  Gx 
parties  d’acide  nitrique.  Ce  dernier  donne  beau- 
coup de  gaz  nitreux , & l’oxide  d’arfenic  prChd 
les  caractères  d’acide  ; on  le  chaufi'e  alTez  forte- 
ment & afTez  long-tems  pour  dégager  tout 
l’acide  nitreux  furabondant.  < 

Ce  qui  fe  paflTe  dans  ces  opérations  favorife 
beaucoup  la  dodrine  moderne.  En  effet,  d’un 
côté , il  eft  difficile  d’accorder , fuivant  la  théorie 
de  Stahl,  l’exiflence  du  phlogiflique  dans  l’oxide 
d’arfenic,  8c  de  l’autre  , rien  n’eft  fi  facile  à 
concevoir , d’après  la  nouvelle  dodrine  , que 
le  paflage  de  cet  oxide  à l’état  d’acide  , pat 
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l’adion  de  l’efprit  de  nitie  ou  de  l’acide  muria- 
tique oxigéné.  L’oxide  d’ail'enic  paroît  avoir 
une  grande  affinité  avec  l’oxigène  dont  il  n’eft 
pas  faturé;  lorfqu’on  le  dilliile  avec  l’acide  - 
nitrique  ou  avec  l’acide  muriatique  oxigéné  ou 
aéré , il  s’empare  de  l’oxigcne  qui  entre  comme 
principe  dans  l’un  Sc  l’autre  de  ces  acides.  Plus 
il  contient  d’oxigcne , plus  il  fe  rapproche  des 
fubftances  falines,&  lorfqu’il  en efi  entièrement 
faturé , il  prend  tous  les  caradères  des  acides , 
qui,  comme  nous  l’avons  démontré,  ne  font 
que  des  matières  combuffibles  combinées  avec 
l’oxigène , auquel  elles  doivent  toutes  leurs  pro- 
priétés falines.  On  conçoit  très-bien,  d’après  ' 
cette  théorie,  pourquoi  l’oxide  d’arfenic  non 
faturé  d’oxigène , & tel  qu’il  ell  par  la  (impie 
oxidation  au  feu , ne  forme  point  d’arfeniate 
de  potalfe , & pourquoi  il  ne  peut  conflituer  ce 
fel  qu’après  avoir  été  préalablement  traité  par 
les  acides  qu’il  décompofe , & auxquels  il  enlève 
l’oxigène  à l’aide  de  la  chaleur.  * 

L’acide  arfenique  différé  beaucoup  de  l’oxide 
d’arfenic  ordinaire.  Sa  faveur  eft  plus  forte.  Il  eft 
fixe  au  feu , & l’on  fe  fert  de  ce  procédé  pour 
réparer  exadement  cet  acide  de  la  portion 
d’oxide  d’arfenic  qu’il  peut  contenir.  C’eff  fans 
'doute  ep  palTant  à l’état  d’acide  que  l’oxide 
d’arfenic  prend  de  la  fixité,  lorfqu’on  l’unit  avec 
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l’acide  fulfurique.  Cet  acide  eft  fufceptible  de  - 
fe  fondre  en  un  verre  tranfparent  j il  entraîne 
dans  fa  fülion  les  matières  terreulès , il  paroît 
même  fufceptible  de  ronger  le  verre.  11  rougit 
foiblement  les  couleurs  bleues  végétales.  J’ai 
obfervc  que  par  l’expofition  à l’air,  il  perd  fa 
tranfparence,  fe  délite  & s’écaille  en  fragmens 
fouvent  pentagones,  & attire  peu-à-peu  l’humi- 
dité. Il  fe  dilFout  dans  deux  parties  d’eau.  Il  fe 
combine  facilement  avec  la  chaux  , plus  diffici- 
lement avec  la  baryte  & la  magnéfie.  Lorfqu’on 
l’unit  avec  les  alkalis  , il  forme  des  fels  neutres  , 
que  la  chaux  décompofe,  fuivant  Bergman.  La 
baryte  & la  magnéfie  paroiffent  avoir  auiïi  plus 
d’affinité  avec  cet  acide  que  n’en  ont  les  alkalis, 
d’après  le  même  chimifte.  Il  y a encore  une  » 
grande  quantité  d’expériences  à faire  pour  con- 
noître  toutes  les  propriétés  de  l’acide  arfenique. 

M.  Pelletier  a préparé  cet  acide  en  décompo- 
fant  le  nitrate  ammoniacal  par  l’oxide  d’ar-, 
fenic  : l’arfeniate  ammoniacal  qui  en  réfulte  laifTe 
dégager  l’ammoniaque  par  la  chaleur,  & en 
continuant  l’adion  du  feu  fur  cette  fubftance, 
l’acide  arfenique  refle  feul  & pur  au  fond  de  la 
cornue. 

Bergman  remarque  que  la  pefanteur  fpéci- 
fîque  de  l’arfenic  varie  beaucoup  depuis  fon 
état  métallique  jufqu’à  fon  état  d’acide.  Voici 
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celles  qu’il  lui  attribue  dans  Tes  différentes  mo-' 
difications.  Arfenic  en  régule,  8,308.— Oxide 
d’arfenic  vitreux,  ^jCGO.— Oxide  d’arfenic  blanc, 
3,705. — Acide  arfenique,  3,3pi. 

L’arfenic  eft  employé  dans  plufieurs  arts  , & 
notamment  dans  la  teinture.  On  fe  fert  auffi  de 
l’arfeniate  de  potaffe , & M.  Baume  en  a pré- 
paré pendant  long-tems  pour  l’ufage  des  arts. 

La  facilité  qu’a  l’oxide  d’arfenic  de  fe  dilîou- 
dre  dans  l’eau  8c  dans  tous  les  fluides  aqueux, 
fait  qu’il  peut  devenir  un  poifon  très-dangereux. 
On  connoît  qu’une  perfonne  a été  empoifonnée 
par  cette  fubflance , aux  fymptômes  fuivans.  La 
bouche  eft  sèche,  les  4ents  agacées,  le  gofier 
ferré  : on  éprouve  un  crachottement  involon- 
taire, une  douleur  vive  à l’eftomac , une  grande 
foif,  des  naufées,  des  vomiffemens  de  matières 
glaireufes , fanguinolentes  ; des  coliques  très- 
vives  , accompagnées  de  fueurs  froides , des 
convulfions.  Ces  fymptômes  font  bientôt  fuivis 
de  la  mort  ; on  s’affure  que  l’oxide  d’arfenic  en 
eft  la  caufe,  en  examinant  les  alimens  fufpeâs. 
La  préfence  de  ce  poifon  s’y  manifefte,  lorfqu’en  ' 
jettant  fur  des  charbons  une  pcTrtion  de  ces 
alimens  defféchés , il  s’én  élève  une  fumée  blan- 
che d’une  forte  odeur  d’ail.  > • 

On  avoit  coutume  de  donner  aux  perfonnes 
empoifonnées  par  l’oxide  d’arfenic , des  boiffons 
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mucilagineufes  ou  du  lait ou  des  huiles  douces 
en  grandes  dofes  , dans  le  defTein  de  relâcher 
les  vifcères  agacés , de  diffbudre  de  d’emporter 
la  plus  grande  partie  du  poifon  arfenical.  Navier, 
médecin  de  Châlons  , qui  s’eft  occupé  de  la 
recherche  des  contre-poifons  de  l’oxide  d’ar- 
fenic  , a trouvé  une  matière  qui  fe  combine 
avec  celte  fubllance  par  la  voie  humide  , la 
fature  & détruit  la  plus  grande  partie  de  fa 
caufticité.  Cette  fubllance  ell  le  fulfure  calcaire 
ou  alkalin , & mieux  encore  le  meme  fulfure 
qui  tient  en  diffolution  un  peu  de  fer.  La  diffb- 
luiion  d’oxide  d’arfenic  décompofe  les  fulfures 
fans  exhaler  aucune  odeur  ; cet  oxide  fe  com- 
bine au  foufre  avec  lequel  il  fait  de  l’orpiment , 

8c  il  s’unit  en  même-tems  au  fer  fi  le  fulfure  en 
contient.  Navier  preferit  un  gros  de  foie  de 
foufre  dans  une  pinte  d’eau , qu’il  fait  prendre 
par  verrées  : on  peut  également  donner  cinq  à 
fix  grains  de  fulfure  de  potaflfe  fec  en  pillules,  ix 
pardefius  chaque  pillule  un  verre  d’eau  chaude. 
Lorfque  les  premiers  fymptômes  font  dilfipés,' 
il  confeille  l^ufage  des  eaux  minérales  fulfu- 
reufes.  L’experience  lui  a fait  connoîire  qu’elles 
font  très-propres  à détruire  les  tremblemens  & 
les  paralyfies  qui  fuivent  ordinairement  l’effet 
de  l’oxide  d’arfenic , & qui  mènent  à la  phthifie 
& à la  mort.  Navier  approuve  aufli  l’ufage  du 
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lait,  parce  que  cette  fubllance  difToiit  l’oxide 
d’arfcnic  aufli-bien  que  le  fait  l’eau  ; mais  il  con- 
damne les  huiles , qui  ne  peuvent  le  dllToudre. 


CHAPITRE  VII. 

Du  Molybdène  & de  P acide  molyhdïque» 

^Jous  donnons  le  nom  de  molybdène  à un 
nouveau  demi-metal , découvert  par  M.  Hielm , 
retiré  de  la  fubllance  minérale  connue  fous  ce 
même  nom.  Cette  fubllance  ne  doit  point  être 
confondue  avec  la  mine  de  plomb  ordinaire  , 
plombagine,  ou  crayon  noir  dont  on  fe  fert 
pour  delTiner,  & qui  porte  aujourd’hui  le  nonx 
particulier  de  carbure  de  fer.  Cette  confufion  a 
certainement  apporté  quelque  différence  dans 
les  travaux  des  chimilles  qui  ont  examiné  cette 
fubllance  depuis  Pott  jufqu’à  Schéele.  Il  faut 
obferver  que  le  carbure  de  fer  ou  plombagine 
étant  beaucoup  plus  commun  que  le  molybdène, 
dont  on  ne  trouve  •encore  que  très  - peu  d’é- 
chantillons dans  les  cabinets  d’hilloire  naturelle, 
c’ell  prefque  toujours  fur  la  première  que  les 
chimilles  ont  travaillé , li  l’on  en  excepte  MM, 
Quifl  & Schéele. 

La  vraie  rabe  de  molybdène  eft  difficile  à 
Tome  11.  Ee 
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diftinguer  du  carbure  de  fer  par  les  caraâères 
extérieurs  ; cependant  le  molybdène  eft  un  peu 
plus  gras  au  toucher  ; il  efl  formé  de  lames  écail- 
leufcs  hexagones  plus  ou  moins  grandes , très- 
peu  adhérentes  les  unes  aux  autres  ; il  tache  les 
doigts  <Sc  lailTe  fur  le  papier  des  traces  bleuâtres 
ou  d’iin  grisargentin;  lorfqu’on  le  réduit  en  pou- 
dre, ce  qui  eft  difficile  à caufe  de  l’élafticité  de 
fes  lames , fa  pouffière  eft  bleuâtre,  on  le  coupe 
facilement  avec  le  couteau  , il  ne  febrife  point 
& n’a  point  le  tiffii  grenu  comme  le  carbure  de 
fer.  Pour  pulvérifer  la  mine  de  molybdène,  il 
faut,  d’après  le  procédé  de  Schéele,  jetter  dans 
le  mortier  un  peu  de  fulfate  de  potafte;  on  lave 
enfuite  la  poudre  avec  de  l’eau  chaude  qui  em- 
porte le  fel , & cette  mine  refte  pure.  L’analyfe 
de  cette  mine  faite  par  différens  moyens  prouve 
que  c’eft  un  compofé  de  foufre  Sc  du  demi- 
métal  que  nous  examinons  , mais  celui  - ci  eft 
très-difficile  à obtenir.  L’illullre  Schéele  n’a 
pas  pu  réduire  l'on  oxide  en  métal  ni  avec  le 
flux  noir  & le  charbon  , ni  avec  le  borax  & le 
même  corps  combuftible,  ni  avec  l’huile.  Berg- 
man dit  que  M.  Hielm  a été  plus  heureux , 8e 
qu’il  eft  parvenu  à obtenir  aflez  de  ce  demi- 
méul  pour  en  faire  comtoîire  les  propriétés  j 
mais  depuis  cette  note  de  Bergman,  M.  Hieltn 
n’a  rien  publié  fur  cette,  matière. 
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M.  Pelletier , dans  fes  expériences  fur  la  ré- 
duâion  de  l’oxide  & de  l’acide  molybdique, 
n’a  jamais  obtenu  un  culot  de  molybdène  , 
mais  une  matière  agglutinée  , noirâtre  , friable , 
ayant  le  brillant  métallique  ; on  y voyoit  à la 
loupe  des  petits  grains  ronds , brillans  & gris  , 
que  M.  Pelletier  regarde  comme  le  métal , ou 
le  molybdène  pur.  Le  manganèfe  n’a  de  même 
été  encore  obtenu  que  fous  la  forme  de  gre- 
nailles. Voici  d’après  les  eiïais  faits  fur  ce  demi- 
métal,  les  propriétés  qu’on  y a reconnues.  Le 
molybdène  eft  gris , formé  de  petits  grains 
agglutinés , cadans , d’une  extrême  inftiHbilité. 
Chauffé  avec  le  contad  de  l’air,  il  fe  change 
en  un  oxide  blanc , volatil , & qui  fe  criflallife 
pat  la  fublimation  en  prifmes  aiguillés  & brillans, 
comme  celui  de  l’antimoine.  Cet  oxide  furchargé 
d’oxigène  devient  acide , & c’eft  le  produit  falin 
qu’on  connoît  le  mieux  d’après  les  recherches  de 
Schéele.  L’acide  nitrique  calcine  facilement  le 
molybdène  & le  convertit  en  un  oxide  blanc , 
& même  en  acide  molybdique.  L’oxide  de»* 
molybdène  devient  bleu  & brillant  en  repaffant 
à l’état  métallique.  Les  alkalis,  aidés  par  l’adlon 
de  l’eau  , oxident  &:  diffolvent  ce  demi-métal; 
il  eft  fufceptible  de  s’allier  avec  le  plomb,  le 
cuivre,  le  fer,  l’argent,  & il  forme  des  alliages 
grenus,  grisâtres,  très  - friables.  Enfiti,  uni  au 
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foufre,  il  conftitue  le  fulfure  de  molybdène,  & 
ce  compofé  efl  tout-à-fait  femblable  à la  mine 
de  ce  métal , connue  improprement  fous  le 
nom  de  molybdène  & de  potelot.  Comme  c’efl 
celte  dernière  mine  qui  a été  le  fujet  des  expé- 
riences de  Schéele,  & comme  c’efl  avec  ce 
minéral  beaucoup  plus  connu  que  le  métal 
qu’il  contient  , que  ce  chimifle  a préparé 
l’acide  molybdique , nous  allons  en  examiner 
les  propriétés  plus  en  détail. 

Le  potelot  ou  fulfure  de  molybdène  natif 
expofé  au  feu  dans  un  vaiffeau  ouvert , exhale 
du  foufre  & s’évapore  prefque  tout  entier  en 
fumée  blanche.  Traité  au  chalumeau  dans  la 
cuiller,  il  donne  la  même  fumée,  qui  fe  con- 
denfe  en  lames  criflallines  jaunâtres , & qui 
prend  une  couleur  bleue  par  le  contad  des 
corps  combuflibles.  M.  Pelletier  ayant  calciné 
du  fulfure  de  molybdène  dans  un  creufet  re- 
couvert d’un  autre  creufet , a obtenu  des  crif- 
taux  aiguillés , blancs  & brillans , femblables  à 
ce  qu’on  appeloit  fleurs  argentines  d'antimoine. 
Cet  oxide  de  molybdène  fubîimé , a déjà  les 
caradères  d’acide  ; mais  ce  procédé  feroit  trop 
long  & trop  difpendieux  pour  la  préparation  de 
l’acide  molybdique.  , 

Les  terres  falines  & les  alkalis  fixes , fondus 
avec  le  fulfure  de  molybdène , en  diffblvent  la 
foufre  & le  métal. 
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Quelques  acides  font  éprouver  des  altérations 
remarquables  à cette  mine. 

L’acide  fulfurique  concentré  en  oxide  le 
métal , & s’exhale  en  acide  fulfureux  à l’aide  de 
l’ébuHition, 

L’acide  muriatique  n’a  nulle  aflion  fur  ce 
minéral. 

L’acide  arfenique,  traité  par  la  diftillation 
avec  le  fulfure  de  molybdène  , cède  Ton  oxigène 
à une  partie  du  foiifre  qui  devient  acide  fulfu- 
reux , fe  volaiilife  en  orpiment  avec  une  partie 
du  même  foufre , change  une  portion  de  mo- 
lybdène en  acide  molybdique,  & en  lailTe  la 
pl^  grande  partie  dans  l’état  métallique.  M.  Pel- 
conclut  de  cette  expérience  , que  le  mo- 
Ijbdène  eft  à l’état  métallique  dans  fa  mine. 

En  diftillant  30  onces  d’acide  nitrique  éten- 
du d’eau  fur  une  once  de  molybdène  , en 
reprifes , c’eft-à-dire , 6 onces  de  cet  acide  à la 
fois , il  fe  dégage  une  grande  quantité  de  gaz 
nitreux , & il  relie  dans  la  cornue  une  poudre- 
blanche  qu’il  faut  laver  avec  fuffifante  quantité 
d’eau  dillillée  froide. pour  emporter  l’acide  étrSn- 
gcr  foluble  à cette  température  ; il  relie  après 
cette  édulcoration  fix  gros  & demi  d’acide  mo- 
lybdique pur.  Schéele,  à qui  ell  duc  cette 
découverte  , penfe  que  l’acide  nitrique  s’empare 
du  phlogillique , 5c  s’échappe  en  vapeurs  rou- 
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ges  ; il  brûle  auflî  le  foufre  qui  fe  trouve  dans 
le  molybdène  ; & voilà  pourquoi  l’eau  qu’on 
emploie  pour  laver  l’acide  du  molybdène,  con- 
tient de  l’acide  fulfurique  qu’on  obtient  con- 
centré par  l’évaporation , & qui  retient  un  peu 
de  molybdène  en  diffblution  ; cette  fubftance 
donne  à la  liqueur  évaporée  une  couleur  bleue 
alTez  brillante.  Nous  penfons  que  dans  cette 
opération , ainfi  que  dans  toutes  celles  où  l’acide 
nitrique , diftillé  fur  quelque  fubflance  que  ce^ 
foit,  la  réduit  en  état  d’acide  , le  premier  éô? 
décompofé,  & que  c’eft  à la  réparation  de  l’oïiÿ' 
gène  de  l’acide  nitrique  &•  à fa  fixation  dans  Je  ; 
molybdène  , que  font  Mus  le  dégagemen^j^, 
gaz  nitreux  la  formation  des  acides  fulit||B|^ 
& molybdique.  ...  , 

L’acide  molybdique , obtenu  par  le  procédé, 
que  iioits.  venons  de  décrire  , eft  fous  la  fpr)ite 
d’iiiie  poudre  blanche , d’uiie  faveur  légèretncilt 
acide  & métallique..  Chauffe  dans  la  cuiller  au 
dialumeau , ou  dans  un  creufet  avec  le  contaâ 
de  l’air,  il  fe  volatilife  en  une  fumée  blanche , 
qui  fe  condenfe  en  criftaux:.  aiguillés  , & il  fe 
fonden  partie  fur  ies  parois  du  creufet.  Malgré 
l’edulcoration  il  retient  une  portion  d’acide 
fulfureux  que  larchaleur  forte  en  dégage  com- 
plètement.' 

Cet  acide  fe  di^out  dans  Peau  bouillante  ; 
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Schéele  en  a diflbus  un  fcrupule  dans  20  onces 
d’eau.  Cette  diffolution  a une  faveur  lîngulière- 
ment  acide  & prefque  métallique  j elle  rou^t 
la  teinture  de  tournefol,  décompofe  la  difTo- 
lution  de  favon , & précipite  les  fulfures  alkalins 
ou  foies  de  foufre  i elle  devient  bleue  & prend 
de  la  confiflance  par  le  froid.  ^ 

L’acide  molybdique  fe  diffbut  en  grande 
quantité  dans  l’acide  fulfurique  concentré  à 
l’aide  de  la  chaleur  ; cette  diffolution  prend  une 
belle  couleur  bleue,  & s’cpaifllt  par  le  refroi- 
diffement  ; on  fait  difparoître  ces  deux  phéno- 
mènes en  la  chauffant , & ils  reparoiffent  à 
mefure  que  la  liqueur  refroidit  ; fi  l’on  chauffe 
fortement  cette  combinaifon  dans  une  cornue  , 
l’acide  fulfurique  fe  volatilife , & l’acide  moJyb- 
dique  refte  fec  au  fond  de  ce  vaiCeau. 

L’acide  nitrique  n’a  nulle  aâion  fur  l’acide 
molybdique. 

L’acide  muriatique  ordinaire  en  diffbut  une 
grande  quantité  j cette  diffolution  donne  im 
réfidu  bleu  foncé , lorfqu’on  la  dillille  à fîccité  ; 
en  pouffant  le  feu , ce  réfidu  donne  un  fublimé 
blanc  & un  autre  bleuâtre  ; ce  qui  refte  dans 
la  cornue  eft  gris;  le  fublimé  eft  déliquefcent 
& colore  les  métaux  en  bleu  ; l’aéide  muria- 
tique paffe  oxigéné  dans  le  récipient.  Il  eft  facile 
de  concevoir  que  dans  cette  opération , l’acidc 
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muriatique  enlève  une  portion  d’oxigène  à l’a- 
cide molybdique,  &:  qu’une  portion  de  cet  acide 
paflè  à l’état  de  molybdène. 

L’acide  molybdique  décompofe  à l’aide  de  la 
chaleur , les  nitrates  & les  muriates  alkalins , en 
dégageant  leurs  acides  , & il  forme  avec  leurs 
bafes  des  fels  neutres  dont  Schéele  n’a  point 
examiné  toutes  les  propriétés.  Cet  acide  dégage 
«ufll  l’acide  carbonique  des  trois  alkalis,&  forme 
des  fels  neutres  avec  leurs  bafes. 

Quoique  Schéele  n’ait  point  fait  connoître 
toutes  les  propriétés  de  ces  fels  neutres , que 
nous  défignerons  par  les  noms  de  molybdates  de 
potajfe , de  foude , d'ammoniaque , &c.  il  en  a 
cependant  indiqué  trois  qui  fuffifent  pour 
caradérifer  leur  état  de  neutralifation.  II  a re- 
connu, 1°.  que  l’alkali  fixe  rendoit  la  terre 
acide  molybdique  plus  foluble  dans  l’eau  ; 
2®.  que  ce  fel  empêchoit  l’acide  molybdique  de 
fe  volatilifer  par  la  chaleur  ; 3®.  que  le  molyb- 
date  de  potafle  fe  précipitoit  par  le  refroidif- 
fement  en  petits  crifiaux  grenus  \ & qu’on  peut 
le  réparer  auffi  de  fon’diflblvant  par  les  acides 
fulfurique  & muriatique. 

L’acide  molybdique  décompofe  le  nitrate  & 
le  muriate  barytiques.  Le  molybdate  barytique  , 
formé  dans  ces  opérations , efi  dilToluble  dans 
l’eau.  , ' ' 
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L’acide  molybdique  paroît  décompofer  en 
partie  le  fulfate  de  potaffe,  & en  dégager  un 
peu  d’acide  fulfurique  par  une  forte  chaleur. 

L’acide  molybdique  diflfo ut  plufieurs  métaux, 
& prend  une  couleur  bleue,  à mefure  que  cet 
acide  leur  abandonne  une  portion  de  fon  oxi- 
gcne.  Il  précipite  plufieurs  diffolutions  métal- 
liques, &c. 


CHAPITRE  VIII. 

* ► 

Du  Tungjîène  & de  V acide  tunfiique. 

Le  minéral  nommé  tungfléne  par  Jles  fuédois , 
appelé  pierre  pefanie  , lapis  ponderofus , par 
plufieurs  naturalifles  , & en  particulier  par 
Bergman  dans  fa  Sciagraphie , a été  regardé  par 
Cronftedt  comme  une  efpèce  de  mine  de  fer, 

& défigné  par  lui  fous  cette  phrafe , ferrant  calci- 
forme  terra  quâdam  incognitâ  intime  mixtum.  La 
plupart  des  naturalilles  allemands  le  rangeoient 
parmi  les  mines  d’étain , fous  le  nom  de  crifial 
d'étain  blanc  ou  de  finn-fpatk  ,•  dans  prefque  tous 
les  cabinets  d’hifloire  naturelle  on  le  préfentoit 
comme  appartenant  à ce  métal. 

On  ne  s’étoit  point  occupé  de  l’analyfe  exaéle 
de  ce  minéral  avant  Schéele,  Ce  chimifle  ayant  * 
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examiné  cette  prétendue  mine  d’étain  , décou- 
vrit par  fes  expériences  qu’elle  cioit  compofée 
d’un  acide  particulier  uni  à la  chaux;  Bergman, 
failànt  de  fon  côté  des  recherches  fuivies  fur 
cette  matière,  trouva  les  mêmes  réfultats.  Cette 
découverte  eft  de  1781.  Les  deux  chimilles 
fuédois  ont  penfé,  d’après  rexamen  des  pro- 
priétés de  ce  minéral , que  l’acide  qu’il  contenoit 
étoit  métallique. 

Depuis  cette  époque  MM.  d’Elhu}^r,  de  la 
fociété  royale  Bafquaife,  M.  Angulo  de  l’aca-  ^ 
démie  de  Walladolid  , & M.  Crell,  ont  répété 

A 

les  expériences  des  cliimifles  fuédois , & en  ont 
confirmé  les  réfultats.  D’après  la  définition  que 
nous  venoQs  de  donner  de  ce  fel  naturel  & de 
fon  acide , noos  ferons  obferver  que  ce  que  les 
fuédois  ont  appelé  tungflène , eft  un  fel  formé 
par  l’acide  tunftique , & par  la  chaux  : nous 
adoptons  ce  nom  de  tungflène  pour  le  demi- 
métal  qui  paroît  être  la  bafe  de  cet  acide , & 
nous  appellerons  cette  efpèce  de  mine  tunfiate 
de  chaux  natif. 

MM.  d’Elhuyar  de  la  fociété  Bafquaife,  ont 
découvert  que  le  wolfram  , qu’on  regardok" 
autrefois  comme  une  mine  de  fer  pauvre  , eft 
une  combinaifon  de  cet  acide  tunftique  avec  le  ' 
manganèle  & le  fer.  Ils  ont  obtenu  un  régole 
particulier  de  ce  minéral.  Le  volfram  qu’ils  ont 
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analyfé  venoit  de  la  mine  d’étain  de  Zinwalde, 
II  eft  en  mafTes  ou  en  prifmes  hexaèdres  corn  * 
primés  ; il  a le  brillant  métallique , la  calTure 
feuilletée , & fe  laifle  entamer  au  couteau.  Il 
contient  par  quintal  22  parties  d’oxide  noir  de 
manganèfe,  J2  d’oxide  de  fer,  64  d’acide  tunt. 
tique  & 2 de  quartz.  Le  tunftate  de  chaux  natif 
de  Schleckenwalde , en  Bohême  , contient  fui- 
vant  eux  68  livres  d’apide  tunflique,  & 30  de 
chaux. 

Voilà  deux  mines  connues  du  demi -métal 
nouvéauque  nous  nommons  tungflène,  MM.  d’El- 
huyar  ont  fondu  une  partie  de  wolfram  avec 
4 parties  de  carbonate  de  potaffe  -,  ils  ont  lelfivé 
ce  mélange;  l’eau  a diflbus  le  tunftate  de  pO- 
talTe,  d’où  ils  ont  précipité  l’acide  tunflique  en 
poudre  jaune  par  l’acide  nitrique.  Ce  précipité . 
poufle  au  feu  avec  du  charbon  dans  un  creufet, 
leur  a donné  un  bouton  métallique  compofé 
de  beaucoup  de  petits  globules  friables.  Voici 
les  propriétés  qu’ils  ont  reconnues  dans  le  nou- 
veau demi-métal.  Une  pefanteur  f[)éci{ique,  con- 
fîdcrable , mais  jamais  au-defliis  de  17, <5  ; «ne 
infufibilité  très  - grande  & qui  paroît  même- 
excéder  celle  du  mangancfe;  une  indiflblubilité 
dans  les  3 acides  les  plus  forts , & même  dans 
l’acide  nitro-muriatique  ; une  union  facile  avec 
quelques  métaux , & en  particulier  avec  le  fer 
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& l’argent  dont  il  change  fingulièrement  les 
propriétés;  une  oxiciation  affez  facile,  un  oxide 
jaune  qui  devient  bleu  par  la  chaleur,  qui  eft 
indiflbluble  dans  les  acides  & foluble  dans  les 
alkalis , qui  relie  fufpendu  dans  l’eau  où  on  le 
triture  limite  une  émulfion.  Quoique  quelques- 
uns  de  ces  caraélères  foient  analogues  à ceux 
du  molybdène,  ainfî  que  Bergman  &c  Schéele 
l’avoient  déjà  entrevu  dans  l’acide  molybdique, 
leur  union  fuffit  cependant  pour  faire  regarder 
le  tungftcne  comme  un  demi-métal  particulier. 
Mais  il  manque  encore  beaucoup  d’expériences 
pour  en  connoître  avec  exaâitude  toutes  les 
propriétés. 

Les  chimilles  qui  fe  font  occupés  de  cet 
objet  ont  fait  beaucoup  plus  de  recherches  fur 
le  tunllate  de  chaux  natif,  que  fur  le  demi- 
métal  qu’en  ont  retiré  MM.  d’Elhuyar  : pour 
faire  connoître  l’enfenible  de  leurs  découvertes 
-fur  ce  minéral , il  eft  nécelTaire  que  nous  infif- 
tions  quelque  tems  fur  fes  propriétés. 

■ Le  tunllate  de  chaux  natif  a été  alTez  rare 
julqu’aduellement  -,  on  en  trouve  dans  les  mines 
de  fer  de  Bitzberg,  dans  celles  d’étain  de 
Schleckenwalde  en  Bohême  ; & la  plupart  des 
crillaux  d’étain  blanc  deSauberg,  près  d’Ehren- 
frienderfdorf , font  du  tunllate  de  chaux  ; ainlî 
en  elTayant  les  crillaux  d’étain  blanc  conferves 
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dans  les  cabinets,  par  les  moyens  que  nous 
indiquerons,  on  pourra  en  reconnoître  quel- 
ques échantillons  dont  on  ne  foupçonnoit  pas 
la  nature. 

Le  tunftate  de  chaux  n’éprouve  point  d’alté- 
ration fenfible  par  la  chaleur  ; il  décrépite  & 
fe  réduit  en  poudicre  par  l’adion  du  chalumeau, 
mais  il  ne  fe  fond  pas.  La  flamme  bleue  le  colore 
légèrement , ôc  le  nitre  lui  enlève  cette  couleur. 

L’eau  bouillante  n’a  nulle  adion  fur  ce  fel 
métallique  en  poudre , & il  eft  parfaitement 
infoluble.  On  rt’a  point  examiné  l’adion  de  l’air, 
des  terres , des  fubftances  falino-terreufes  & des 
alkalis  caufliques  fur  cette  fubftance. 

L’acide  fulfurique  chauffé  & diflillé  fur  le 
tunflate  de  chaux  natif  paffe  fans  altéraiior»  ; le 
réfidu  prend  une  couleur  bleuâtre  ; leffivé  avec 
de  l’eau  bouillante , on  en  retire  un  peu  de 
fulfate  calcaire  ; ce  qui  prouve  que  cette  fubP* 
tance  contient  de  la  chaux  , & que  l’acide 
fulfurique  n’en  décompofe  qu’une  très  - petite 
partie. 

L’acide  nitrique  foible  agit  fur  ce  fel  à l’aide 
de  la  chaléur , mais  fans  efférvefcence  fenfible. 
Cet  acide  lui  donne  une  couleur  jaune,  ce  qui 
le  diftingue  d’avec  la  vraie  mine  d’étain, 
& il  le  décompofe  en  lui  enlevant  la  chaux; 
il  faut  environ  12  parties  d’acide  nitrique  dans 
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l’état  d’eau-forte  ordinaire  pour  décompofer 
entièrement  une  partie  de  tunflate  calcaire. 
Schéele  a fait  cette  opération  en  pluGeurs  re- 
ptiles ; après  l’aéUon  de  trois  parties  d’acide 
nitrique  foible  fur  une  partie  de  ce  fel  neutre, 
il  veilé  deux  parties  d’ammoniaque  cauftique;  la 
poudre  que  l’acide  nitrique  change  en  jaune 
devient  blanche  par  l’alkali  ; il  répète  l’adion 
fucceflive  de  l’acide  & de  l’alkali , jufqu’à  ce 
que  le  tundate  calcaire  foit  tout-à  fait  dilTous. 
De  q.  fcrupules  traités  par  ce  procédé , il  a eu 
3 grains  de  réGdu  qui  lui  a paru  être^de  la 
filice.  En  précipitant  l’acide  nitrique  employé 
pour  cette  operation  par  du.pruffiate  de  potafle, 
& enfuite  par  la  potafle,  il  a obtenu  2 grains 
de  prufliate  dç  fer  ou  bleu  de  PrulTe,  & jj  grains 
de  craie  ; l’ammoniaque  unie  à l’acide  nitrique 
lui  a donné  un  précipité  acide.  Dans  cette  expé- 
rience, l’acide  nitrique  décompofe  le  tunftate 
calcaire  en  s’emparant  de  la  chaux , & l’acide 
tunftique  mis  à nud  par  cette  décompolîtion , 
eft  enlevé  par  l’ammoniaque.  Le  fel  ammoniacal 
formé  par  cette  dernière  dilTolution , eft  dé- 
compofé  par  l’acide  nitrique  qui  a plus  d’affinité 
avec  l’ammoniaque,  que  celle-ci  n’en  a avec 
l’acide  tunfUque;  comme  ce  dernier  acide  efl 
beaucoup  moins  foluble  que  le  tunflate  ammo- 
niacal, il  fc  précipite  à mefure  qu’il  devient 
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libre  fous  la  forme  d’une  poudre  blanche  ; on 
Icffive  cette  poudre^vecde  l’eau  diftillce froide 
pour  avoir  l’acide  tuiillique  bien  pur.  * 

On  peut  encore  obtenir  cet  acide  par  un  autre 
procédé  que  Schéele  a employé  avec  un  égal 
fuccès.  On  fait  fondre , dans  un  creufetde  fer, 
une  partie  de  tunllate  calcaire  natif  en*  poudre , 
avec  4 parties  de  carbonate  de  potalTe  j on 
lefllve  cette  maffe  avec  parties  d’eau  bouil- 
lante ; & on  y verfe  de  l’acide  nitrique  jufqi’à 
ce  qu'il  n’y  ait  plus  d’efFervefcence  -,  on  la  fond 
une  fécondé  fois  avec  quatre  parties  de  carbo- 
nate de  potalTe , on  la  leflive  avec  l’eau,  & on 
la  traite  par  l’acide  nitrique , jufqu’à  la  cefla- 
tion  de  l’effervefcence  ; alors  il  ne  relie  qu’un 
peu  de  filice  & tout  le  fel  lunftique  ed  décom- 
pofé.  En  effet , pendant  la  fulîon  , la  potalTe  fe 
porte  fur  l’acide  tunflique  avec  lequel  elle  forme 
tin  fel  neutre  particulier,  tandis  que  l’acide  car- 
bonique s’unit  à la  chaux  qu’il  change  en  craie. 
Lorfqu’on  lefflve  la  malTe fondue,  Tgau  diflout 
lé  tunllate  de  potalTe  ,*  qui  ed  beaucoup  plus 
foluble  que  la  craie , & celle  - ci  rede  feule  ; 
Tacide  nitrique  qu’on  emploie  apres  l’eau  dif- 
fout  la  craie  avec  effervefcence  fans  toucher  à 
la  portion  de  tundate  calcaire  que  les  quatre 
premières  parties  d’alkali  n’ont  pas  décompofée. 
À la  fécondé  opération,  le  fel  étant  complè- 
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dccompofe  avec  la  même  énergie  -,  & comme 
il  lui  donne  une  couleur  plus  jaune,  Bergman 
le  recommande  pour  eflayer  & pour  reconnoître 
ce  fel  terreux. 

L’acide  tunftique  obtenu  par  l’un  ou  l’autre 
de  ces  trois  procédés  , eft  comme  nous  l'avons 
dit  fous  la  forme  d’une  poudre  blanche.  Au 
chalumeau  , il  devient  fauve  , brun  & noir 
fans  fe  fondre  ni  fe  volatilifer.  Il  fe  dilTout 
dans  20  parties  d’eau  bouillante  ; cette  diflb- 
lution  a tine  faveur  acide , 8c  rougit  la  teinture 
de  tournefol. 

L’acide  tunflique  paroît  former  avec  la  ba- 
ryte un  fel  abfolument  infoluble  daiis  l’eau  ^ 
avec  la  magnéfie  un  autre  fel  difficilement 
foluble. 

Lorfqu’on  verfe  fa  dilTolution  dans  l’eau  de 
chaux,  elle  y opère  un  peu  de  précipité  qui 
augmente  beaucoup  par  la  chaleur,  8c  qui  eft 
du  tunftate  calcaire  régénéré  fuivant  Schéele. 

L’acide  tunftique  faturé  de  potafle  donne  un 
fel  qui  fe  précipite  en  très  - petits  criftaux,  & 
dont  la  forme  n’a  point  été  déterminée.  Schéele 
n’a  point  parlé  de  fa  combinaifon  avec  la  fonde. 
Il  forme  fuivant  lui  avec  l’ammoniaque  un  fel 
figuré  en  très-petites  aiguilles;  ce  tunftate  air- 
moniacaî , expofé  au  feu  dans  une  cornue , laifté^ 
aller  l’ammoniaque,  <?>:  l’acide  tunllique  refte  en 
Tome  II,  F f 
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poudre  sèche  & jaunâtre;  le  même  feî  décom- 
pofe  le  nitrate  calcaire  & réforme  du  tunftatè 
de  chaux. 

L’acide  tunflique  chauffé  avec  de  l’acide  ' ful- 
furique  prend  une  couleur  bleuâtre  ; avec  l’acide 
nitrique  Sc  l’acide  muriatique , il  devient  jaune  * 
citron  ; il  précipite  en  vert  le  fulfure  alkaün 
ou  foie  de  foufre.  Schéele  h’a  point  déter- 
miné à quelle  caufe  font  dus  ces  changemens 
de  couleur. 

* 

Ce  chimifle  ayant  obfervé  que  l’acide  tiinfti- 
que  fe  colore  facilement  par  les  corps  combufli- 
bles , Sc  colore  lui-même  en  bleu  les  flux  vitreux 
comme  le  borax , &c.  a chauffé  dans  un  creufet 
cet  acide  .avec  de  l’huile  de  lin  ; mais  il  n’en  a 
point  obtenu  du  métal , & l’acide  n'a  été  que 
noirci.  Bergman  penfe  cependant  d’après  la 
pefanteur  confidérable  de  cet  acide^  fa  colo- 
ration par  les  corps  inflammables , & fa  pré- 
cipitation par  le  prufliate  de  potaffe  ou  l’alkab’ 
pruffien,  qu’il eO  d’origine  métallique. 

Nous  avons  dit  par  quel  procédé  MM.  d’E- 
Ihuyar  font  parvenus  à réduire  en  globules  mé- 
talliques l’oxide  tunftique  retiré  du  \j^olfram , Sc 
la  nature  métallique  de  cet  acide  n’cft  plus  un 
problème.  , 
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CHAPITRE  IX, 

Du  Cobalt. 

Le  cobali  ou  cobolt  eft  un  dpmi-métal  d’une 
couIeur%lanche , tirant  un  peu  fur  le  rouge , 
d’un  grain  fin  & ferr€,  qui  ell  trcs-caflant  & qui 
fe  réduit  facilement  en  poudre  par  l’adion  du 
pilon.  Pefé  à la  balance  hydroflatique , il  perd 
environ  un  huitième  de  Ion  poids.  Sa  pefan- 
teur  fpéciiique  eft  d’environ  7,700,  luivant 
Bergman.  Il  eft  fufceptible  de  fe  criftaliifer  en 
faifceaux  d’aiguilles  couchées  les  unes  fur  les 
autres. 

Le  cobalt  n’a  jamais  été  trouvé  pur  & natif 
dans  la  nature^  il  eft  prefque  toujours  calciné  & 
uni  avec  l’arfenic  ou  fon  acide , le  foufre , le 
fer,  &c.  Voici  les  principales  fortes  de  mines 
de  cobalt  diftinguées  d’après  leurs  çombinaifons , 
par  Bergman  &c  M.  Mongèz. 

i".  Cobalt  natjf  uni  à l’arfenic.  Cette  mine  eft 
folide , grife , pefante , peu  brillante  cS:  grenue 
dans  fa  caftlire  ; elle  fait  feu  avec  le  briquet , 
ôc  noircit  au  feu.  L’acide  nitrique  la  diftbut  avec 
efïervefcence,  & elle  donne  une  encre  de  fym- 
pathie  par  l’acide  muriatique. 

Cobalt  en  oxide.  Cette  mine , qui  paroît 

Ff  ij 
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être  du  cobalt  oxidé  par  les  acides , eft  ordi- 
nairement grife  noirâtre , & quelquefois  fem- 
blable  à du  noir  de  fumée  f fou  vent  friable  & 
pulvérulente.  Elle  falit  les  doigts  ; celle  qui  eft 
compafte  préfente  des  taches  rofées  dans  fa 
cafTure  ;*elle  reflemble  quelquefois  à des  fcories 
de  verre,  ce  qui  l’a  fait  appeler  mine*de  cobalt 
vitreufe  par  quelques  nattiraliftes.  Cette  mine 
ne  contient  point  d’arfenic  lorfqu’elle  eft  pure, 
mais  elle  eft  fouvent  mêlée  d’ochre  martiale. 

3°.  Cobalt  uni  à l’acide  arfenique  , fleurs  de 
cobalt  rouges  i rofes,  couleur  de  fleurs  de  pêcher. 
L’acide  arfenique  que  Bergman  & M.  Mongez 
y ont  découvert , lui  donne  fa  couleur.  Cette 
mine  eft  ou  en  mafle  , ou  en  poudre , ou  en 
efflorefcence  ftriée , ou  en  prifmes  à 4 pans 
avec  des  fommets  à deux  faces<  Sa  couleur  fe 
détruit  au  feu , à mefure  que  l’acide  arfenique 
fe  dégage. 

4".  Cobalt  uni  au  fer  & à l’acide  fulfurique; 
mine  de  cobalt  fpéculaire  ,*  on  l’a  appelée  fort 
improprernent  cobalt  fulfureux  ^ parce  qu’elle 
ne  contient  point  de  foufre,  mais  un  peu  d’a- 
cide fulfurique.  Cette  mine  eft  blanche  ou  grife 
& très -brillante,  c’eft  la  plus  riche  de  toutes; 
elle  fait  fouvent  feu  avec  le  briquet. 

j°.  Cobalt  uni  au  foufre,  à l’arfenic  & au 
fer.  Ce  minéral  porte  le  nom  de  mine  de  cobalt 
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blanche  oa grife:  elle  eft  d’un  gris  blanchâtre, 
criflallifée  en  cubes  entiers  ou  tronqués  , de 
manière  à former  des  folides  à quatorze,  dix- 
huit  ou  vingt -fix  facettes.  Sa  calFure  eft  lameU 
leufe  & fpathique.  Quelquefois  elle  offre  à fa 
furface  des  dendrites  en  feuilles  de  fougère  ; 
dans  cet  état , on  la  nomme  mine  de  cobalt 
tricottée.  Souvent  les  mines  de  cobalt  blanches 
n’ont  aucune  criftallifation  régulière  ; mais  elles 
font  toujours  reconnoiflàbles  à leur  couleur  grife 
blanchâtre,  à leur  pefanteur  moindre  que  celle 
des  précédentes  , & à l’efflorefcence  rouge 
qu’elles  ont  prefque  toutes  à leur  furface. 

Pour  faire  l’effai  dune  mine  de  cobalt,  on 
commence  par  la  piler  & la  laver , enfuite  on 
la  grille  pour  en  féparer  l’arfenic.  Le  cobalt  refte 
dans  l’état  d’un  oxide  noir  plus  ou  moins  foncéj 
on  mêle  cet  oxide  avec  trois  parties  de  flux. 
• noir  & un  peu  de  fel  marin  décrépité  ; on  le 
fond  dans  un  creufet  bràfqué  & couvert  au 
feu  de  forge  i on  attend  que  la  fonte  foit 
complète , & que  la  matière  foit  parfaitement 
liquide  pour  laifler  refroidit  le  creufet  ; on 
l’agite  légèrement  pour  faire  précipiter  le  demi- 
métal,  qui  fe  rafferable  en  culot  au  fond  du 
vaiffeau.  Ce  culot  eft  quelquefois  formé  de 
deux  matières  métalliques  ; le  cobalt  eft  placé 
fupérieurement , 8c.  le  bifmuth  fe  trouve  au- 
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deffous  ; on  les  fépare  facilement  d’iin  coup  de 
marteau. 

Les  minéralogiftes  modernes,  & fur -tout 
Bergman  & M.  K.irwan  , propofent  de  faire 
l’elTaides  mines  de  cobalt  par  l’acide  nitrique; 
cet  acide  diflbui  le  cobalt  & le  fer  ; on  les  pré- 
cipite par  le  carbonate  de  fonde , & on  diflbut 
enfuite  le  précipité  cobaltique  par  l’acide  acéteux. 
Scheffer  confeille  de  reconnoître  la  puiffance 
colorante  des  mines  de  cobalt,  en  les  fondant 
avec  trois  parties  de  potalTe  & cinq  de  verre 
en  poudre. 

Dans  les  travaux  en  grand,  on  ne  retire  point 
le  cobalt  fous  la  forme  métallique.  Après  avoir 
pilé  & lavé  la  mine  de  cobalt , on  la  grille  dans 
le  fourneau  à manche.  Ce  fourneau  le  termine 
par  une  longue  galerie  horifontale  qui  fert  de 
cheminée  ; c’eft  dans  cette  galerie  que  l’oxide 
d’arfenic  fublimé  fe  condenfe  & fe  fond  en  ♦ 

A 

verre , que  l’on  vend  dans  le  commerce  fous 
le  nom  impropre  d'arfenic  blanc.  Si  la  mine 
contenoit  un  peu  de  bifmuth , comme  ce  métal 
cft  très-fufible , il  fe  raffemble  au  fond  du  four- 
neau ; le  cobalt  relie  dans  l’état  d’un  oxide 
gris  obfciir , nommé  Jafre.  Le  fafre  du  com- 
merce n’eft  jamais  pur  ; on  le  mêle  avec  trois 
fois  fon  poids  de  cailloux  pulvérifcs.  Le  fafre, 
ainfi  mêlé  6c  expofé  au  grand  feu,  fe  fond  en 
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un  verre  d’un  bleu  obfcur , nommé  Jmalu  On 
réduit  ce  fmalt  en  poudre  dans  des  moulins , & 
on  le  délaye  dans  l’eau.  La  première  portion 
de  verre  qui  fe  précipite  éft  la  plus  groiîière  ; 
on  la  nomme  grojjier  ; on  décante  l’eau 
encore  trouble;  elle  donne  un  fécond  précipité;' 
on  la  décante  ainfi  jufqu’à  quatre  fois , & le 
dépôt  qu’elle  forme  alors  ell  plus  fin  que  tous 
les  autres  ; on  le  nomme  improprement  a^ur  ‘ 
des  quatre  feux.  Cet  azur  eft  employé  dans 
plufieurs  arts  pour  colorer  en  bleu  les  métaux 
& les  verres , &c.  ’ 

Le  fafre  du  commerce , fondu  avec  trois  fois 
fon  poids  de  flux  noir  & un  peu  de  fuif  & de  fel 
marin , donne  le  demi-métal  connu  fous  le  nom 
impropre  de  régule  de  cobalt.  La  rédudion  du  * 
fafre  efl  très-difficile.  Ilfaut  employer  unegrande 
quantité  de  fondant,  & avoir  foin  de  tenir  le 
creufet  rouge-blanc  pendant  un  tems  aflezlong,  - 
pour  qgp  la  matière  foitbien  fluide,  tranquille, 

& que  les  fcories  foiefit  fondues  en  un  verre 
bleu  ; «alors  le  cobalt  fe  précipite  & fe  raflèrable 
en  un  culot  au-deflbus  des  fcories. 

Le  cobalt , expofé  au  feu , ne  fe  fond  que 
lorfqu’il  efl  bien  rouge  ; ce  demi-métal  efl  de 
très-difficile  fufion , üc  paroît  très-fixe  au  feu.; 
on  ignore  même  s’il  fe  peut  volatilifer  dans  des 
vaifTeaux  fermés;  mais  on  fait  que  fi  on  le  laifle 
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refroidir  ler,tement,  il  fe  criftallife  en  prifiiies 
ai;iu;llcs , couchés  les  uns  fur  les  autres  & réunis 
en  taifceaux;  & ils  imitent  affcz  bien  une  malTe 
de  bafaltes écroulés,  comme  l’obferve  M.  Mon- 
gez.  Pour  réuffir  dans  ^ette  criftallifaiion  ,^  il 
fuffit  de  faire  fondre  du  cobalt  dans  un  creufet, 
jufqu’à  ce  qu’il  éprouve  une  efpèce  d’ébullition, 
& d’incliner  ce  vaiffeau , lorfqu’après  l’avoir 
retiré  du  feu , la  furface  de  ce  demi  - métal  fe 
fige.  Par  cette  inclinaifon  , la  portion  encore 
fondue  s’écoule , & celle  qui  adhère  aux  parois 
de  l’efpèce  de  géode  formée  par  le  refroidifTc- 
ment  des  fiirfaces  du  cobalt,  fe  trouve  lapiflee 
de  criftaux  prifmatiques  entalTés. 

Le  cobalt  fondu  expofé  à l’air  , fe  couvre 
* d’une  pellicule  fombre  & terne , qui  n’eft  qu’un 
oxide  de  ce  demi-métal,  formé  par  fa  combi- 
iiaifon  avec  l’oxigène.  On  fait  plus  facilement 
une  plus  grande  quantité  d’oxide  de  cobalt , en 
expofant  ce  demi- métal  réduit  en  poudre  dans 
un  têt  à rôtir  fous  la  mouffle  d’un  fourneau  de 
coupelle,  & en  l’agitant  pour  renouveHer  les 
furfaces.  Cette  poudre , tenue  rouge  pendant 
quelque  tems , perd  fon  brillant , augmente  de 
poids  & devient  noire.  Cet  oxide  noir  de  cobalt 
demande  un  feu  de  la  dernière  violence  pour  fe 
fondre  en  un  verre  bleu  très-foncé. 

Le  cobalt  fe  ternit  un  peu  à l’air , & il  n’eft 
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point  attaqué  par  l’eau.  Ce  demi-métal  ne  s’unit 
point  aux  terres , mais  Ton  oxide  s’y  combine 
par  la  fufion , & il  forme  avec  eîles  un  beau 
verre  bleu  de  la  plus  grande  fixité  au  feu.  C’eft 
à caufe  de  cette  propriété  de  l’oxide  de  cobalt, 
que  cette  fubrtance  eft  d’un  grand  ufage  dans 
la  peinture  des  émaux,  de  la  porcelaine  & de 
la  faïence. 

. On  ne  connoît  pas  bien  l’aâion  de  la  ba- 
ryte , de  la  magnéfie  6c  de  la  chaux  fur  le 
cobalt.  Les  alkalis  diflbus  dans  l’eau  l’altèrent 
inanifeftement  ; mais  on  n’a  point  encore 
fuivi  ces  altérations. 

Ce  demi-métal  fe  dilîbut  dans  tous  les  acides, 
mais  avec  des  phénomènes  difFérens , fuivant  fon 
état  & celui  de  J’acide. 

Le  cobalt  ne  fe  diffout  que  dans  l’acide  ful- 
furique  concentré  & bouillant.  On  fait  cette 
diflblution  dans  une  fiole  de  verre  ou  dans 
une  cornue;  lorfque  l’acide  eft  prefque  tout 
évaporé  en  gaz  fulfureux , on  lave  le  réfidu  ; 
une  portion  fe  diftbut  dans  l’eau  & lui  commu- 
nique une  couleur  rofée  ou  verdâtre;  c’eft  le 
fulfate  de  cobalt;  l’autre  efb  du  cobalt  oxide 
par  l’acide  , dont  l’oxigène  s’eft  combiné  avec 
le  demi-métal.  M.  Baumé  dit  qu’on  obtient , de 
la  diftblution  fulfurique  de  cobalt  fuffifamment 
.évaporée,  6c  par  le  refroidilTement , deux  fortes 
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de  ciiftaux  ; les  uns  blancs , petits  & cubiques  ; 
les  autres  verdâtres  , quarrés , de  fix  lignes  de 
long , & larges  de  quatre.  Ce  font  ces  derniers 
qu’il  regarde  comme  le  fulfate  de  cobalt.  Les 
premiers  dépendent  de  quelques  autres  matières 
métalliques  étrangères  unies  au  cobalt.  Les  crif- 
taux  de  fulfate  de  cobalt , que  l’on  obtient  le 
plus  fouvent  fous  la  forme  de  petites  aiguilles, 
& que  M.  Sage  défigne  par  celle  de  prifmes 
tétraèdres  rhpmboïdaux , terminés  par  un  fom- 
met  dièdre  à ^lans  rhombéaux,  fe  décompofent 
au  feu  ; il  ne  relie  qu’un  oxide  de  cobalt  qui 
ne  peut  fe  réduire  feul.  La  baryte,  la  magnéfie, 
la  chaux  & les  trois  alkalis  décompofent  aulTi 
ce  fel , & en  précipitent  le  cobalt  en  un  oxide 
rofé;  100  grains  de  cobalt  diflbus  dans  l’acide 
fulfurique  donnent  par  la  fondé  pure  environ 
140  grains  de  précipité  , & par  le  carbonate  de 
fonde  160  grains.  Cette  augmentation  de  poids 
dépend  de  l’oxigène  de  l’acide  fulfurique  qui 
s’ell  uni  au  cobalt  ; dans  la  fécondé  précipita- 
tion l’acide  carbonique , qui  fe  combine  à l’oxide 
de  cobalt,  augmente  encore  fa  pefanteur.  L’acide 
fulfurique , étendu  d’eau  , agit  fur  le  fafre , & en 
diffout  une  portion  avec  laquelle  il  forme  du 
fulfate  de  cobalt. 

L’acide  nitrique  dilTout  le  cobalt  avec  effer- 
vefcence , à l’aide  d’une  douce  chaleur  ; il  fe 
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dcgage  du  gaz  nitreux , à mefurc  que  le  prin- 
cipe oxigcne  de  cet  acide  s’unit  au  cobalt. 
Lorfque  la  diflTolution  eft  au  point  de  fatiiraiion  , 
elle  eft  d’un  brun  rofé  ou  d’un  vert  clair.  Elle 
donne,  par  une  forte  évaporation,  un  nitrate 
de  cobalt  en' petites  aiguilles  réunies.  Ce  fel  eft 
très-déliquefcent  ; il  bouillonne  fur  les  charbons 
Cuis  détoner , & il  laifte  un  oxide  rouge  foncé. 
Il  eft  décompofé  par  les  mêmes  intermèdes 
falins  que  le  fulFate  de  cobalt.  Si  dans  ces  dé- 
compofitions  , on  ajoute  plus  d’alkali  qu’il  n’en 
faut  pour  précipiter  l’oxide  de  cobalt,  cette 
fubftance  fe  diflbut  dans  l’excédent  du  fel , & le 
précipité  difparoît. 

L’acide  muriatique  ne  diflbut  pas  le  cobalt 
à froid;  mais  à l’aide  de  la  chaleur,  il  en  diftbut 
une  portion.  Cet  acide  agit  mieux  fur  l’oxide 
du  demi-métal;  il  forme  une  difTolution  d’un 
brun  rouge,  qui  devient  verte  xlès  qu’on  la 
chauffe  ; cette  diftbluiion  évaporée , & bien 
concentrée , fournit  un  muriate  de  cobalt  qui 
criftallife  en  petites  aiguilles , & qui  eft  fort  dé- 
liqucfcent  ; la  chaleur  lui  donne  d’abord  une 
couleur  verte,  le  dccoinpofe. 

L’eau  régale  ou  l’acide  nitro-muriatique  dif- 
fout  le  cobalt  un  peu  plus  ailément  que  ne  fait 
l’acide  muriatique  feul , niais  avec  moins  d’é- 
nergie que  ne  fait  l’acide  nitrique.  Cette  diffo- 
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Iluion  efl  connue  depuis  lo'ng-tems  comme  une 
■forte  d’encre  de  jympathie , qui  ne  devient  appa- 
rente que  lorfqu’on  la  chaulfe  ; l’écriture  qui 
n’étoit  pas  vifible  à froid  , paroît  d’un  beau 
vert  céladon  par  la  chaleur , & difparoît  à 
mefure  que  le  papier  fe  refroidit.  Cette  propriété 
appartient  à la  diffolution  de  l’oxide  de  cobalt 
dans  l’acide  muriatique,  & l’acide  nitrique  qu’on 
a ajouté  pour  faire  l’eau  régale,  n’y  contribue 
qu’en  facilitant  fa  dilTolution  & fa  fufpenfion. 
On  avoit  cru  que  la  couleur  verte  que  produit 
l'encre  de  cobalt  chauffée , & qu’elle  perd  en 
refroidiffant , étoit  due  au  fel  métallique  que 
la  chaleur  faifoit  criftallifer , & qui  étant  expofé 
à l’air  froid,  attiroit  affez  d’humidité  pour  fe 
diffoudre  & difparoître  entièrement  ; mais  il  eft 
prouvé  que  le  muriate  de  cobalt , diffous  dans 
’ l’eau , prend  la  même  couleur  dès  qu’on  lui  fait 
éprouver  un  'certain  degré  de  chaleur. 

L’acide  boracique  ne  diffout  point  immédia- 
tement le  cobalt  ; mais  lorfqu’on  mêle  une  diffo- 
lution  de  borate  de  fonde  avec  une  diffolution 
du  demi-métal  dans  un  des  acides  précédens, 
il  s’opère  une  double  décompofition.  La  foude 
s’unit  avec  l’acide  qui  tenoit  l’oxide  métallique 
en  diffolution  , & l’acide  boracique , combiné 
avec  cet  oxide,  forme  un  fel  peu  fo lubie  , 
qui  fe  précipite  : on  peut  recueillir  ce  borate 
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de  cobalt  , en  féparant  par  le  filtre  la  liqueur  qui 
le  fumage. 

Le  cobalt  n’a  point  d’adion  fur  la  plupart  des 
Tels  neutres.  Il  s’oxide  lorfqu’on  le  traite  au 
feu  avec  du  nitre.  Si  on  projette  dans  un  creufet 
rouge , un  mélange  d’une  partie  de  cobalt  en 
poudre,  8c  de  deux  ou  trois  parties  de  nitre  biep 
fec,  il  ne  fe  produit  point  une  détonation  vive, 
mais  il  s’excite  de  petites  fcintillations  bien 
marquées  ; on  trouve  enfuite  une  portion  du 
cobalt  changée  en  un  oxide  d’un  rouge  plus  ou 
moins  foncé  & fouvent  verdâtre.  Cette  expé-' 
rience , ainfi  que  toutes  celles  fur  l’adion  récipro-! 
que  du  nitre  & des  matières  métalliqùes , deman-' 
deroit  à être  fuivie. 

Le  cobalt  ne  décompofe  point  le  muriate  am- 
moniacal. Bucquetj  qui  a fait  cette  expérience 
avec  beaucoup  de  foin , n’a  pas  obtenu  un  atome 
d’ammoniaque  ; cela  dépend  du  peu  d’adiort 
qu’a  l’acide  muriatique  fur  ce  demi-métal. 

On  ne  connoît  pas  l’adion  du  gaz  hydrogène 
fur  le  cobalt.  Le  foufre  ne  s’unit  que  très-diffi- 
cilement avec  cette  fubftance , mais  les  fulfures 
alkalins  favorifent  cette  combinaifon  ; il  en 
réfulte  une  forte  de  mine  artificielle,  à facettes 
plus  ou  moins  larges  ou  d’un  grain  plus  ou  moins 
fin,  d’une  couleur  blanche  ou  jaunâtre,  fuivaiit 
la  quantité  de  foufre  combiné.  M.  Bauiné,  qui 
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a donné  d’excellens  détails  fur  celte  combinaî- 
fon,  dans  fa  Chimie  expérimentale  ôc  raifonnée, 
( tome  11,  page  %88  ) obferve  qu’elle  ne 

peut  être  décompofée  qfue  par  les  acides , & 
que  le  feu  n’eh  pas  capable  d’en  féparer  tout 
le  foufre. 

Le  cobalt  n’eft  d’aucun  ufage  dans  fon  état 
métallique,  mais  on  emploie  fon  oxide  pour 
colorer  en  bleu  les  verres,  les  émaux , les  faïen- 
ces, les  porcelaines.  On  en  fabrique  aufli  une 
encre  de  fympathie. 


G H A P I T R E X. 

D Z/  Bismuth, 

\u¥^blfmuthy  nommé  autrefois  étain  de  glace, 
eft  un  demi  - métal  d’un  blanc  jaunâtre  , fort 
pefant , difpofé  en  grandes  lames.  Il  s’enfonce 
un  peu  par  les  coups  de  marteau , mais  il  fe 
brilé  bientôt  en  petites  paillettes,  & finit  par 
fe  réduire  en  poudre.  Il  perd  dans  l’eau  un 
dixième  de  fon  poids.  II  elt  fufceptible  de  crif- 
tallifer  en  prifmes  polygones , qui  fe  difpofent 
len  volutes  grecques  quarrées,  ou  entièrement 
femblables  à celles  du  muriate  de  fonde.  II  n’a 
que  très-peu  d’odeur  & de  faveur, 

l 
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Le  bifmuth  efl  fouvent  fous  forme  mctaili- 
que  dans  la  nature.  On  le  reconnoît  à fa  cou- 
leur brillante  jaunâtre,  à fa  mollelTe,  telle  qu’il 
fe  laiffe  couper  au  couteau , à fa  forme  larnel- 
leufe,  âc  fur-tout  à fa  grande  fufibilité.  Il  ,elf 
ordinairement  criftallifé  en  lames  triangulaires 
qui  font  pofces  les  unes  fur  les  autres  par 
recouvrement.  J’en  pofsède  des  échantillons 
dans  lefquels  ce  demi-métal  efl  fous  la  forme 
d’odaèdres  très- réguliers.  Sa  gangue  ell  ordi-* 
nairement  quartzeufe  ; on  en  trouve  à Scala  en 
Nerhie , en  Dalécarlie , & à Schnéeberg  en 
Allemagne. 

Plufieurs  minéralogifles  modernes  doutent  de 
l’exiflence  de  la  mine  de  bifmuth  arfenicale. 
Cependant  quelques-uns  afTurent  que  cette  mine 
efl  chatoyante , fouvent  difpofée  en  petites 
lames  luifantes  d’un  gris  clair.  Elle  efl  auffi , 
fuivant  ces  derniers , prefque  toujours  mêlée  de 
bifmuth  natif  & de  cobalt , dont  l’efllorefcence 
rougeâtre  fe  fait  quelquefois  remarquer  à la 
furface  des  échantillons. 

La  mine  de  bifmuth  fulfureufe,  ou  le  ful- 
fure  de  bifmuth  natif,  réconnue  par  tous  les 
minéralogifles  , efl  d’un  gris  blanchâtre , quel- 
quefois tirant  fur  le  bleu  , à facettes  ou  en 
prifmes  aiguillés.  Cette  mine  a l’éclat  Sc  la  cou- 
leur de  la  mine  de  plomb  ou  galène;  elle  pré- 
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fente  prefque  toujours  des  facettes  quârrces  ; 
mais  jamais  on  n’y  voit  de  véritables  fragmens 
cubiques  ; elle  fe  coupe  au  couteau  ; elle  eft 
fort  rare , on  la  trouve  à Baftnaës  en  Suède  & 
à Schnceberg  en  Saxe. 

. Cronfledt  parle  auffi  d’une  mine  de  bifmuth 
martiale,  qu’il  dit  fe  rencontrer  en  grolTes  écail- 
les cunéiformes  , à Konsberg  en  Norwege. 

Enfin,  le  bifmuth  fe  rencontre  quelquefois 

• dans  l’état  d'oxide.  II  eft  fous  la  forme  d’une 

• 

efflorefcence  granuleufe,  d’un  jaune  verdâtre 
& jamais  rouge,  à la  furface  des  mines  de 
bifmuth.  M.  Kirwan  croit  que  cet  oxide  de 
bifimnh  y eft  uni  à l’acide  carbonique.  Quelques 
minéralogifteÿ  afifureut  qu’il  y a'  un  fulfate  de 
bifmuth  natif  mêlé  à cette  chaux. 

Pour  faire  l’elTai  d’une  mine  de  bifmuth , on 
fe  contente  de  la  fondre  à une  douce  chaleur 
dans  un  creufet&  à l’aide  d’une  certaine  quantité 
de  flux  réduclif.  Comme  le  bifmuth  eft  volatil, 
on  doit  le  fondre  le  plus  vite  pofllble  ; il  vaut 
même  mieux  faire  cet  elTai  dans  des  vaiflTeaux 
fermés,  comme  le  recommande  Cramer. 

La  fonte  en  grand  des  mines  de  bifmuth  n’eft 
pas  plus  difficile  ; on  fait  une  fofTe  en  terre  , on 
la  couvre  de  bûches  , qu’on  place  près  les  unes 
des  autres;  on  allume  le  bois,  & on  jette  par- 
defllis  la  mine  concalTce  ; le  bifmuth  fe  fond 
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& coule  dans  la  folle,  où  il  fe  moule  en  pain 
orbiculaire.  Dans  d’autres  endroits  on  incline 
un  tronc  de  pin  creufé  en  canal  , fur  lequel 
on  met  un  lit  de  bois  ; on  jette  le  bifmuth 
fur  cette  matière  combuftible  après  l’avoir 
allumée.  Ce  demi-métal  fe  fond  , coule  dans  le 
canal  qui  le  conduit  dans  un  trou  fait  en  terre, 
fur  lequel  pofe  l’extrémité  du  tronc  de  pin.  On 
puife  le  bifmuth  dans  cette  efpèce  de  calTe , on 
le  verfe  dans  des  moules  de  fer , ou  dans  des 
lingotières. 

Le  bifmuth  n’ell  que  peu  altéré  par  le  contaél 
de  la  lumière.  Il  ell  extrêmement  fulible,  il  fe 
fond  long-tems  avant  de  rougir.  Chauffé  dans 
des  vaiffeaux  fermés , il  fe  fublime  en  entier.  Si 
on  le  laiflTe  refroidir  lentement,  il  fe  criflallife 
en  volutes  grecques.  C’eft  une  des  fubflances 
métalliques  qui  fe  criflallife  le  plus  facilement. 
M.  Brongniart  eft  le  premier  chimifle  qui  ait 
bien  réuffi  à cette  criflallifation. 

Si  on  tient  le  bifmuth  en  fufion  avec  le  contad 
de  l’air,  fa  furface  fe  couvre  d’une  pellicule 
qui  fe  change  en  un  oxide  d’un  gris  verdâtre  ou 
brun , nommé  cendre  ou  chaux  de  bifmuth.  Dix- 
neuf  gros  de  bifmuth  calcinés  dans  une  capfule 
de  verre , ont  donné  à M.  Baumé  vingt  gros 
trente  quatre  grains  doxide.  Le  bifmuth  chauffé 
jufqu’à  rougir , brûle  avec  une  petite  flamme 
Tome  11,  G g 
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bleue  peu  fenfible  ; fon  oxide  s’évapore  fous  lâ 
forme  d’une  fumée  jaunâtre,  qui  fe  condenfe  à 
la  furface  des  corps  froids  en  une  pouflière  de 
même  couleur , nommée  improprement  fleurs 
de  bifmuth;  cette  poudre  ne  doit  fa  volatilifation 
qu’à  la  rapidité  avec  laquelle  le  bifmuth  brûle  j 
car  fi  on  l’expofe  feule  au  feu , elle  fe  fond  en 
un  verre  verdâtre  fans  fe  fublimer.  Geoffroy 
le  fils  a obfervé  que  fur  la  fin  cet  oxide  de 
bifmuth  fublhné  devient  d’un  beau  jaune  d’or- 
piment. 

Les  oxides  gris  ou  brun , fublimé  & vitreux , 
ne  font  que  des  combinaifons  de  ce  demi-métal 
avec  la  bafe  de  l’air  vital  ou  l’oxigène.  Us  ne 
fe  réduifeut  pas  fans  addition , parce  qu’il  y a 
beaucoup  d’adhérence  entre  les  deux  principes 
qui  les  compofent  ; mais  le  gaz  hydrogène , le 
charbon  & toutes-  les  matières  combuflibles 
organiques  qui  contiennent  l’un  & l’autre  de  ces 
corps  font  capables  de  les  décompofer  & de 
leur  rendre  leur  état  métallique , en  s’emparant 
de  l’oxigène  avec  lequel  ces  corps  ont  plus 
d’affinité  que  n’en  a le  bifmuth. 

M.  d’Arcet  ayant  expofé  du  bifmuth  dans 
une  boule  de  porcelaine  non  cuite , à la  chaleur 
du  four  qui  cuit  cette  dernière  fubftance , ce 
demi-métal  a coulé  au  dehors  par  une  crevaflè 
du  creufetj  la  portion  reflce  dans  ce  vaifleau 
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y a formé  un  verre  d’un  violet  fale,  tandis  que 
le  bifmuth  fondu  à l’extérieur  de  la  boule  étoit 
jaunâtre.  II  paroît , d’après  ce  fait  & pliifieurs 
autres  femblables , que  les  verres  métalliques 
faits  avec  ou  fans  le  contad  de  l’air,  different  les 
uns  des  autres. 

Le  bifmuth  fe  ternit  un  peu  à l’air , & il  fe 
forme  une  rouille  blanchâtre  à fa  furface.  Il  n’eft 
point  attaqué  par  l’eau , & il  ne  fe  combine 
point  aux  terres  ; mais  fon  oxide  s’unit  avec 
toutes  les  matières  terreufes , tSc  en  facilite  la 
fufion  ; il  donne  une  teinte  jaune  - verdâtre 
aitx  verres  dans  la  combinaifon  defquels  on  le 
fait  entrer. 

On  ne  connoît  pas  l’adion  des  fubftances 
falino  - terreufes  & des  alkalis  fur  ce  demi- 
métal. 

L’acide  fulfurique  concentré  & bouillant  eil 
altéré  par  le  bifmuth  ; cet  acide  fe  décompofe 
en  partie  & laifTe  exhaler  du  gaz  fulfureux.  La 
malfe  qui  refle  dans  le  vaifTeau  après  la  décom- 
pofitibn  d’une  partie  de  l’acide , eft  blanche  ; 
on  fépare  par  l’eau  la  portion  qui  eft  dans  l’état 
falin , de  celle  qui  eft  pur  oxide , & qui  ne  con- 
tient que  très -peu  d’acide;  la  leflive  évaporée 
fournit  un  fulfate  de  bifmuth  en  petites  aiguilles 
déliquefcentes.  Ce  fel  peut  être  décompofé 
par  le  feu,  par  les  fubftances  falino-terreufes, 
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pat  les  alkalis  & même  par  l’eau  en  grande 

quantité.  On  ne  connoît  point  le  fultite  de 

bifmuth. 

L’acide  nitrique  dilTout  le  bifmuth  avec  une 
rapidité  étonnante , ou  plutôt  ce  demi-métal  dé- 
compofe  l’acide  8c  lui  enlève  très-promptement 
une  partie  de  fon  oxigène.  Le  mélange  s’échauffe 
beaucoup,  il  s’en  exhale  des  vapeurs  rouges  - 
trcs-épaiffes.  Si  l’on  fait  cette  combinaifon  dans 
l’appareil  pneumato-chimique , on  en  obtient 
une  très-grande  quantité  de  gaz  nitreux  j c’efl 
un  moyen  très-prompt  & très-commode  de  fe 
procurer  ce  gaz.  Il  fe  précipite  pendant  cette 
diffoliuion  une  poudre  noire  que  Lémery  a prife 
pour  du  bitume , que  Pott  a regardée  comme 
un  oxide  de  bifmuth  très-calciné.  M.  Baume  l’a 
prife  pour  du  foufre  ; peut-être’  eft-ce  du  char- 
bon. La  diffblution  nitrique  de  bifmuth  eft  fans 
couleur  ; lorfqu’elle  eft  chargée , elle  dépofe  des 
criftaux  fans  évaporation.  Ce  dernier  moyen  com- 
biné avec  le  refroidilTement , fournit  un  nitrate 
de  bifmuth , fur  la  forme  duquel  les  chimifles 
ne  font  nullement  d’accord.  M.  Baumé  dit  que 
ce  fel  eft  difpofé  en  groftes  aiguilles  taillées 
en  pointes  de  diamant  par  un  bout.  M.  Sage 
définit  ces  criftaux  des  prifmes  tétraèdres,  un 
peu  comprimés  & terminés  par  deux  pyramides 
tricdres  obtufes , dont  les  plans  font  un  rbombe 
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& deux  trapèzes.  Par  une  évaporation  lente, 
j’en  ai  obtenu  des  rhombes  applatis , fort  gros 
& tout  - à - fait  femblables  au  fpath  calcaire 
d’iflande. 

Le  nitrate  de  bifmuth  détone  foiblement  & 
par  fcintillations  rougeâtres  ; il  fe  fond  & fe 
bourfouffle , & il  laiffe  un  oxide  d’un  jaune 
verdâtre , qui  ne  fe  réduit  pas  fans  addition.  Ce 
fel,  expofé  à l’air , perd  fa  tranfparence  en 
même-teins  que  l’eau  de  fa  criftallifation  fe 
diiïipe.  Dès  qu’on  eflâie  de  le  diffoudre  dans 
l’eau , il  la  rend  blanche , laiteufe  , & y forme 
un  précipité  d’oxide  de  bifmuth. 

II  en  eft  de  même  fi  l’on  verfe  dans  l’eau  la 

« 

difibkuion  nitrique  de  bifmuth  ; la  plus  grande 
partie  de  l’oxide  de  ce  demi«métal  fe  précipite 
fous  la  forme  d’une  poudre  blanche , nommée 
blanc  de  fard  ou  magijler  de  bifmuth.  Cent  grains 
de  ce  métal  diffous  dans  l’acide  nitrique , 
donnent  113  grains  d’oxide  précipité,  eu 
raifon  de  l’oxigène  qui  s’y  eft  fixé.  Pour  avoir 
ce  précipité  très -blanc  & très -fin,  il  faut  le 
préparer  avec  une  grande  quantité  d’eau.  Les 
femmes  s’en  fervent  pour  blanchir  la  peau,  mais 
il  a l’inconvénient  de  noircir  lorfqu’il  ell  en 
contaft  avec  des  matières  odorantes  & coni- 
buftibles;  c’eft  niême  un  des  oxides  métalli- 
ques dans  lefquels^etie  propriété  eft  la  plus 
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énergique.  Quoique  le  nitrate  de  bifmuth  foit  en 
graftde  partie  décompofé  par  l’eau , il  en  refte 
cependant  une  portion  en  diflblution,  & cette 
portion  ne  peut  être  précipitée  que  par  la  chaux 
ou  les  alkalis.  Ce  caraâère  d’être  précipité  pat 
l’eau , appartient  à toutes  les  diflblutions  de 
bifmuth.  On  ne  connoît  point  le  nitrite  de 
bifmuth. 

L’acide  muriatique  agit  difficilement  fur  ce 
demi-métal  j il  faut  que  cet  acide  foit  concen- 
tré & qu’on  le  tienne  long-tems  en  digaflion 
fur  le  bifmuth  ; cette  diffolution  réuffit  encore 
mieux  en  diffillant  une  grande  quantité  d'acide 
muriatique  fur  le  métal  ; il  s’exhale  une  odeur 
fétide  de  ce  mélange  ; on  lave  le  réfidu  avec 
de  l’eau,  qui  fe  charge  de  la  portion  d’oxide 
métallique  unie  à l’acide.  Le  muriate  de  bifmuth 
criftallife  difficilement  ; il  ell  fufceptible  de  fe 
fublimer  & de  former  une  forte  de  fel  mou, 
fufible,  nommé  improprement  éeurre  de  bifmuth, 
qui  attire  fortement  l’humidité  de  l’air  ; l’eau 
le  décompofé  & en  précipite  un  oxide  blanc. 

On  ne  connoît  point  l’aéüon  des  autres  acides 
minéraux  fur  le  bifmuth. 

Le  bifmuth  efl  calciné  par  le  nitre  ordinaire, 
mais  fans  détonation  fenfible.  Ce  demi-métal 
ne  décompofé  point  du  tout  le  muriate  ammo- 
niacal , mais  fon  oxide  en  f^^t^  complètement 
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l’ammoniaque.  On  obtient  dans  cette  expérience 
une  grande  quantité  de  gaz  ammoniac , & le 
réfidu  contient  la  combinaifon  de  l’oxide  mé- 
tallique avec  l’acide  muriatique.  Si  le  birmuth 
n’agit  point  fur  le  muriate  ammoniacal , en 
raifon  du  peu  d*aâion  que  l’acide  muriatique  a 
fur  ce  demi-métal  ; la  propriété  de  décompofer 
ce  fel , dont  jouit  fon  oxide , efl  bien  remar- 
quable , & elle  prouve  qu’elle  fe  rapproche  des 
fubftances  falines. 

Le  gaz  hydrogène  altère  la  couleur  du  bif- 
muth , 8c  lui  donne  une  teinte  violette. 

Le  foufre  fe  combine  avec  lui  par  la  fufion. 
Il  en  réfulte  une  forte  de  mine  grife,  bleuâtre 
& brillante  qui  crifiallUie  en  belles  aiguilles 
tétraèdres  femblables  par  leur  couleur  & leurs 
reflets  aux  plus  beaux  morceaux  d’antimoine. 

On  ne  connoît  pas  bien  l’adion  de  l’arfenic 
fur  le  bifmuth , on  fait  que  ce  demi-métal  ne 
s’allie  point  au  cobalt , ôc  qu’il  en  refte  féparé 
dans  la  fonte.  ' 

Le  bifmuth  efl  employé  par  les  potiers  d’étain 
pour  donner  de  la  dureté  à ce  dernier  métal. 
Il  pourroit  être  fubflitué  au  plomb  dans  l’art 
■ de  coupeller  les  métaux  parfaits  j parce  qu’il  a, 
comme  ce  métal , la  propriété  de  fe  fondre 
en  un  verre  que  les  coupelles  abforbent.  Geoffroy 
le  cadet  a trouvé  beaucoup  de  rapport  entre  ce 
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demi-méial  & le  plomb.  On  ne  peut  que  foup- 
çonner  les  effets  du  bifmuth  fur  l’économie 
animale  ; on  croit , avec  alTez  de  vi  aifemblance , 
que  fon  ufage  feroit  dangereux  comme  celui 
du  plomb.  On  connoît  même  quelques  mau- 
vais effets  de  ce  demi -métal  appliqué  exté- 
rieurement. 

On  fe  fert  de  l’oxide  de  bifmuth , appelé 
blanc  de  fard^  pour  blanchir  la  peau  ; mais  il 
faut  alors  éviter  avec  foin  toutes  les  matières 
très-odorantes,  & fur-tout  celles  qui  font  fétides. 
Le  voifinage  des  boucheries , des  voiries , des 
égoiits , des  latrines , même  des  odeurs  fortes, 
influe  tellement  fur  cet  oxide , qu’il  lui  donne 
une  couleur  plus  ou  moins  noire.  La  vapeur  des 
fulfures-alkalins , celle  des  œufs  produifent  cet 
effet  avec  beaucoup^  d’énergie  ; on  fait  en  phy- 
fique  une  expérience  qui  prouve  cette  propriété; 
on  trace  des  caradères  avec  une  diffolution  de  , 
bifmuth  fur  le  premier  feuillet  d’un  livre  blanc, 
compofé  d’une  centaine  de  pages  ; on  imprégné 
le  dernier  feuillet  d’un  peu  de  fulfure  alkaÜn 
liquide  ; quelques  inflahs  après  la  vapeur  hé- 
patique portée  par  l’air  qui  circule  entre  tous 
les  feuillets,  arrive  à l’extrémité  du  livre  & 
colore  en  brun  foncé  les  caradères  tracés  fut 
la  première  page.  On  a dit  que  le  gaz  hydro- 
gène fulfuré  ou  hépatique , traverfoit  le  papier  ; 
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mais  M.  Monge  a prouve  que  c’eft  l’air  qui 
le  porte  ainfi  de  feuille  en  feuille,  puifqu’en 
collant  ces  feuilles  les  unes  aux  autres , la  co- 
loration n’a  plus  lieu. 

CHAPITRE  XI. 

Du  Nickel. 

Le  nickel  a été  regardé  par  Cronfledt  comma 
un  demi  métal  particulier  , qu’il  a fait  connoître 
en  1751  & i75'4,  dans  les  ades  de  l’acadé- 
> mie  de  Stockolm.  Ce  demi-métal  eft  fuivant  lui 
d’une  couleur  blanche , brillante  , tirant  fur  le 
rouge  , fur-tout  à l’extérieur.  Il  eft  très-fragile, 
& paroît  compofé  de  facettes  dans  fa  frac- 
ture, ce  qui  le  diflingue  du  cobalt.  M.  Arvidflbn, 
qui  a publié,  conjointement  avec  Bergman, 
une  thefe  fur  les  propriétés  du  nickel,  traduite 
& inférée  dans  le  journal  de  phyfique , Odo- 
bre  1776,  a obfervé  que  le  nickel  obtenu  par 
le  grillage  Si  la  fufion  de  fes  mines , comme 
l’avoit  indiqué  Cronftedt,  n’ell  rien  moins  que 
ce  demi-métal  pur,  & qu’il  contient  du  fou- 
fre,  de  l’arfenic,  du  cobalt  & du  fer.  Comme 
Bergman  eft  parvenu  par  un  grand  nombre  de 
procédés  ingénieux,  à extraire  la  plus  grande 
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partie  de  ces  matières  étrangères , & à obte- 
nir du  nickel  différent  par  plufieurs  de  fes  pro- 
priétés , de  celui  de  Cronftedt  ; c’eft  de  celui-là 
que  nous  parlerons  après  avoir  fait  rhifloire  de 
fes  mines. 

On  trouve  le  nickel  uni  au  foufre  & à l’ar- 
fenic.  Ses  mines  ont  une  couleur  rouge  de  cui- 
vre ; elles  font  prefque  toujours  couvertes  d’une 
efflorefcence  d’un  gris  verdâtre  ; les  allemands 
les  nomment  kupfer-nickel  y ou  cuivre  faux.  Ce 
minéral  eft  très-commun. à Freyberg  en  Saxe; 
il  eft  fouvent  mêlé  avec  la  mine  de  cobalt  grife. 
Mais  fa  couleur  rouge , fon  efflorefcence  ver- 
dâtre le  dîftinguent  de  cette  mihe  qui  eft  grife 
ou  noire , & dont  l’efflorefcence  eft  rouge  ; 
il  eft  fouvent  criftallifé  en  cubes.  Wallerius 
défigne  le  kupfer-nickel  fous  le  nom  de  mine  de 
cobalt  d’un  rouge  de  cuivre  ; il  la  croit  un  com- 
pofé  de  cobalt , de  fer  & d’arfenic.  Linnæus  le 
regardoit  comme  du  cuivre  minéralifé  par  l’ar- 
fenic.  M.  Rome  4e  Lifte  l’a  rangé  avec  Wallerius 
parmi  les  mines  de  cobalt , & penfe  comme 
lui  que  c’eft  un  alliage.  M.  Sage  ayant  traité 
cette  mine  avec  le  muriate  ammoniacal,  en  a 
retiré  du  fer,  du  cuivre  & du  cobalt.  Il  croir 
qu’elle  eft  formée  de  l’alliage  de  ces  trois  ma- 
tières métalliques  avec  l’arfènic.  On  y trouve 
aufti  un  peu  d’or,  fulvant  ce  chimifte.  Il  eft  bon 
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d’obferver  qu'il  a eu  des  réfultais  difTérens  de 
ceux  de  Bergman,  Il  dit  avoir  opéré  fur  des 
kupfer-nickels  de  Biberen  Hefle,  & d’AJlemont 
en  Dauphine. 

Cronüedt  alTure  qu’on  peut  féparer  du  nickel 
la, matière  métallique  nommée  fp.ijf  par  les  ^ 
allemands , & qui  fe  raflemble  dans  les  creufets 
où  on  fond  le  fmalt.  M.  Monnet  croit  que  le 
fpeiir  de  la  manufadure  de  Gengenback , à 
quatorze  lieues  de  Strasbourg  , eft  du  vrai  nic- 
kel ; & comme  la  mine  de  cobalt  qu’on  emploie 
dans  cet  endroit  pour  faire  le  fmalt,  efl  très- 
pure  , il  en  conclut  que  le  nickel  eft  néceftaire- 
ment  produit  par  le  cobalt  lui-même , comme 
nous  le  verrons  plus  bas.  Mais  M.  Baumé  a 
retiré  du  nickel  de  prefque  toutes  les  mines  de 
cobalt , par  le  moyen  du  fulfure  alkalin.  Il  paroît 
donc  que  la  mine  de  cobalt  que  l’on  travaille 
à Gengenback , contient  du  nickel  qu’il  eft  im- 
pofTible  d’y  reconnoître  à l’œil , à caufe  de  l’union 
^intime  de  ces  deux  matières  métalliques. 

Pour  retirer  le  nickel  de  fa  mine , on  la  fait 
griller  lentement , afin  d’enlever  une  pjprtion  du 
foufre  & de  l’arfenic.  Elle  fe  change  en  un 
oxide  verdâtre  ; plus  elle  eft  verte , plus  elle 
contient  de  nickel , d’après  Bergman  & Ar- 
vidffbn.  Q|i  la  fond  enfuite  avec  trois  parties 
de  flux  noir  & du  muriaie  de  fonde , & on  en 


« 


Digitized 


E L É M E N s 

tire  un  régule  tel  que  l’a  défigné  Cronftedt , mais 
qui  efl  bien  éloigné  d’ëtre  le  nickel  pur  ; fes 
fcories  font  brunes  ou  bleues.  Beaucoup  de 
chimiiles,  depuis  le  travail  de  M.  ArvidHPon, 
regardent  encore  cette  fubftance  métallique 
comme  un  alliage  naturel  de  fer , de  cobalt 
& d’arfenic.  Quant  au  cuivre,  il  n’y  a que 
M.  Sage  qui  dit  en  avoir  retiré  du  kupfer-nicke!. 
M.  Monnet  penfe  que  le  nickel  n’eft  que  du 
cobalt  privé  du  fer  Sc  de  l’arfenic.  A mefure 
que  nous  examinerons  les  propriétés  de  ce  demi- 
métal,  nous  verrons  fur  quoi  font  fondées  ces 
différentes  opinions  ; nous  croyons  avec  Berg- 
man , que  ce  qui  en  a impofé  aux  chimiftcs 
fur  cet  objet,  c’efl  l’extrême  difficulté  que 
l’on  éprouve  pour  obtenir  du  nickel  très-pur; 
vérité  bien  démontrée  dans  la  differtation  de 
M.  Arvidffon , déjà  citée.  Comme  il  efl  cer- 
tain qu’amené  autant  qu’il  efl  poffible  à cet  état 
de  pureté,  il  a des  propriétés  très-particulières  » 
Sc  qu’on  n’a  pas  encore  pu  ni  le  féparer  par 
l’analyfe  en  différentes  fubftances  métalliques , 
ni  le  recompofer  par  un  alliage  quelconque , 
on  doit  le  regarder  comme  un  demi -métal 
parcicufier , jufqu’à  ce  que  des  expériences  ulté- 
rieures nous  aient  convaincus  du  contraire. 

Le  demi-métal,  que  fournit  la  fi^ple  fufion 
du  kupfer-nickel  gôllé , eft  à facettes  d’un  blanc 
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rougeâtre,  &;  uès-fragile.  Il  contient  beaucoup 
d’arfenic , de  cobalt  & de  fer.  M.  ArvidlTon 
lui  a fait  éprouver  fix  calcinations  qui  ont  duré 
depuis  fix  jiifqu’à  quatorze  heures  chacune;  il 
a réduit  le  demi- métal  après  chaque  calcination; 
il  a obfervé  qu’en  le  calcinant,  il  s’en  exhale  des 
vapeurs  d’arfenic  & des  vapeurs  blanches  qui 
ne  fentent  point  ce  demi-métal  ; la  poudre  de 
charbon  mêlée  dans  ces  opérations , facilite  la 
volarilifation  de  l’arfenic.  Le  nickel  dont  le 
poids  éioit  beaucoup  diminué  par  ces  fix  calci- 
nations , fentoit  encore  l’arfenic  & étoit  attira- 
ble.  On  le  fondit  fix  fois  avec  de  la  chaux  & 
du  borax,  & on. le  calcina  une  feptième  en  y 
ajoutant  du  charbon,  jufqu’à  ce  qu’il  ne  répandît 
plus  de  vapeurs  d’arfenic.  Cet  oxide  étoit 
ferrugineux , nuancé  de  taches  vertes  ; réduit , 
il  donna  des  fcories  martiales  & un  bouton 
encore  attirable  à l’aimant.  Le  fuccès  a toujours 
été  pareil  avec  plufieurs  nickels  de  diflérens 
pays.  Le  foufre,  le  fulfure  de  potaffe  , la  déto- 
nation du  nitre,  les  difiblutions  dans  l’acide 
nitrique  Sc  dans  l’ammoniaque,  employés  par 
M.  Arvidflbn  , n’ont  jamais  pu  enlever  tout  le 
fer  du  nickel.  Il  a conclu  de  ccs  expériences , qu’il 
eft  impofiible  de  purifier  exadement  ce  demi- 
métal  ; que  le  foufre  ne  s’en  fépare  que  par  les 
calcinations  répétées;  que  l’arfenic  y eft  plus 
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adhérent  ; qu’on  peut  Ten  extraire  à l’aide  de  la 
poudre  de  charbon  6c  du  nitre;  que  le  cobalt 
y efl  encore  plus  intimement  combiné  , pui(^ 
que  le  nitre  le  fait  découvrir , quoique  rien 
, n’indiquât  fa  préfence  ; 8c  qu’il  ett  impoflTible 
de  le  privet  de  tout  le  fer  qu’il  contient , puif- 
que  lorfque  le  nickel  a été  traité  de  toutes,  ces 
manières,  il  eft  quelquefois . plus  attirable  à 
l’aimant  que  jamais.  M.  ArvidflTon  croit,  d’après 
cela,  que  cette  fubftance  n’eft  autre  chofe  que 
du  fer  dans  un  état  particulier  ; & il  préfente  n 
un  tableau  comparé  de  plufieurs  propriétés  de  ^ 
ce  métal  avec  celles  dq,  cobalt , de  l’aimant 
& du  nickel , d’après  lequel  il  regarde  ces  trois 
matières  métalliques , comme  du  fer  différem- 
ment modifié.  Mais  la  principale  propriété  du 
nickel , qui  a conduit  M.  ArvidflTon  à cette  con- 
clufion , eft  fou  magnétifme.  Ne  pourroit-on 
pas  croire  qu’elle  n’eft  pas  fufiifante  pour  con- 
fondre deux  matières  métalliques  différentes 
dans  toutes  leurs  autres  propriétés , puifque 
d’ailleurs  il  eft  poflTible  que  le  magnétifme  ne 
foit  pas  particulier  au  fer , Sc  fe  rencontre  dans 
plufieurs  fubftances  métalliques.  Je  penfe  donc 
que  malgré  la  propriété  que  préfente  le  nickel 
d’être  attirable  à l’aimant , ou  doit  le  confidé- 
rer  lorfqa’il  a été  purifié  par  les  procédés  de 
M.  Arvidffon , comme  un  demi-métal  particulier. 
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puifque,  comme  je  l’ai  déjà  annoncé,  ( 
peut  ni  en  extraire  d’autres  fubftances  métal- 
liques, ni  l’imiter  parfaitement  par  aucun  alliage^ 
puifqu’enfin  il  a alors  des  propriétés  qui  n’ap- 
partiennent qu’à  lui,  & à l’examen  defquelles 
nous  allons  pafler.  M.  Kirwan  a adopté  entière-  ' ' 
ment  cette  opinion  dans  fa  minéralogie. 

Il  n’offi  e pas  de  facettes , comme  l’avoit  indi- 
qué Cronltedt , mais  fa  caflure  eft  grenue  ; il 
pcfe  neuf  fois  plus  que  l’eau  ; il  n’eft  pas  fra- 
gile, comme  Cronftedt  Tavoit  annoncé;  il  jouit 
au  contraire  de  la  dudilité  dans  un  degré  aflez 
marqué  pour  que  Bergman  doute  s’il  doit  être 
rangé  parmi  les_ métaux  ou  les  demi- métaux; 
il  eft  prefque  aufîi  difficile  à fondre  que  le  fer 
forgé;  il  ett  très- fixe;  il  fe  calcine  lorfqu’on  le 
chauffe  à l’air,  & il  donne  un  oxide  d’autant 
plus  vert  qu’il  eft  plus  pur.  On  ne  fait  point  li 
cet  oxide  peut  fe  fondre  en  verre  ; on  le  réduit 
à l’aide  des  fondans  & des  matières  combuf- 
tibles  qui  le  décompofent  comme  tous  les  autres. 
On  ne  connoît  point  l’adion  de  l’air  & de 
l’eau  fur  le  nickel.  Son  oxide  fondu  avec  des 
matières  propres  à faire  du  verre , leur  donne 
une  couleur  d’hyacinthe , plus  ou  moins  rouge, 
L’adion  de  la  chaux , de  la  magnéfie  Sc  des  trois 
alkalis  purs  fur  le  nickel  eft  encore  inconnue. 

M.  Sage  dit  qu’en  diftillant  quatre  partie* 
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d’aciiie  fulfuriqiie  concentré  fur  une  partie  de  ré- 
gule de  kupfcr  nickel  en  poudre,  ilpalTe  de  l’acide 
fulfureux  ; le  rélidu  elî  grisâtre  en  lediffoivant 
dans  l’eau  diflillée , il  efl  de  la  plus  belle  cou- 
leur verte.  Il  fournit  des  ciiftaux  feuilletés  de  la 
couleur  de  l’émeraude.  Suivant  M.  Arvidflbn, 
l’acide  fulfurique  forme  avec  l’oxide  de  nickel 
un  fel  vert  en  criltaux  décaèdres  -,  ce  font  deux 
pyramides  quadrangulaires,  réunies  & tronquées 
près  de  leur  bafe. 

Le  même  oxide  fe  dilTout  très  - bien  dans 
l’acide  nitrique.  Le  nitrate  de  nickel  criflallife 
en  cubes  rhombéaux  , fuivant  M.  Sage;  toutes 
les  autres  diffolutions  du  nickel , ou  de  fou 
oxide  dans  l’acide  muriatique  & dans  les  acides 
végétaux , font  plus  ou  moins  vertes.  Les  alkalis 
fixes  le  précipitent  en  blanc  verdâtre  8c  le  re- 
dilTolvent  ; la  liqueur  devient  alors  jaunâtre. 
L’ammoniaque , verfée  dans  une  diflblutioii 
acide  de  nickel , y produit  une  belle  couleur 
bleue;  ce  fel  préfente  le  même  phénomène, 
lorfqu’on  le  mêle  avec  les  précipités  de  ce  demi- 
métal  par  les  alkalis  fixes.  Comme  les  dilTolu- 
tions  de  cuivre  offrent  la  même  couleur  avec 


l’ammoniaque,  & qu’on  eftmême  convenu  de  re- 
garder cette  couleur  comme  une  pierre  de  touche 
très-propre  à indiquer  la  préfence  de  ce  métal 
par-tout  où  il  fe  trouve , on  a cru , & quelques 
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perfonnes  croient  encore  d’après  cela , que  le 
nickel  contient  du  cuivre.. Cependant  Cronlledt 
a tenté  en  vain  tous  les  moyens  connus  de 
retirer  ce  métal  de  la  diflbluiion  de  nickel  co-  ' 
lorée  en  bleu  par  l’ammoniaque.  D’ailleurs  ce 
fel  ne  dilTout  pas  immédiatement  le  nickel , 
comme  il  dilTout  le  cuivrelf  II  eft  donc  démontré 
par-là,  comme  le  penfe  Bergman,  que  cette 
propriété  appartient  au  nickel  lui-même,  & qu’il 
ne  la  doit  point  au  cuivre.  Ce  dernier  chimifte 
n’a  pas  reconnu  des  fignes  certains  de  la  di  Ab- 
lution de  nickel  par  l’acide  carbonique,  en  tenant 
pendant  huit  jours  ce  métal  dans  de  l’eau  gazeufe 
ou  chargée  de  cet  aâde. 

Le  nickel  détone  avec  le  nitre  ; cette  détona- 
tion a fourni  à M.  Arvidflbn  un  moyen  de 
reconnoître  dans  ce  demi-métal  la  préfence  du 
cobalt,  qu’aucune  autre  épreuve  n’a  voit  rendue 
fenfible.  Le  nickel  efl  enfuite  plus  ou  moins 
oxidé,  fuivant  la  quantité  de  nitre  qu’on  a 
employée.  Ce  fel  neutre  a aulîî  la  propriété 
d’augmenter  l’intenfité  de  la  couleur  d’hyacinthe 
que  l’oxide  de  nickel  communique  aux  verres , 

& de  la  fairje  reparoître  lorfqu’elle  a été  dilfipée 
par  la  fufion  ; ce  qui  arrive  afïèz  fouvent  à cet 
oxide , & ce  qui  lui  eft  commun  avec  l’oxide 
du  demi -métal  que  nous  examinerons  après 
^ui-ci. 

Tome  it. 
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L’oxicie  de  nickel  fondu  avec  du  borax , lut 
donne  autîl  une  couleur  d’hyacinthe, 

‘ Ildécompofeen  partie  le  muriate  ammoniacale 
Le  fublimé  ferrugineux  que  M.  Sage  a obtenu 
dans  cette  expérience,  dépend  de  Ce  qü*îl  a 
employé  un  régule  qui  n’étoit  pas  auffi  pur  que 
celui  de  M.  Arvidflbn  ; car  ce  dernier  chimifle 
aflTure  qué  le  muriate  ammoniacal  fublimé  avec 
ce  métal  étoit  blanc , & ne  donnoit  aucun  Indice 
de  fer  par  la  noix  de  galle.  II  palTe  uTn  peu  d’am- 
moniaque & d’acide  muriatique  ; le  réfidu  réduit, 
donne  un  nickel  qui  a perdu  un  peu  de  fon 
magnétifme. 

On  ne  connoît  point  l’aétion  'du  gaz  hydro- 
gène fur  le-nickél. 

Ce  demi-métal  fe  combine  bien  au  foufre  pat 
la  fufion  ; il  forme  alors  une  efpèce  de  minéral 
dur,  de  couleur  jaune,  & à petites  facettes 
brillantes.  Lorfqu’on  le  chauffe  fortement  ôc  en 
coinaél:  avec  Pair , il  pétille  & répand  des  étin- 
celles très-lumineufes,  comme  celles  qui  Portent 
du  fer  forgé.  Cronftedt , à qui  eft  due  cette 
expérience , ne  l’a  pas  fuivie  plus  loin  ; il  a 
obfervé  feulement  que  ce  phénomène  n’a  pas 
heu , fi  on  a foin  d’ôter  le  contad  de  Pair,  en 

I 

couvrant  ce  minéral  de  verre  en  fufion  ; ce  qui 
indique  que  cet  effet  n’eft  dû  qu’à  la  combuftion 
rapide  du  nickel , opérée  par  le  foufr|.  Le  meme 
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chimifle  nous  apprend  que  ce  demi  - métal  fc 
diflbut  dans  les  fulfures  alkalins , & forme  un 
çompofc  femblable  aux  mines  de  cuivre  jaunes. 
Le  foufre  ne  peut  être  féparé  du  nickel  que  par 
des  fufions  & des  calcinations  multipliées. 

Le  nickel  fe  combine  avec  l’arfenic , auquel 
il  adhère  fortement.  M.  Monnet,  qui  regardoit 
d’abord,  d’après  Cronftedt,  le  nickel  comme 
un  demi-métal  particulier , ayant  obfervc  que 
lorfqu’il  efl  uni  à l’arfenic,  il  forme  un  verre 
bleu , femblable  à celui  que  fournit  le  cobalt, 
a penfé  , d’après  cela , que  le  nickel  n’ell  que 
du  cobalt  privé  d’arfenic  & de  fer.  Il  fuit  de 
cette  opinion  que  M.  Moonet  regarde  le  cobalt 
ainfique  le  nickel,  comme  un  véritable  alliage. 
M.  Bergman  croit  que  li , en  ajoutant  de  l’ar- 
fenic au  nickel , ce  dernier  peut  donner  du 
verre  bleu , c’cft  parce  que  le  cobalt  que  le 
nickel  contient  toujours,  & dont  les  propriétés 
font  mafquées  par  ce  dernier , qui  efl  en  beau- 
coup plus  grande  quantité  , efl  oxidé  8c  féparé 
du  nickel  par  l’arfenic , 8c  qu’alors  il  jouit  de 
fes  propriétés,  & fur-tout  de  celle  de  fe  fou» 
dre  en  verre  plus  ou  moins  bleu.  Nous  avons 
dit  qu’on  ne  féparé  entièrement  le  nickel  de 
l’arfenic  qu’à  l’aide  de  la  calcination  répétée  avec 
4iu  charbon  en  poudre. 

Le  nickel  s’unit  encore  plus  intimément  au 
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cobalt  qu’à  l’arfenic  ; & on  ne  l’en  fépare  qu’avec 
h plus  grande  difficulté:. il  peut  même  y, être 
combiné  fans  manifeaer  Tes  propriétés , & il  n’y 
a que  le  nitre,  le  borax  & l’arfenic  qui  puiOènt 
en  indiquer  la  préfence  par  la  fufion.  ^ 
Cronfledt  dit  que  le  nickel  forme  avec  le 
bifmuth  un  régule  caflant  & écailleux.  La  dif- 
folution  par  l’acide  nitrique  peut  féparer  quoi- 
qu’imparfaitement  ces  deux  matières  demi- 
métalliques  , par  la  propriété  que  nous  connoif- 
fons  au  nitrate  de  bifmuth  d’être  décompofé  pat 
l’eau. 

On  n’a  fait  encore  aiicun  ufage  du  nickel. 


CHAPITRE  XII. 

Du  Manganèse. 

On  connoiflToit  depuis  long-tems  fous  le  nom 
de  magnéfie  noire  ou  manganèfe  \ un  mméral 
d’une  couleur  grife , fombre , qui  falit  les  doigts, 
qu’on  emploie  dans  les  verreries  pour  colorer 
ou  blanchir  le  verre.  Les  ouvriers  l’avoient  appelé 
le  favon  du.  verre , à caufe  de  cette  dernière 
propriété.  La  plupart  des  naturaliftes  l’avoient 
pris  pour  une  mine  de  fer  pauvre , a raifon  de 
fa  couleur  & de  la  terre  ferrugineufe  dont  fa 
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furface  efl  fouvem  enduite.  Pott  & Cronftedt  » 
apres  une  analyfe  exade , ne  l’ont  point  re- 
connu pour  une  luatière  ferrugineufe.  Le  der- 
nier dit  y avoir  trouvé  un  peu  d etain.  M.  Sage 
l’a  rangé  parmi  les  niines  de  zinc , & il  croit 
qu’il  eft  formé  par  la  combinaifon  de  ce  demi- 
métal  & du  cobalt  avec  l’adde  muriatique  ; il 
' 'ajoute,  d’apres  fes  eflais,  qu’on  y rencontre 
quelquefois  du  fer  ou  du  plomb. 

La  pefanteur  de  ce  minéral , la  propriété  de 
teindre  le  verre , & celle  de  donner  par  les 
prudiates  alkalins  verfés  fur  fes  dilToliitions  dans 
les  acides  un  précipité  blanchâtre,  avoient  fait 
foupçonner  à Bergman, comme  il  nous  l’apprend 
dans  le  dernier  paragraphe  de  fa  DilTertation  fur 
les  attraâions  éledives,  que  ce  minéral  contenoit 
une  fubftance  métallique  particulière.  Son  foup- 
çon  a été  pleinement  confirmé  par  un  de  fes 
élèves,  M.  Gahn,  dodeur  en  médecine  à Stoc- 
kolm,qui  a fais  conjointement  avec  Schéelc, 
la  découverte  de  l’acide  phofphorique  dans  les 
os.  Ce  médecin  eft  le  premier  qui  ait  obtenu  du 
J régule  de  manganèfe  , vraifemblaWément  en 
traitant  ce  minéral  avec  un  flux  rédudif.  Le 
degré  de  feu  néceffaire  pour  cette' opération  eft 
fans  doute  exceflif  ; car  j’ai  vu  M.  B’rongniart , 
chimifte  très-habile  & très-exercé,  effayer  en. 
vain  de  réduire  en  culot  ce  minéral  dans  un  four- 
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neau , qui  donne  cependant  un  grand  dôup  dô 
feu.  On  m’a  afluré  qu’on  avoit  réufli  à Paris 
en  employant  le  flux  de  M.  de  Morveau , avec 
lequel  ce  chimifte  obtient  le  fer  en  culot  très- 
bien  fondu.  Mais  je  crois , comme  M.  de  la 
Peyroufe , que  les  flux  nuifent  beaucoup  dans  , 
Cette  opération.  J’ai  tenté  cette  réduâion  dans 
un  très-bon  fourneau  de'  fufion  conftruit  au 
gf  laboratoire 'de  l’école  vétérinaire  d’Alfort.  Je 
n’ai  point  obtenu  encore  un  culot  entier , mais 
j’en  ai  retiré  une  bonne  quantité  de  grenailles 
«le  deux  ou  trois  lignes  de  diamètre.  En  em- 
ployant pliifieurs  fois  des  alkalis  fixes  & du 
borax,  je* n’ai  point  eu'-dé'' métal.  Dans  mes 
difierens  effais , chaque  petit  globule  métallique 
de  mangancfe  eft  environné  d’un  verre  ou  d’une 
fritte  vitreufe  verte  foncée. 

Cette  maiière  doit,  d’après  nos  principes, 
être  icgàrdéb  comme  un  demi-métal  particu- 
lier, puifqu’on  ne  peuten  fairel^nalyfe,  & puif- 
qu’elle  prcfente  d’ailleurs  des  propriétés  quin’ap- 
' partiennent  à aucune  autre  fubftance  métallique. 
Pour  avoir  une  nomenelatirre  uniforme,  nous 
appellerons  cette  fubflance  Je  manganèfe. 

Ce  demi-métal  ell  beaucoup  mieux  connu 
aujourd’hui  d’après  les  travaux  de  MM.  Berg- 
man, Schécle,  Qahn  , Rinman,  d’Engeftroem, 
Ilfema!),  de  la*Pe)»roare.  C’efl  des  travaux  de 
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çes  chimiftes , ainfi  que  de  mes  expériences  par- 
ticulières , que  j’emprunterai  ce  que  je  vais,  en 
^ire.  Je  ferai  obferver  d’abord  que  la  difîiculté 
vl.e  réduire  les  mines  de  ce  demi-métal  a été 
caufe  que  l’on  connpît  beaucoup  mieux,  les 
propriétés  de  fon  oxide  que  celles  de  fa  fubf- 
tance  métallique.  Schéele , l’un  des  plus  habiles 
chimiftes  de  ce  fiècle , paroît  n’avoir  pas  pu 
réduire  cette  fubftance  , puifqu’il  n’indique 
3ucu»e  de  fes  propriétés  dans  l’état  métallique. 

Les  mines  de  nianganèfe  fe  reconnoiftent  à 
leur  couleur  grife , brune  ou  noire , plus  ou 
moins  brillante  , & à leur  forme.  On  peut 
en  diftinguer  un  affez  grand  nombre  de 
variétés. 

.Variétés. 

1.  Mine  de  manganèfe  criftallifée  en  prifmes  - 
tétraèdres,  rhomboïdaux,  flriés,  fuivant  leur 
longueur , 8c  féparés  les  uns  des  autres. 

2.  Mine  de  manganèfe  criftallifée , dont  les  prif- 
mes font  difpofés  en  faifeeaux. 

,5.  Mine  de  manganèfe  criftallifée  en  petites  . 

aiguilles  , qui  font  difpofées  en  étoiles. 
i^.Mine  de  manganèfe  effleurie  noire  & friable. 

Elle  tache  les  doigts  comme  de  la  fuie. 

J.  Mine  de  manganèfe  veloutée.  Ce  font  de 
. très-petites  aiguilles  effleuries , dont  la  belle 
couleur  noire  matte  imite  le  velours. 

Hh  iv 


Digilized  by  Google 


. 4S8‘  ■ EtÉM«Ns'\ 

6.  Mine  de  manganèfe  compade  & informe;  elle 
eft  d’un  grii  noir  , fouvent  caverneufe  , 
très  pefante.  Elle  falit  les  doigts,  on  y trouve 
quelquefois  des  aiguilles  brillantes.  La  pierie 
de  Périgueux  appartient  à cette  variété. 
Manganèfe  fpathique , trouvée  dans  les  mines 
de  fer  de  Klapperud  à Fresko , dans  le  Dahl- 
land , & décrite  par  M.  Rinman.  ' 

8.  Manganèfe  native  en  globulés  rhétalliques 
trouvée  à Sem,  dans  le  comté  de*Foix,  par  ‘ 
M.  de  laPeyroufe.  Ce  naturalifte  a décrit  dans 
le  Journal  de  Phyfique  , Janvier  1780  i 
beaucoup  de  variétés  de  mines  de  manganèfe 
trouvées  dans  le  même  endroit. 

Schéele  a découvert  i’oxide  de  manganèfe 
dans  les  cendres  des  végétaux,  Sc  il  lui  attribue 
la  couleur  verte  ou  bleue  que  prend  fouvent 
l’alkali  fixe  calciné.  La  couleur  verte  que  pré- 
fente la  potaflTe  lorfqu’on  la. traite  parla  chaux, 
& la  couleur  rofe  que  j’ai  fouvent  obfer- 
vée  dans  fa  combinaifon  avec  les  acides,  font 
dues  ( fuivant  lui  ) à cet  oxide  métallique.  On  le 
trouve  en  petite  quantité  dans  tous  les  char- 
bons. 

Le  manganèfe  extrait  de  fa  mine  eft  d’un 
blanc  brillant  dans  fa  fraâure  ; fon  tiftii  eft 
grenu  comme  celui  du  cobalt.  Il  eft  dur  & 
fe  brife  après  avoir  fubi  un  peu  d’applatifleraent 
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par  le  marteau.  Son  infuGbiiité  eft  telle , qu’il 
eft  plus  difficile  à fondre  que  le  fer  ; ce  qui  a 
d’abord  fait  conjeâurei  à Bergman  qu’il  avoir 
quelque  rapport  avec  le  platine. 

Le  manganèfe  chauffé  avec  le  contaâ  de  l’air , 
fe  change  en  un  oxide  d’abord  blanchâtre,  & 
qui  devient  de  plus  en  plus  noir , à mefure 
qu’il  fe  calcine  davantagé.  J’ai  obfervé  que 
les  petits  gfobuies  de  manganèfe , obtenus  par 
le  prbcédé  que  j’ai  indiqué  plus  haut , s’altèrent 
très-promptement  par  le  contaâ  de  l'air,  ils  fe 
terniiGènt  d’abord  & fe  colorent  en  lilas  & en 
violet  ; bientôt  ils  tombent  en  pouffière  noire, 
& relTemblent  alors  à l’oxide  de  manganèfe 
natif. 

Cette  oxidation  rapide  du  régule  de  man» 
ganèfe  par. le  contaâ  de  l’air,  eft  un  fait  dont 
l’obfervation  a toujours  eu  pour  moi  quelque 
chofe  de  très-finguüer.  Des  globules  métalli- 
ques durs  , brillans , très-réfraâaires , fe  con- 
fervent  entiers  pendant  aflèz  long-temps  dans 
un  flacon  bien  bouché , pourvu  qye  leur  fur- 
face  foit  entière  & recouverte  de  la  petite  cou- 
che d’oxide  qui  s’y  eft  formée  pendant  la  fu- 
fion  du  demi-métal  ; mais  fi  l’on  cafte  ces  glo- 
bules eri*^  trois  ou  quatre  fragraens , on  trouve 
en  fixant  les  yeux  quelques  minutes  fur  leur 
cafîure  expofée  à l’air , qu’elle  change  promp- 
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tement  de  couleur , de  blanche  qu’elle  étok , 
elle  devient  rapidement  rofée,  .pourpre  ou 
violette,  & enfin  prefque  brune.  Si  on  laide 
les  fragmens  dans  un  flacon  qui  contienne  en 
même  temps  une  certaine  quantité  d’air,  & fi 
on  les  fecotie  légèrement  de  temps  en  temps, 
au  bout  de  quelques  mois  on  les  trouve  ré- 
duits en  une  pouflière  prefque  noire;  c’eftune 
forte  de  pulvérifation  ou  d’efflorefcencfe  métal- 
- lique  analogue  à celle  des  fubüances  falines 
ou  des  pyrites.  Elle  prouve  la  forte  attradion 
qui  exifle  entre  le  manganèfe,  & l’oxigène 
atmofphérique,'  & la  rapidité  avec  laquelle  ces 
fubflances  tendent  à s’unir.  ’ • 

• On  n’a  point  examiné  l’adion  du  manganèfe 
fnr  les  terres  & furies  fubflances  falino-terreufes. 
L’oxide  de  ce  demi-métal  donne  au  verre  une 
couleur  violette  ou  brune,  fttfcepiibled  un  grand 
nombre  de  modifications , & qui  fe  diflipe  faci- 
4ement  par  l’adion  des  matières  combuflibles. 
Le  nitre  révivifie  ou  fait  reparoître  prompte- 
ment cette  couleur  brune  ou  violette,  en  ren- 
dant de  l’oxigène  au  manganèfe.  Telle  eft  la 
raifon  pour  laquelle  les  matras  & les  cornues 
de  verre  blanc  que  l’on  emploie  dans  nos 
laboratoires,  pour  obtenir  l’air  vital* du  nitre, 
prennent  toujours  «ne  couleur  brune  ou  vio- 
lette. Schéele  a fait  un  grand  nombre  d’expé- 
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riences  ingénieufes  fur  cette  coloration  du  verre 
par  l’oxide  de  manganèfe. 

* On  ne  connoît  pas  bien  la  manière  dont  les 
alkalis  agiffent  fur  le  manganèfe.  Mais  on  fait 
que  l’oxide  de  ce  demi-métal  s’y  combine,  & eft 
revivifié  par  l’ammoniaque.  Bergman  obfetve 
que  dans  cette  combinaifon  il  fe  dégage  un  gaz 
particulier,  qu’il  regarde  comme  un  des  prin- 
cipes de  l’ammoniaque,  & fur  lecfuel  il  ne  donne 
point  de  détails.  Il  paroît  que  c’efl  le  gaz  azo- 
tique d’après  la  découverte  de  M.  Berthollet , 
& que  l’hydrogène  de  l’ammoniaque  fe  porte 
fur  l’oxigène  qu’il  enlève  au  manganèfe  ; celui- 
ci  efl  alors  réduit  & devient  blanc.  Schéele  a 
donné  le  nom  de  caméléon  minéral  à une  com- 
binaifon de  potaffe  & d’oxide  de  manganèfe, 
qui  prend  une  belle  couleur  verre  dans  l’eau 
chaude,  & rouge  avec  l’eau  froide.  L’oxigène 
& le  calorique  paroiflent  être  les  principales* 
caufes  des  phénomènes  que  préfente  cette 
combinaifon.  Peat-être  l’azote  que  je  regarde 
comme  le  principe  alkalifiant  ou' comme  Val- 
kaligène,  fe  dégage-t-elle  de  la  potafTe  dans 
cette  opéraïlbn , & cfl-elle  en  partie  la  caufe 
de  ces  fingulières  modifications  de  la  couleur. 

'■  L’acide  fulfurique  efl  décompofé  par  le  man- 
ganèfe &:  diffbut  fon  oxide.  Cette  cKfToIution 
efl  colorée,  de  elle  perd  fa  couleur  par  l’addi- 
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tion  d’une  matière  combuftible , comme  le 
fucre,  le  miel  j elle  donne  un  fulfate  de  man- 
ganèfe  tranfparent  en  criflaux  parallélipipèdçs. 
Ce  fulfate  eit  décompofé  par  le  feu  & donne 
de  l’air  vital  ; les  alkalis  en  féparent  un  oxide 
de  manganèfe  qui  devient  beau  par  fon  expo.- 
fition  à l’air.  , * 

L’acide  nitrique  diflTout  ce  demi -métal  en 
donnant  des  ^^apeurs  roilges..  Son  oxide  n’eft 
point  attaqué  par  cet  acide , à moins  que  ce 
dernier  ne  foit  rutilant,  ou  qu’on  n’y  ajoute  un 
torps  combuftible  , comme  du  miel  ou  du 
fucre.  Les  alkalis  précipitent  de  ces  diftolutions 
un  oxide  blanc  diflTolubie  dans  les, acides,  qui 
noircit  & s’oxide  davantage  lorfqu’on  le  chaufle. 
Bergman  penfe  que  ce  demi-métal  eft  une  des 
fubftances  métalliques  qui  a le  plus  d’affinité 
avec  les  fels,  puifque  dans  fa  table  d’attrac- 
. lions  chimiques  il  le  place  prefqu’au  haut  des 
colonnes  qui  expriment  les  attradions  éledives 
des  acides  pour  les  differentes  fubftances  aux- 
quelles ils  font  fufceptibles  de  s’unir. 

L’acide  muriatique  difîbut  auffi  le  manga- 
nèfe , qui  le  colore  à froid  en*brun  foncé; 
en  chauffant  cette  dilTolution  , elle  perd  fa 
couleur;  l’eau  la  précipite,  & les  alkalis  la  dé- 
compofent. 

Nous  avons  vu  dans  l’hiftoire  de  cet  acide , 
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qu’en  le  diflillant  fur  l’oxide  de  ce  demi-métal, 
celui-ci  devient  blanc  & fe  rapproche  de  l’état 
métallique  , en  donnant  une  partie  de  fon 
oxigène  à l’acide  muriatique  qui  fe  dégage  en 
gaz  acide  muriatique  oxigéné.  Il  paroît  que  cet 
acide  a plus  d’afSnité  avec  le  manganèfe , que' 
n’en  a l’acide  fulfurique  , puifqu’une  dilTolution 
de  ce  demi -métal  par  ce  dernier , verfé  dans 
l’acide  muriatique  , forme  un  précipité  que' 
Bergman  a reconnu  pour  être  du  muriate  de 
manganèfe , par  la  propriété  qu’il  a de  fe  dif- 
foudre  dans  l’alcohol;  propriété  que  ne  pré- 
fente point  le  fulfate  du  même  demi-métal. 

L’acide  Ikiorique  ne  dÜTout  que  très  - peu 
d’oxide  de  manganèfe  ; on  unit  mieux  ces  deux 
fubftances,  fuivant  Schéele,  en 
le  fulfate,  le  nitrate  ou  le  muriate 
par  le  flua;e  ammoniacal. 

L’acide  carbonique  diflTout  une  petite  quantité 
de  manganèfe  par  la  digellion  à froid;  la  po- 
wlTe  & le  contad  de  l’air  en  précipitent  l’oxide 
métallique. 

»Schée‘le  a examiné  l’adion  du  nitre , du  borax 
& du  muriate  ammoniacal  fur  l’oxide  de  man- 
ganèfe. Cet  oxide  dégage  l’acide  du  nitre  par 
la  chaleur  ; il  forme  avec  la  potalTe  une  malTe 
verte  foncée,  diflbluble  dans  l’eau,  à laquelle 
elle  donne  la  même  couleur.  Celle-ci  n’efl  verte 
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qu’à  raifon  du  fer  contenu  dans  le  manganèfe; 
à mefure  que  le  fer  s’en  précipite,  il  laifle  la 
dilTolution  bleue;  l’eau  & les  acides  précipi- 
tent cette  dilTolution  aikaline.’  C’eft  le  caméléon, 
minéral  de  Schéele  dont  nous  avons  déjà 
- parlé. 

f Le  nitrate  de  potafle , chauffé  dans  des  vaif- 
feaux  de  verre  contenant  du  manganèfe  ’,  donne 
à ce  verre  une  couleur  violette  d’autant  plus 
foncée  que  la  calcination  de  cet  oxide  par  l’acidé 
nitrique  eft  plus  complète. 

Le  borax  fondu  avec  Toxide  de  manganèfe 
prend  une  couleur  brune  ou  violette. 

Le  muriate  ammonia'car,  diftillé  avec  cet 
oxide  métallique , donne  de  l’ammoniaque , & 
celle-ci  eû  en  partie  décompofée.  Schéele, 
qui  lofait  cette  obfervation  , a annoncé  en 
même-.iems  qu’il  fe  dégage  un  fluic^p  élaftique 
qu’il  regarde  comme  un  des  principes  de  Tam- 
moniaque,  mais  il  n’a  point  indiqué  la  nature 
de  ce  fluide,  & M.  Berthollet  a reconnu  depuis 
que  dans  les  décompofitions  de  l’ammoniaque 
par  les  oxides  métalliques , il  fe  forme  (Je 
l’eau  par  l’union  de  l’hydrogène , l’un  des  prin- 
cipes dé  ce  fel , avec  l’oxigène  des  oxides , 
tandis  que  l’azote , autre  principe  de  l’ammo- 
niaque, fe  dégage  dans  l’état  aériforme  ou  gazeux, 
en  fe  combinant  avec  le  cal(?rique. 
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d’Hist,  Nat.  et  de  Chimie.  495- 
On  ne  connoît  pas  l’aâion  de  l’hydrogène  & 
du  foufre  fur  le  manganèfe  & (ur  fon  oxide 
natif.  L’arfenlc  ' même  en  oxide  blanc  paroît  > 
être  fufceptible  d’enlever  à cei.  oxide  une  por^ 

’ lion  de  fon  oxigène,  .puifqu’il  décolore  le$ 
Verres  brunis  par  cette  fublianceb 

Bergman  ajoute  à ces  propriétés  que  le  maa- 
ganèfe*  ne  peutt pas.  être-. exa^eoieni  féparé  du 
fer  qu’il  contient  toujours  ; ainfi  donc  il  en  eft 
de  ce  nouveau  demi-métal,  comme  du  nickel: 
on  ne  le  connoît  point  encore  dans  fon  état  de 
pureté.  Schéele  dans  l’analyfe  exade  qu’il  a faite 
de  l’oxide  de  manganèfe  naturel , y a décou- 
. vert  du  fer?  de  -la  baryte  6c  un 

peu  de  filice.  i 

On  emploie  l’oxide  de  manganèfe  , nom- 
mé magnéjie  noire  , dans  leg  verreries  , *f°it 
pour  ôter  les  teintes  de  jaune , de  verd  ou 
de  bleu  aux  verres  blancs , foit  pour  colorer 
ces  fubflances.  en  violet.  Il  efl  vraifemblablc 
que  ce  phénomène  eft  dû  à l’adion  de  l’oxigène  -• 
réparé  de  l’oxide  de  manganèfe  par  la  chaleur 
, fur  les  fubftances  colorées.  . 

On  fe  fert  aujourd’hui  de  l’oxide  de  man- 
ganèfe natif  en  chimie  pour  préparer  l’acide 
muriatique  oxigéné , 6c  pour  un  grand  nombre 
d’autres  expériences. 

Cet  oxide  natif  donne , en  le  chauffant  feul  * 
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dans  un  appareil  pneumato  > chimique  » de 
f air  vital  ou  gaz  oxigène  très  - pur  ; c'eft  cet . 
air  vital  qui  feul  peut  être  employé  avec  avan-» 
tage,  pour  les  malades  chez  lefquels  fon  ad'j 
miniftrarion  eft  indiquée. 

L’affinité  du  manganèfe  pour  le  prindpeHle 
/ la  combultion , guide  auffi  les  chimifles  modernes 
/ dans  un  grand  nombre  de*  cas.  | 
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